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AVANT-PROPOS
A présente édition, dont la préparation a coïncidé avec le LE: tricentenaire des Maximes, diffère sensiblement des précédentes, en particulier de celle de la collection des « Grands Ecrivains de la France» que presque toutes se bornent à recopier depuis un siècle. Aussi est-il indispensable de fournir quelques explications et justifications.
Le plus simple sera de partir d’une brève chronologie des faits :
— 1863. Édouard de Barthélemy publie, dans un volume d'Œuvres inédites de La Rochefoucauld publiées d'après les manuscrits conservés bar la famille, une version manuscrite des Maximes.
— 1868. Gilbert donne, dans la collection des Grands Écrivains, le tome I des Œuvres de La Rochefoucauld, contenant les Maximes. Il reproduit dans les notes un très grand nombre de variantes tirées d’un manuscrit également communiqué par la famille de l’auteur. Mais — première cause de l’insuffisance de cette édition — il ne prend pas au sérieux le travail de Barthélemy, et ne semble pas s’aviser qu'ils n’ont pas eu communication du même manuscrit. Il meurt peu après, sans avoir pu achever la publication des Œuvres, ni ajouter les justifications qu'il s'était réservé d'apporter dans les tomes suivants.
— 1879. L'érudit belge Willems fait connaître l'édition pré-originale et subreptice des Maximes, publiée en Hollande. La Rochefoucauld avait parlé de cette édition, mais comme on n’en trouvait nulle part d'exemplaires, on avait fini par croire — Gilbert comme les autres — qu’elle n'avait jamais existé.
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Encore une raison pour laquelle l'édition des Maximes dans la collection des Grands Écrivains est périmée.
Le directeur de la collection, Régnier, en eut immédiatement conscience. Il reprit les recherches pour son compte, et il eut la surprise de se voir communiquer par la famille de l’auteur un troisième manuscrit, différent de ceux qu’avaient vus Barthélemy et Gilbert, tandis que ces deux manuscrits-là devenaient introuvables (ils le sont toujours!) Très perplexe, il prit le parti de publier un important appendice au tome I (1883), riche et précis, mais nécessairement confus, puisqu'il s'agissait de fournir toute la matière des découvertes postérieures à l'édition de Gilbert (nous n'avons mentionné ici que les plus importantes), sans remettre en cause la structure de cette édition.
Depuis, l’on en est pratiquement resté là, bien que de nouvelles découvertes soient survenues, et que des études minutieuses, conduites notamment par M. Jean Marchand, aient eu lieu quant aux éditions et manuscrits de La Rochefoucauld.
Il y avait pourtant au moins une chose que l’on aurait pu faire : intégrer à une édition nouvelle les données de l’appendice de 1883 ; autrement dit, réaliser l'édition que Régnier aurait faite à ce moment-là si sa collection n'avait été prisonnière du travail publié par Gilbert. Pourquoi ne l’a-t-on pas fait? Probablement parce que d’une part il n’est pas interdit d'espérer voir un jour réapparaître les manuscrits consultés par Barthélemy et Gilbert, d'autre part parce que plus les années passent, plus l’on hésite à bousculer la structure de l'édition des Grands Écrivains, devenue quasi traditionnelle.
Il nous a semblé que le tricentenaire était une bonne occasion de lever cette hypothèque. Au risque d’être sur quelques points convaincu d’omission, voire de légère inexactitude, si les manuscrits actuellement introuvables venaient à revoir le jour, nous avons voulu tirer toutes les conséquences des documents dont on dispose présentement, et mettre à la disposition des lecteurs tous ces documents. Aussi notre édition sera-t-elle essentiellement critique; l’on y trouvera les divers états du texte, aussi bien les éditions que les versions manuscrites, que celles-ci restent accessibles ou qu’elles ne
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soient connues que par le témoignage d’érudits comme Barthélemy ou Gilbert. Le lecteur pourra ainsi juger en toute connaissance de cause.
Sans entrer ici dans le détail, nous indiquons dès maintenant les principales particularités de cette édition par rapport à celle des Grands Écrivains :
Maximes proprement dites — Naturellement, la dernière édition publiée sous le contrôle de l’auteur (s° édition, 1678) continue à constituer le texte de base. Mais, à propos de chaque maxime, sera donnée la liste exhaustive des endroits où l’on en trouve des versions antérieures (éditions, manuscrits ou lettres).
Maximes supprimées et. posthumes — L'une des conséquences de l'exploitation systématique des états anciens du texte a été de provoquer une transformation assez considérable de ces deux collections de maximes, arbitrairement numérotées par l'édition G.E.F. sur le même plan que l'édition définitive. Des justifications détaillées seront données dans les notices, ainsi que des tableaux de concordance avec l’édition des Grands Écrivains.
Réflexions diverses — Sur ce point aussi Régnier avait apporté les éléments d’une révision de certaines parties du texte. Nous en tenons compte; il en résulte notamment le rattachement du portrait de Retz aux Réflexions diverses.
Lettres — L'on sait l'intérêt, pour l'étude de la genèse des Maximes, de nombreuses lettres écrites par La Rochefoucauld lui-même, par Mme de Sablé ou par tel ou tel de leurs correspondants. Dans l'édition G.E-F, il fallait les chercher, tantôt dans une série de Jugements (au tome I), tantôt dans la correspondance de l’auteur (première partie du tome II). Ces lettres, complétées et reclassées, apparaîtront ici en une série suivie.
Remarques de la reine Christine de Suède sur les Maximes — Cette publication constitue une nouveauté, dont il nous a semblé qu’elle apporterait une pièce très précieuse au dossier du succès des Maximes. Les remarques de Christine de Suède sont à coup sûr beaucoup plus originales, intelligentes et révélatrices, que celles du médiocre « annotateur contemporain » dont les observations faites en marge d’un exemplaire
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ont occupé une place excessive dans nombre d’éditions (parfois même on l’a pris pour Mme de La Fayette).
Si la présente édition se propose d’être une mise au point, aussi rigoureuse que possible, du texte de La Rochefoucauld tel qu’il est actuellement possible de l’établir, elle n’a pas — par là-même — la prétention d'apporter des Maximes un commentaire philosophique et littéraire très poussé. L'état présent des études sur La Rochefoucauld ne le permettrait pas (peut-être pour une large part en raison des incertitudes que l’on a laissées planer sur l’histoire et l’établissement du texte). En un certain sens, cette édition représentera même une tentative de déblaiement. Trop souvent — c'était la mode au XIX° siècle — l’annotation des Maximes à été conduite en fonction de préoccupations moralisantes consistant à se demander à toute occasion si l'humanité est aussi noire que l’auteur semble le dire, ou s’il fut lui-même aussi méchant qu'il en a l’air. Je ne dis pas qu’il est illégitime de se poser ces questions, mais je pense que le lecteur est assez grand pour se les poser lui-même; il faut mettre à sa disposition tous les éléments d'appréciation, et non prétendre orienter ses réactions.
Dans le même esprit, notre introduction générale posera probablement plus de problèmes qu’elle n’en résoudra. Elle sera comme un «état présent des études sur les Maximes », et sa principale ambition serait d'ouvrir les voies à ee recherches ultérieures.
J'aurais tant de remerciements à formuler ici que je ne peux les exprimer avec autant d’ampleur que je le voudrais,
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ni même nommer toutes les personnes qui m'ont aidé de quelque manière dans la préparation de cette édition.
J'ai déjà cité le nom de M. Marchand, qui reviendra maintes fois dans mes notes et notices. Je tiens à faire savoir que cet éminent spécialiste des éditions et manuscrits de La Rochefoucauld m'a communiqué informations et même documents avec une inlassable générosité.
Je ne saurais trop souligner d'autre part la dette que j'ai contractée envers M. le marquis de Vasselot de Régné, qui m'a permis de divulguer les richesses de ses collections et a poussé l’amabilité jusqu’à m'aider à les dépouiller, ainsi qu’envers M. et Mme Chapet, qui m'ont donné toutes facilités pour étudier le manuscrit qu’ils possèdent.
De diverses manières — communications d'informations, recherches sur des points embarrassants — je ne saurais me dispenser de mentionner l’aide que j'ai reçue de mon maître M. René Pintard; de M. le comte Alfred de La Rochefoucauld ; de MM. de Surirey de Saint-Rémy, conservateur en chef de la Bibliothèque historique de la ville de Paris, et Mongrédien, président de la Société d'étude du xXvII® siècle; de MM. les libraires Pierre Bérès et Lucien Scheler; de mes collègues MM. W. G. Moore et Gaston Hall, Mlles Naïs et Maïer, MM. Zuber, Rousselet, Lanher, Gueudet et Descrains. Je tiens enfin à dire combien j'ai eu à me louer de lobligeance des conservateurs des bibliothèques et dépôts d'archives, qu'il s'agisse d'établissements étrangers (Archives et Bibliothèque nationales de Stockholm, Bibliothèque municipale de Winterthur) ou français (Archives et Bibliothèque nationales, Bibliothèque de Lyon).
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L'L'AUTEUR
ONTRAIREMENT à celle des deux autres grands mora-
listes du XvrI® siècle, Pascal et La Bruyère, la vie de
La Rochefoucauld est, sinon bien connue, — les points obscurs
ne manquent pas, — du moins connue dans un grand détail ;
cela tient au fait qu’il a joué un rôle politique, et qu'il a
laissé des Mémoires. La place nous manquerait pour donner ici plus qu’un rappel des principaux événements.
François VI de La Rochefoucauld est né à Paris en 1613, d’une famille de très vieille noblesse !. Il fit très tôt ses débuts dans la vie. Marié à quatorze ans et demi, maître de camp, à quinze et demi, d’un régiment qui faisait campagne en Italie, il devait, comme beaucoup de nobles de sa génération, partager jusqu’à l’époque de la Fronde son temps entre les combats et les conspirations.
Sous Richelieu, il marqua un grand attachement à la cause de la reine et à celle de la duchesse de Chevreuse. L'événement le plus marquant se situe en 1637. La reine était alors en butte aux persécutions du cardinal; elle consentit à un projet d’enlèvement : La Rochefoucauld devait la conduire à Bruxelles, ainsi que Mlle de Hautefort, qu’aimait Louis XIII, et dont il était lui-même amoureux. Le projet fut abandonné; mais Mme de Chevreuse, qui faisait partie du complot, s'enfuit à la suite d’une fausse nouvelle en empruntant des chevaux
1. Elle remonte à Foucauld 1°", qui vécut au xI° siècle. En 1622 le comté de La Rochefoucauld fut érigé en duché-pairie. — Les fils aînés, du vivant de leur père, portaient dans cette famille le titre de prince de Marcillac; c'est sous ce nom que l’auteur des Maximes lui-même fut connu jusqu’à la mort de son père (1650).
VIII INTRODUCTION
à La Rochefoucauld à l'insu de celui-ci. Il fut convoqué par Richelieu, qui le fit enfermer huit jours à la Bastille. Jusqu’à la mort du cardinal, il passa une grande partie de sa vie dans ses terres, une autre aux armées. De cœur avec les conjurés au moment de l'affaire Cinq-Mars, il ne s’y trouva pourtant mêlé que de loin.
Richelieu mort, il espérait bien bénéficier de la reconnaissance d'Anne d’Autriche, et il joua un rôle de négociateur au moment de la cabale des Importants, qui commençait à prendre corps à la fin de 1642. Mais, à son retour de Rocroi, — on sait que cette bataille eut lieu en mai 1643, quelques jours après la mort de Louis XIII, — il ne tarda pas à s’apercevoir qu'il ne fallait pas trop compter sur la faveur de la reine, auprès de laquelle Mazarin devenait tout-puissant, non plus que sur le dévouement de Mme de Chevreuse, qu’il venait pourtant de s’employer à faire rentrer en France.
Dans les années qui suivirent, il participa à de nombreuses campagnes, et fut grièvement blessé à la bataille de Mardick, en août 1646. A la fin de la même année, il devint gouverneur du Poitou. En cette qualité, il maintint l’ordre dans sa province au début de la Fronde. Mais ici encore il fut déçu par l’ingratitude de la reine et de Mazarin; en particulier il ne fut pas inscrit sur une liste de nouveaux ducs et pairs !, et n’obtint pas pour sa femme la prérogative du tabouret, à laquelle il tenait beaucoup. Ces déceptions le rejetèrent du côté des Frondeurs (fin 1648).
Désormais on le vit tout dévoué au parti des « Princes », Condé et Conti, d'autant plus qu’il était l'amant de leur sœur Mme de Longueville, qui eut de lui un fils adultérin, le comte de Saint-Paul, en janvier 1649. Quelques jours plus tard, il fut grièvement blessé pour la seconde fois, devant Lagny. La paix de Rueil (mars 1649) lui permit d’obtenir enfin ce qu'on appelait les «honneurs du Louvre »?, et le tabouret pour son épouse; mais ce fut en vain, car les réclamations d’autres membres de la noblesse firent révoquer ces privi-
1. Il ne l’était pas, puisque son père vivait encore; il n'aurait pu le devenir, à ce moment, que par une désignation personnelle.
2. Il s'agissait essentiellement du droit d'entrer au Louvre en carrosse.
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lèges. Après l'arrestation des princes, en janvier 1650, ayant lui-même pu partir à temps avec Mme de Longueville, il organisa la guerre civile, et les troupes royales pillèrent et détruisirent son château de Verteuil; mais la paix fut faite, malgré lui, à l'automne, et il se chargea de négocier secrètement avec Mazarin la libération des princes, qui eut lieu en février 1651. En juillet il signa avec eux un traité d’alliance, le traité de Saint-Maur, et l’on s’achemina vers une nouvelle guerre civile. Ici se situe un épisode rocambolesque : une séance du Parlement où La Rochefoucauld tint un moment Retz coincé dans une porte, et hésita à l’assassiner (21 août). Le mois suivant, les princes et lui quittèrent Paris, et la guerre reprit; ils signèrent même un traité avec l'Espagne (novembre). C’est aussi à l’automne 1651 que prit fin la liaison de La Rochefoucauld avec Mme de Longueville, devenue la maîtresse du duc de Nemours.
L'année 1652 fut fertile en combats, intrigues et négociations. Elle fut funeste à La Rochefoucauld, blessé au visage lors de la fameuse journée du Faubourg Saint-Antoine (2 juillet); au moment de la rentrée du roi à Paris, en octobre, il se trouva dans une situation tragique : malade, menacé de perdre la vue par suite de sa blessure, menacé aussi d’arrestation, en outre ruiné, il eut le courage de refuser, par loyalisme à l'égard de Condé, une amnistie offerte aux Frondeurs, ce qui lui valut d’être englobé dans une déclaration royale le mettant au nombre des criminels de lèse-majesté. Un passeport lui fut pourtant accordé pour se retirer au Luxembourg. L'année suivante il fit sa paix et rentra en France. Il était profondément attristé ; déçu par ses amis — même par Condé, à qui il s'était tant dévoué —, il faisait figure de vaincu à l'égard du pouvoir, de Mazarin notamment qu'il détestait.
Désormais il travailla sans gloire à rétablir ses affaires et à relever les ruines de Verteuil, gardant peut-être quelques velléités de conspiration, mais s’efforçant de rester sage et de faire sa cour. Il reçut quelques grâces — une pension, le
1. En 1657 il y eut des tractations entre lui et Fouquet ; les documents secrets saisis à Saint-Mandé chez le surintendant en font état. Mais une brouille survint. Cf. Gourdault, Norice biographique sur La Rochefoucauld, éd. G.EF, t. I, pp. LX-LXI.
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cordon du Saint-Esprit —, et put reprendre du service en 1667 à l’occasion de la guerre de Dévolution; mais il ne gagna jamais la confiance du roi, et ce fut son fils aîné qui sut faire carrière et s'assurer la faveur de Louis XIV; en 1671 il lui céda son brevet de duc et pair.
L'amitié, la conversation, la réflexion, les belles lettres tinrent une grande place dans cette demi-retraite où La Rochefoucauld vécut après la Fronde. L'étude de la genèse des Maximes nous donnera l’occasion de citer quelques-unes de ses relations; tout le monde sait qu'il était très assidu chez la marquise de Sablé, et qu’une amitié tendre le lia à Mme de La Fayette à partir d’une date qu'il est difficile de préciser exactement, mais que nous situerions volontiers vers 16641. La fin de sa vie fut attristée par la maladie — une goutte qui le laissait souvent presque paralysé, et dont les atteintes se firent surtout sentir à partir de 1669, — par les deuils, — en juin 1672 il perdit à la guerre l’un de ses fils légitimes et le comte de Saint-Paul, — et par le peu d’affection que lui témoignait son fils aîné, François VII? Il mourut, assisté par Bossuet, au mois de mars 1680.
Pour plusieurs raisons, La Rochefoucauld est pour nous difficile, je ne dis pas à juger — de quel droit le jugerait-on? —, mais à bien comprendre. Manque de témoignages objectifs d’abord : ses Mémoires ne le sont pas, mais les déclarations de ses ennemis le sont encore moins. D’autre part la Fronde est une époque riche en absurdités. Enfin, et surtout, il est quasi impossible d'essayer de cerner sa personnalité sans projeter sur elle un éclairage qui a sa source dans les Maximes; or c’est pour mieux comprendre les Maximes que nous voudrions connaître leur auteur!
Cf. lettres 37 et 38, pp. 576-577 et les notes
2. « Je vous fais juge vous-même, écrivait le vieux duc à son fils, si vous vivez avec moi comme vous y avez vécu autrefois. » L'on trouvera cette longue et très belle lettre, soit dans l'ouvrage de Magne, Le Vrai Visage de La Rochefoucauld (pp. 161-166), soit dans l'édition des Œuvres complètes par M. Jean Marchand (pp. 654-656).
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Quelques traits cependant se dégagent avec une netteté qui ne souffre guère de contestation : hauteur, bravoure, loyauté, « honnêteté » (au sens particulier que le mot avait alors), mélancolie.
Une certaine hauteur ne messied pas à François, duc de La Rochefoucauld, pair de France, prince de Marcillac. baron de Vérteuil, Montignac et Cabuzac1. C’est un trait d'époque, et de classe. Il le poussait toutefois singulièrement loin. «17 n'y 4 bornt, écrivait-il, de souverains dans la chrétienté qui ne soient sortis d'une fille de ma maison?. » Ne SOyons pas surpris de le voir, comme son père lui en avait donné l'exemple, soutenir de longs procès pour des questions de préséance, et s'engager dans la Fronde parce qu’il n’avait pu obtenir le tabouret pour son épouse : il pense en cela faire son devoir. La vengeance même lui semble être une obligation de conscience — bien qu'il ait les passions « assez douces » —, lorsqu'il a le sentiment d’un manquement grave à son égard : «Je ne suis bas pourtant incapable de me venger, si l'on m'avait offensé, et qu'il y allât de mon honneur à me ressentir de l'injure qu'on m'aurait faites, » L'on ne peut s'empêcher de songer au Cid.
Il était brave, cela va sans dire. « Très soldat », écrivait Retz (qui ne l’aimait pas, et qui s’'empressait d'ajouter qu’il n’avait jamais été « guerrier», C'est-à-dire habile stratège 4). Ayant reçu dans sa vie trois blessures graves, cet ancien combattant pourra se permettre de démystifier, comme l’on dirait aujourd’hui, la valeur militaire sans courir le risque d’être accusé de lâcheté. En outre il possédait une autre variété de bravoure, qu'il distinguait de celle du soldat : celle du conspirateur ÿ.
1. Ce sont les titres qu’il énumère lui-même, en 1653, en tête de son testament (Œuvres complètes, éd. Marchand, p. 681).
2. Apologie de M. le prince de Marcillac, éd. GEF. t. IL, p. 465.
3. Portrait p. 256. Cf. cette phrase des Mémoires. qui concerne la fin de l’année 1648: «Je sentis un grand plaisir de voir qu’en quelque état que la dureté de la Reine et la haine du Cardinal eussent pu me réduire, il me restait encore des moyens de me venger d’eux » (éd. G-E-F, t. IL. p. 109).
4. Portrait du duc de La Rochefoucauld, P258 ner — <MMdetla Rochefoucauld, qui avait plus de cœur que d'expérience... », écrit par ailleurs Retz (Mémoires, éd. Maurice Allem et Édith Thomas, p. 184).
5. Cf. MS 40. A Bordeaux, par exemple, on voit La Rochefoucauld et le duc de Bouillon affronter seuls, «et sans aucune précaution », une émeute (Mémoires, éd. G.E.F, t. IL, P. 193).
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Qu'il entrât parfois dans les manifestations de ce courage quelque don-quichottisme, c’est bien certain; mais cela encore est un trait d'époque. Lui-même était conscient de ce qu'il pouvait y avoir de gratuit, et d’un peu fou, dans telle ou telle de ses équipées, mais cela n’était pas pour le faire reculer; tout au contraire, il s’en amusait. « Quelque difficulté et quelque péril qui me parussent dans un tel projet, écrit-il à propos du plan d'enlèvement de la reine, je puis dire qu'il me donna plus de joie que je n'en avais eu de ma vie : j'étais en ün dge Où On aime à faire des choses extraordinaires et éclatantes ». I] n'avait plus cet âge à la fin de la Fronde, et sa situation était sombre; voici pourtant en quels termes il annonçait à l’un de ses familiers sa renonciation à la lutte : « Demain nous protesterons de ne plus rien faire contre le service du Roi. Je vous avoue que je me trouve bien embarrassé, car je vous assure que je ne saurai plus que faire quand je ne ferai plus de mal? » C'étaient là jeux de princes!
Dans ces jeux, chacun avait son pseudonyme : La Franchise était le sien. Plus tard il put se rendre ce témoignage: «Je suis extrêmement régulier à ma parole; je n'y manque jamais, de quelque conséquence que puisse être ce que j'ai promis ». La franchise de La Rochefoucauld n'allait pas jusqu’à s’interdire tout mensonge; tant s’en faut, car la dissimulation et la ruse étaient pour lui, comme pour tout conspirateur, des armes normales : cela n’entachait pas son honneur. Mais il était irréprochable quant au respect de la foi jurée et des liens, en quelque sorte féodaux, d'appartenance entre amis ou alliés.
1. Il ajoute : «et je ne trouvais pas que rien le fût davantage que d'enlever en même temps la Reine au Roi, son mari, et au cardinal de Richelieu, qui en était jaloux, et d’ôter Mlle de Hautefort au Roi, qui en était amoureux.» (Mémorres, éd. G.E.F. t. II, pp. 28-29.)
Porirail, p
4. Par exemple on le voit faire une série de déclarations mensongères, le 25 février 1650, à un lieutenant général chargé de lui faire subir un interrogatoire (Magne, Le Vrai Visage de La Rochefoucauld, pp. 96-97). Fait beaucoup plus grave : le procès sommaire et l’exécution, à Bordeaux, d’un « pauvre gentilhomme, qui n’avait d’autre crime que son malheur» (ce sont les propres expressions de La Rochefoucauld), qui s'était rendu « à discrétion » au duc de Bouillon et à lui, et qu’ils jugèrent politique de faire condamner (Mémoires, éd. G-E-F, t. IL, pp. 198-199).
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Ne l’avons-nous pas vu, ruiné, malade et sur le point de perdre la vue, refuser, par loyalisme à l'égard de Condé, l’amnistie qu'offrait la cour? « L'état où Je suis, écrivait-il quelques Jours plus tard à son confident Lenet, est assez embarrassant : Je cours fortune d'être mis à la Bastille, si je demeure à Paris, et d'être aveugle, si j'en pars. Avec tout cela, je ferai mon devoir jusqu'au bout! ».
Ces lignes, qui illustrent si bien la loyauté de La Rochefoucauld, pourraient aussi servir à illustrer son « honnêteté ». Si Segrais, Retz, Méré n'avaient loué sa politesse et le charme de sa conversation? sa correspondance en témoignerait assez. Quoi de plus digne, et de plus élégant, que cette litote l'état où je suis est assez embarrassant ? 1] y aurait une étude à faire sur ses formules de politesse et ses compliments, toujours admirablement dosés; les moins flatteurs ne seraient pas ceux qui laissent paraître une négligence affectée — celui-ci par exemple : «Je ne vous remercierai point ici des civilités que vous me mandez, ni des obligations que ma femme et moi vous avons, parce que cette régularité-là n’est Das trop en usage entre nous®.» L'un des agréments de cette politesse est l’impression qu’elle donne d’être parfaitement naturelle. Mais ne nous y fions pas trop : le naturel au XVII° siècle ne va jamais sans quelque artifice, et l’on ne doit pas oublier que ce même La Rochefoucauld, qui nous est présenté comme un causeur si brillant, nous est aussi présenté comme un grand timide‘, et
1. 11 novembre 1652; éd. G.E.F, t. IIL1, pp. 113-114. — Autre exemple, moins dramatique, de cette fidélité à ses amis : vers 1645, un de ses amis, le comte de Montrésor, brouillé avec un homme de confiance du duc d'Orléans, l’abbé de La Rivière, exige de lui qu'il ne salue plus l'abbé; bien qu’il trouve cette exigence « ridicule », il ne s’y soumet pas moins, et il encourt la « haine » de Monsieur, sans trouver grâce auprès de Montrésor, lequel lui en veut de le désapprouver (Mémoires, éd. G.E-F, t. IL, pp. 92-93).
2. Segrais : « Monsieur de La Rochefoucauld était l’homme du monde le plus poli, qui savait garder toutes les bienséances » (Mémoires anecdotes, in Œuvres diverses. Amsterdam, 1723, t. L, p. 31). — Pour Retz et Méré, cf. ci-dessous, p. 258, n. 1, et p. 592.
3. À Lenet, 21 juin 1652; éd. G.E.F, t. III !, p. 49. Cette formule était d’autant plus flatteuse pour son correspondant qu'il était d’un rang très inférieur au sien.
4 Huet, qui s'était entremis pour le faire entrer à l’Académie française, attribue son refus d’être candidat à sa timidité et à sa crainte
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comme un homme préoccupé de la crainte de paraître ridicule!.
Ceci nous conduit à prendre garde à cette déclaration capitale qu’il a mise en tête de son portrait moral : « Premièrement, pour parler de mon humeur, je suis mélancolique?. » Nous reviendrons sur l'importance qu'il attachait aux humeurs : c’est d’elles qu'il faut partir pour expliquer un homme; de là le premièrement. I] précisait que cette partie de sa mélancolie qui lui venait de son tempérament était « assez supportable et assez douce » ; il semble qu’elle se manifestait surtout par une sorte de réticence devant la vie, qui expliquerait bien sa timidité et sa peur du ridicule, peut-être aussi d’autres traits souvent relevés : absence de véritable ambition 3, paresse, irrésolution, manque d'efficacité dans l’action et, pour tout dire, une étrange vocation à ne jouer que les seconds rôles en dépit de sa grande intelligence et de son grand courage4. Mais, selon la théorie de La Rochefoucauld, l'humeur peut être soit corrigée, soit renforcée, par la fortune ; chez lui, le mauvais sort avait fortifié la mélancolie naturelle : « J'aurais (..) une mélancolie assez supportable et assez douce, si je n'en avais point d'autre que celle qui me vient de mon tempérament ; mais 1l m'en vient tant d'ailleurs.» C'est évidemment la Fronde qui à marqué un tournant : la destruction de Verteuil, la trahison de Mme de Longueville, la blessure qui mit sa vue en péril,
de parler en public; cf. Gourdault, Notice biographique sur La Rochefoucauld, éd. GE, t. I, p. XCI. Retz parle, de son côté, de l’ « air de honte et de timidité » de l’auteur des Maximes (Portrait du duc de La Rochefoucauld, ci-dessous, p. 258, n. 1).
1. « Lui, qui craint d’être ridicule plus que toutes les choses du monde » (Mme de Sévigné à Mme de Grignan, 8 juillet 1672). Cf. max. 326 : «Le ridicule déshonore plus que le déshonneur. »
L’ambition ne me travaille point » (Portrait, p
4. Cf. le Portrait du duc de La Rochefoucauld par Retz (p. 258, n. 1), qui souligne admirablement les paradoxes de sa nature. — La Rochefoucauld lui-même déplore en lui un excès d'esprit critique dont on imagine bien qu’il pouvait le paralyser dans l’action: « Ce qu'il y a encore de mal en moi, c’est que j'ai quelquefois une délicatesse trop scrupuleuse, et une critique trop sévère » (Portrait, p. 255).
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les ingratitudes, l'échec: Plus tard encore, sous l'influence de la maladie, des deuils et de la vieillesse, sa mélancolie finit par se muer en cette «tristesse incroyable» qu’a signalée Mme de Sévigné?.
Un point encore, qu’il faut évoquer : La Rochefoucauld et l'amour. Plusieurs témoignages contemporains affirment qu'il n’a en réalité jamais éprouvé ce sentiment. Mme de Sévigné : «Je ne crois bas que ce qui s'appelle amoureux, il l'ait Jamais été.» Segrais : « Monsieur de La Rochefoucauld disait qu'il n'avait trouvé de l'amour que dans les romans; pour lui, qu'il n'en avait jamais sentis. >» Mais surtout le témoignage de La Rochefoucauld lui-même dans ses Mémoires : il y présente sa liaison avec Mme de Longueville comme issue d’un calcul politique (se servir d’elle pour agir sur ses frères), et comme précédée de conversations assez cyniques avec un rival éventuel 5. Ses biographes ont essayé de tirer au clair ce point de sa psychologie. Ce n’est pas, semble-t-il, se montrer exagérément sensible au romanesque que de faire remarquer qu’il a peint dans ses Maximes l'amour et les souffrances qu'il entraîne avec trop de force et d’insistance pour ne les avoir jamais éprouvées. Aussi bien l’on sait qu’il n’a Jamais cessé de s’enquérir des états d’âme de Mme de Longueville et de chérir tout particulièrement le fils né de leur liaison$. Il n’est pas
1. C’est l’époque où il écrivait au fidèle Lenet : «La même faim qui chasse le loup du bois oblige un aveugle de vous écrire... » (x septembre 1652, éd. G.E.F, t. III, p. 89), et où Mme de La Rochefoucauld écrivait au même Lenet : «il faut que votre vertu soit bien épurée, puisque l’acharnement que l’on a contre M. de La Rochefoucauld et son malheur ne vous donne point plus mauvaise opinion de lui» (29 novembre 1652, ibid. p. 269).
2. Mme de Grignan, 15 avril 1672. — M. Starobinski a fait observer qu’il peut entrer en outre une part de complaisance à la mode dans les déclarations de mélancolie de La Rochefoucauld (Médecine de France, 1959, n° 107); en effet, parmi les portraits de la Galerie de Mle de Montpensier, plusieurs — à commencer par celui de Mlle de Montpensier elle-même—comportent des déclarations analogues : évidemment la mélancolie passait pour distinguée.
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interdit de penser que s’il a cherché à accréditer l’opinion contraire, c’est par dépit, par une réaction de défense, peutêtre même pour se venger de la trahison de sa maîtresse en dépréciant le souvenir de leur amour”.
Il arrive qu’un grand écrivain ait une personnalité littéraire, en quelque sorte, bien distincte de sa personnalité au sens courant du terme; pensons par exemple à Corneille... On peut se demander s’il n’en est pas ainsi de La Rochefoucauld.
« J'écris bien en prose, je fais bien en vers, et si j'étais sensible à la gloire qui vient de ce côté-là”.…. » Y était-il vraiment insensible? IL savait en tout cas qu'il était un écrivain-né, lui qui disait dans une maxime : « #7 est aussi ridicule de vouloir faire des sentences sans en avoir la graine en soi que de vouloir qu'un parterre produise des tulipes quoiqu'on n'y ait point semé les oignons®. » Il est vrai qu’il garda cetté maxime-là pour lui : la publier n'aurait pas été d’un «honnête homme ».
Sa première œuvre, l’Apologie de M. le prince de: Marcillac (1649), écrite d’une seule venue sous l’effet de l’orgueil et de la colère, est un chef-d'œuvre. « Je ne présume bas assez de ma vertu, commençait-il, pour oser répondre que j'aurais baï le cardinal Mazarin, quand il m'aurait aimé; peut-être qu'il eût fait des choses pour mes intérêts qui m'auraient déguisé tout ce qu'on lui a vu faire contre ceux de l'État, et une mauvaise honte me ferait possible périr dans une mauvaise cause où des obligations signalées m'auraient engagé insensiblement. Je consens donc qu'il die que je serais son ami, si mon malheur avait voulu qu'il eñt été le mien*.» Annonce-t-il assez nettement les Maximes, ce
24 juin 1672. La Rochefoucauld venait de perdre à la fois, au passage du Rhin, un de ses fils légitimes et le jeune Longueville, naguère appelé le comte de Saint-Paul, son fils naturel ; la marquise écrit : « Entre nous, ma fille, il n’a pas senti la perte du chevalier (507 fils légitime), et il est inconsolable de celui que tout le monde regrette (Longueville). »
I. « La jalousie naît toujours avec l’amour, mais elle ne meurt pas toujours avec lui» (max. 361).
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début amer et hautain où La Rochefoucauld n’hésite pas à médire de lui-même, — ou plutôt à médire en lui de la nature humaine, — afin d’abaisser plus sûrement son ennemi! Ce qui frappe, dans cette Apologie, et aussi dans les Mémoires, œuvre d’ailleurs plus narrative et moins passionnée, c’est la vigueur du trait. Rien de plus net et de plus incisif que le style de La Rochefoucauld, rien de plus décidé; aucune trace de cette « irrésolution habituelle » dont a parlé Retz', non plus que de cette timidité et de cette paresse que ses amis lui connaissaient. N’en doutons pas : dès qu’il prenait la plume, il devenait un autre homme. Exactement comme quand il tirait l'épée.
« Le duc de Beaufort se soutenait par de vagues apparences de crédit, et plus encore par cette opinion générale et mal fondée de son mérite et de sa vertu. » — « Le Cardinal mettait tout en usage bour former des cabales dans le Parlement, et pour diviser les généraux. La diversité de leurs sentiments et de leurs intérêts lui fournit bientôt toute la matière qu'il pouvait désirer. » — «Ils (le duc de Bouillon et l’auteur lui-même) savaient de quelle infidélité de ses amis on est menacé lorsque la cour y attache des récompenses et qu'elle fournit le prétexte de rentrer dans son devoir?.» Rien ne serait plus aisé que de constituer un ample florilège de « mots » de ce genre. Au reste, à côté de l’Apologie et des Mémoires, il ne faudrait pas omettre la correspondance, plus propre encore à témoigner de la spontanéité du talent de La Rochefoucauld. Un exemple seulement : l’on ne sait ni à quelle date ni à quelle occasion il écrivit à Mme de Sablé : « Vous vous moquez de M. Mazarin et de moi : je n'ai que cela à vous dire. Il faudrait qu'il eñt perdu l'esprit de prétendre ce que vous me demandez, et je crois que je me plaindrai de vous, de m'avoir dit sérieusement ce qui est dans votre lettre. Quand il serait pape, vous vous moqueriez de lui, de le traiter si honorablement3. »
À ce moment, puisque Mazarin vivait encore, la rédaction des Maximes n'était pas encore commencée, ou elle ne l'était que depuis peu.
1. Portrait du duc de La Rochefoucauld. Ci-dessous, p. 258, n. 1. 2. Éd. G.E:F, t. IL, pp. 67; 122 et 259.
ab aenl prs 6:
II. — GENÈSE, ÉVOLUTION, SOURCES
L'on sait que le point de départ des Maximes se situe dans l'entourage de Mme de Sablé!, et que la première phase de leur élaboration, commencée au plus tard en 1659, présente un caractère plus ou moins collectif. Mais il serait excessif de voir en elles, comme tendait à le faire Victor Cousin, le produit un peu plus élaboré des conversations d’un salon où l’on aurait joué au jeu des maximes comme ailleurs au jeu des portraits. Un historien de la littérature” est allé jusqu’à faire observer qu’il n’est même pas certain que Mme de Sablé ait tenu salon à cette époque; car si la marquise avait beaucoup de relations, elle craignait si fort les maladies contagieuses qu’elle condamnait souvent sa porte et n’aimait pas à réunir beaucoup de monde autour d’elle; en revanche elle écrivait beaucoup, échangeant avec ses amis non seulement des lettres en forme, mais de petits billets que l’on faisait porter par un laquais, et dont il attendait au besoin la réponse. C'est même grâce à ces lettres et billets que nous pouvons discerner les origines des Maximes.
L'examen de la correspondance de Mme de Sablé et de celle de La Rochefoucauld révèle bien une collaboration, mais limitée à trois personnes : le duc, la marquise, et l’académicien
1. La marquise de Sablé (1599-1678) avait été une des précieuses les plus en vue, la Parthénice du Grand Cyrus; elle avait eu une vie sentimentale mouvementée; il paraît qu’elle reçut, entre autres, les hommages du père de La Rochefoucauld. Elle s'était « convertie », et en 1656 était venue s'installer dans une maison communiquant avec le monastère de Port-Royal. Elle était liée au parti janséniste, mais non fanatique; elle joua pendant la persécution un rôle conciliateur, et travailla à faire aboutir la Paix de l’Église. Elle passait pour fort experte en psychologie; très lettrée, elle était influencée par la littérature espagnole, notamment par Balthazar Graciän. Cf. N. Ivanoff, La Marquise de Sablé et son salon, Paris, 1927.
2. H.A. Grubbs, dans la Revue d'Histoire littéraire de la France (1933, PP; 24-25).
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Jacques Esprit. Eux seuls proposent des maximes nouvelles. Les autres personnages qui interviennent ne jouent jamais qu'un rôle consultatif 2
L'on ne sait qui a commencé. Mme de Sablé accuse La Rochefoucauld de lui avoir donné la « maladie» des sentences: La Rochefoucauld, de son côté, prétend qu’Esprit les à « 5wscitées pour troubler (son) repos® ». Renseignements à retenir ou simples badinages? Ce qu'il y a de sûr, c’est que plusieurs lettres impliquent formellement l’idée d’un travail commun : les trois auteurs composent des maximes qui viennent grossir ce que La Rochefoucauld appelle « notre volume», les maximes faites par l’un sont remaniées par un autre, ou les idées de l’un mises par un autre en forme de « sentences » 4; en outre telle maxime que nous lisons dans les éditions de La Rochefoucauld apparaît dans les lettres comme étant de Mme de Sablé ou de Jacques Esprit5. Toutefois la personnalité du duc s’imposa dès le début; la première de ses lettres qui fasse allusion aux maximes contient cette phrase : «J'ai écrit à M. Esprit pour venir demain voir l'ouvrage tout entier6». Cet ouvrage n'était autre que le manuscrit dit de Liancourt, en cours de constitution, riche alors d’une
I. Jacques Esprit (1611-1678) avait été novice à l’Oratoire, puis attaché à la maison du chancelier Séguier; il en avait été chassé en 1644, parce que le chancelier l’accusait d’avoir favorisé les amours de Mlle Séguier avec l’un des fils de Mme de Sablé, qu’elle épousa à l’insu de son père ; puis il avait été au service de Mme de Longueville, avant de retourner pour quelque temps à l'Oratoire ; vers 1654 il fut intendant de La Rochefoucauld ; plus tard on le trouve au service du prince de Conti. Il fut de l’Académie dès 1639. Ce gai Méridional, qui avait la réputation d’être assez écervelé, n’en était pas moins fort janséniste. — Son frère aîné Thomas, oratorien, auteur de Maximes politiques mises en vers (1669), fut aussi en relations avec La Rochefoucauld; cf. lettres 3 et 39.
2. Ainsi le Père Thomas Esprit, le comte et la comtesse de Maure, Mlle de Scudéry, l'archevêque de Sens, le marquis d’Antin ; cf. lettres Man inerte
Cf. notamment les lettres
s. L'exemple le plus curieux est celui de la maxime 260 de la première édition (MS 49), composée par Esprit, et dont La Rochefoucauld avait commencé par demander le sens à son auteur, car il avouait ne pas la comprendre (lettre 2).
6. Lettre 1. Pour venir signifie, en français actuel, pour qu'il vienne.
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centaine de maximes au moins, et qui portait déjà nettement la marque de l’auteur principal’. Il y eut donc collaboration, c’est certain, mais elle ne s’exerça pas à égalité.
Combien de temps dura-t-elle? En un certain sens, toujours : La Rochefoucauld ne cessa jamais de consulter Mme de Sablé, quitte à ne pas tenir compte de ses avis?; d’autre part les trois partenaires ne se donnèrent jamais le ridicule de procéder à un partage de leurs maximes, et plus d’une phrase devait demeurer, si j'ose dire, indivise; en 1678, plusieurs pouvaient se lire simultanément dans les Maximes de La Rochefoucauld et dans celles de Mme de Sablé, ou dans celles de La Rochefoucauld et dans le livre d’Esprit, La Fausseté des vertus bumaines®. Mais, en un autre sens, on peut dire que la collaboration cessa lorsque les trois auteurs cessèrent, non de se consulter, mais de se faire don de maximes, et surtout lorsque chacun prit conscience de son originalité propre et s'orienta vers la réalisation d’un ouvrage bien différent de ceux des deux autres. L'on pense bien qu'il n’est pas possible d’assigner une date à ce changement, qui se fit insensiblement et par la force des choses. Il est en tout cas certain qu'il existait dès 1663 deux collections de maximes distinctes : celles de La Rochefoucauld, dont on établit alors plusieurs copies portant son nom au titre, et celles de Mme de Sablé, dont Mme de La Fayette avait entendu parler et qu’elle opposait à celles du duc“.
1. Je dois prévenir le lecteur que la manière dont je présente ici la genèse des Maximes, notamment la chronologie et la situation respective des divers manuscrits, est loin d’être universellement admise. Je le prie de se reporter aux notices des divers états du texte, en particulier à celle des manuscrits et de l'édition de Hollande où il trouvera les discussions et justifications nécessaires.
2. Bien qu'il lui écrive par politesse: «Les sentences ne sont sentences qu'après que vous les avez approuvées » (lettre 5), la confrontation des avis donnés par elle avec le texte édité montre qu’en fait il en a rarement tenu compte : son influence n’est visible que dans le cas de la lettre 28, où Mme de Maure la loue d’avoir fait ajouter un quasi dans une maxime, et de la lettre 11, où elle critique une maxime qu'effectivement La Rochefoucauld s’abstiendra de publier (MP 14).
3. Cf. les notes des maximes 24, 62, 70, 139, 185, 199, 233, — pour ne signaler que les exemples les plus nets.
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Les copies de 1663 jouèrent un rôle très important dans la genèse des Maximes. D'abord parce que l'une d elles donna lieu, par suite d’une indiscrétiont, à la publication d’une édition subreptice en Hollande (fin 1663 ou début 1664). Ensuite parce qu’elles servirent à organiser ce qu’on appelle de nos jours un sondage d'opinion : Mme de Sablé se chargea de les communiquer à des personnes sûres, afin de recueillir leur avis sur l’opportunité d’une éventuelle publication de l'ouvrage. Or certaines réponses furent tout à fait intéressantes; elles amenèrent La Rochefoucauld à modifier l’éclairage de son recueil.
Je suis convaincu que c’est la consultation de 1663 qui l’a conduit à présenter l’amour-propre comme le thème majeur de son œuvre. Bien sûr il lui avait toujours fait une grande place, et il avait publié dans un recueil collectif un morceau brillant sur ce sujet?, mais l'éclairage initial de l’ensemble des maximes était un peu différent. « J'avais toujours bien cru, écrivait-il en 1660, que madame la comtesse de Maure condamnerait l'intention des sentences et qu'elle se déclarerait pour la vérité des vertus. » N'était-ce pas indiquer clairement que l'intention de l'ouvrage était de nier leur « vérité » ? De fait les maximes consignées dans le manuscrit de Liancourt sont essentiellement consacrées à la dénonciation d’une série de fausses vertus, et en tête des copies de 1663 l’auteur fit placer cette phrase 4: «Les vices entrent dans la composition des vertus, comme les poisons entrent dans la composition des remèdes de la médecine : la prudence les assemble et les tempère, et elle s'en sert utilement contre les maux de la vie. » C’est un indice important : La Rochefoucauld a toujours été préoccupé de l’ordre à donner à ses maximes ÿ.
1. L'on a parfois insinué que cette indiscrétion pouvait avoir été volontaire. Je ne crois pas du tout que cette édition ait été voulue par l’auteur, parce qu’en dépit de sa qualité d’Elzevier, et de sa rareté qui lui confère une valeur exceptionnelle du point de vue bibliophilique, elle est très mauvaise, et pleine de fautes évidentes. Au reste la lettre 39 (au Père Esprit) montre bien que La Rochefoucauld soupçonnait Jacques Esprit d’être à l’origine de la fuite.
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Les personnes consultées par Mme de Sablé ne s’y trompèrent pas. Parmi les objections qu’elles formulèrent, la plus fréquente n’est autre que celle qu'avait déjà soulevée la comtesse de Maure : cet ouvrage nie la vérité des vertus; de là des réactions parfois vives, inspirées tantôt par une répulsion instinctive : guelle âme noire!, tantôt par une vigilance théologique : quel encouragement pour le libertinage! que deviennent. les vertus chrétiennes ? Mais, en même temps qu’elle signalait le péril, la consultation de 1663 suggérait le remède. Il n’y a rien à reprendre, dirent certains experts, si l’auteur a voulu ruiner les prétentions des vertus humaines en tant que telles, c’est-à-dire non surnaturalisées par la grâce; l’un d'eux crut même discerner dans les Mayximes une invitation implicite à « nous tourner du côté de Dieu », tandis qu’un autre comparait La Rochefoucauld à saint Augustin, et voyait dans son ouvrage « ne satire très forte et très ingénieuse de la corruption de la nature par le péché originel, de l'amour-bropre et de l'orgueil, et de la malignité de l'esprit bumaïn qui corrombt tout quand il agit de soi-même sans l'esprit de Dieu”. »
La Rochefoucauld, de gaieté de cœur ou non, tira les conséquences de ces suggestions. Et d’abord il chercha une autre maxime à mettre en tête du recueil; non sans avoir hésité3, il décida de reprendre, comme texte liminaire, le
visible; mais l’auteur d’un tel recueil ne peut pas ne pas sentir que l’ordre des maximes conditionne forcément beaucoup l'effet qu’elles produisent, tant du point de vue esthétique que du point de vue de la pensée. De fait il existe des preuves tangibles de l’attention que La Rochefoucauld portait à cette question : il se préoccupa très tôt de l'établissement d’un index alphabétique, puisque les marges du manuscrit de Liancourt portent des initiales disposées à cet effet; d’autre part, écrivant au Père Esprit immédiatement après la publication de l'édition de Hollande, il déclarait que c'était un malheur que les Maximes eussent paru « sans l’ordre qu’elles devaient avoir » (lettre 39); s’il ne remédia pas complètement à cet inconvénient dans sa propre édition, il tint à s’en excuser auprès du lecteur, et à souligner qu’il y avait une table à la fin du livre (p. 268). Au demeurant, il ne faut pas se hâter d'admettre qu’il n’a guère ordonné les maximes de cette première édition : l’ordre est subtil, mais il existe.
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développement sur l’amour-propre qu'il avait publié en 1659; c'était à vrai dire une page assez frivole par la préciosité du style et le goût du paradoxe; du moins permit-elle de faire clairement apparaître l’amour-propre comme le premier thème de l'ouvrage, d'autant plus que les maximes 2, 3 et 4 lui furent également consacrées. En même temps que cette introduction, le recueil reçut une conclusion, qui lui fit pendant : La Rochefoucauld rédigea un long texte sur le mépris de la mort, « j'entends, précisait-il, parler de ce mépris de la mort que les païens se vantent de tirer de leurs propres forces, sans l'espérance d'une meilleure vie' ». Ce n’est pas tout: un écrivain de second ordre, Henri de La Chapelle-Bessé, se chargea d’écrire une pesante lettre-préface pour réfuter les objections possibles (on les connaissait d'avance grâce à l'enquête de 1663), et pour situer les Maximes dans la ligne des Pères de l’Église: il reçut pour cela les conseils des Pères Esprit et Rapin, et de l’auteur lui-même?. Il ne restait à celui-ci qu’à composer un bref avant-propos, dans lequel il semble s'être plu à compenser le rôle de Père de l’Église dont on l’affublait (et qu’il ne se défendait pas d’endosser) par une affectation de désinvolture à l’égard de ses lecteurs.
La place nous manque pour examiner en détail le travail qu’il accomplit par ailleurs pour élaborer l'édition à partir des états antérieurs du texte4. Il va de soi qu'une grande partie de ce travail fut absorbée par le choix des maximes à retenir, et par leur mise en ordre, une autre par des améliorations de style. Une particularité doit toutefois être remarquée : aucune des notations de nature religieuse que l’on peut relever dans les versions manuscrites ne subsista dans l’édition; une dizaine d’allusions à Dieu, à la Providence, à la création, à la charité, ainsi qu’au péché originel et au diable, disparurent ainsi.
seté des vertus, et le rôle de l’amour-propre (la maxime 3 du manuscrit de Liancourt).
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La première édition parue (l’achevé d'imprimer est de la fin d'octobre 1664), le travail continua. Il fallait d’abord entretenir et orienter le succès : Mme de Sablé prépara pour le Journal des Savants un article, qui ne parut pas sans avoir été soumis à l’auteur et fortement remanié!. Le voici, tel qu’il fut publié le 9 mars 1665 :
«Une personne de grande qualité et de grand mérite passe pour être auteur de ces Maximes; mais, quelques lumières et quelque discernement qu’il ait fait paraître dans cet ouvrage, il n’a pas empêché que l’on n’en ait fait des jugements bien différents.
L'on peut dire néanmoins que ce traité est fort utile, parce qu'il découvre aux hommes les fausses idées qu’ils ont d’euxmêmes; qu'il leur fait voir que, sans le christianisme, ils sont incapables de faire aucun bien qui ne soit mêlé d’imperfection, et que rien n’est plus avantageux que de se connaître tel que l’on est en effet, afin de n'être plus trompé par la fausse connaissance que l’on a toujours de soi-même.
Il y a-tant d’esprit dans cet ouvrage, et une si grande pénétration pour démêler la variété des sentiments du cœur de l'homme, que toutes les personnes judicieuses y trouveront une infinité de choses fort utiles, qu’elles auraient peut-être ignorées toute leur vie, si l’auteur des Maximes ne les avait tirées du chaos, pour les mettre dans un jour où quasi tout le monde les peut voir et les peut comprendre sans peine. »
D'autre part, La Rochefoucauld apporta en cours de tirage des corrections à son recueil. Certaines ne font que réparer des étourderies ou des maladresses; mais il en est de plus significatives, comme la prudente substitution de jeunes gens à princes dans une maxime sur la mauvaise éducation génératrice d’orgueil?.
publiées (MP 9, 10, 13, 22), tantôt elles furent modifiées en conséquence (max. 9, 37, 65, 170; MS 33).
GENESE, EVOLUTION, SOURCES XXV
Ces modifications préludaient à l'élaboration d’une édition nouvelle, qui parut en septembre 1666, et qui suppose un remaniement très poussé de l’œuvre. Pour nous en tenir à l’essentiel, les principaux changements furent de trois sortes :
1. La seconde édition est plus courte que la première : non seulement La Rochefoucauld retranche plus de maximes qu’il n’en ajoute, ce qui en abaisse le nombre de 318 à 302, mais il résume ou raccourcit beaucoup de celles qu’il garde!.
2. Il atténue des affirmations abruptes; par exemple il ajoute devant des maximes 7/ semble que, ou il y insère des expressions telles que souvent, d'ordinaire, en plusieurs, en la Dlubart des hommes, qui ménagent la possibilité d'admettre des exceptions?; il remplace — nouveau trait de prudence — ministres par hommes dans une maxime sur les grandes actions qui ne sont que l'effet du hasard®.
3. En revanche il ose se libérer de la présentation théologique qu’il avait cru devoir donner à sa première édition : le discours de La Chapelle-Bessé disparaît, et le nouvel avis au lecteur souligne cette suppression en affirmant que les Maximes n'ont pas besoin d’apologie; il n’est plus question des Pères de l'Église, et La Rochefoucauld se borne à déclarer brièvement qu'il «n'a considéré les hommes que dans cet état déplorable de la nature corrombue par le péché », et que la criique qu'il fait des défauts cachés sous les vertus «ne regarde point ceux que Dieu en préserve par une grâce particulière*. » Il supprime aussi le développement sur l’amourpropre placé au commencement de la première édition, et le remplace par une maxime qui rejoint l’idée jetée en tête des copies de 1663 : «Ce que nous prenons pour des vertus n'est souvent qu'un assemblage de diverses actions que la fortune arrange comme 1l lui plait. »
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L'on est fondé à dire que cette édition, où La Rochefoucauld osa être pleinement lui-même tout en corrigeant les lourdeurs et les outrances qui avaient pu déparer la première, fut la plus harmonieuse et la plus équilibrée de toutes.
Après 1666, le travail d'élaboration des Maximes prit un caractère un peu différent. Il fut plus lent et plus dispersé. Les troisième et quatrième éditions (1671 et 1675) ne se caractérisent guère que par l’adjonction de séries de maximes supplémentaires à la fin du livre, et ces maximes, médiocrement ordonnées et revenant souvent sur des idées déjà rebattues, ont tendance à rompre l'équilibre de l’ensemble. Pour la cinquième (1678), qui devait rester la dernière, La Rochefoucauld fit au contraire un nouvel effort de révision complète du recueil; en particulier il supprima une quinzaine de maximes; mais comme il les remplaça systématiquement par d’autres, choisies assez arbitrairement!, et qu'il en ajouta encore près de cent à la fin, la cohésion du livre se trouva encore plus compromise.
Comme dans les années qui avaient précédé la première publication, un assez grand nombre de personnes avaient communication de maximes nouvelles, et les discutaient:; on peut nommer par exemple Ninon de Lenclos, Saint- Evremond, Segrais, Conrart?. Mais eut-il toujours connaissance de leurs avis3? et, s’il en eut connaissance, en tint-il compte ? En tout cas il ne tint pas compte de ceux de Mme de Sablé, qu'il continuait de consulter, ni de ceux de Mme de Rohan, abbesse de Malnoue, à qui il adressa une suite de quarante-cinq maximes4.
1. Il semble que La Rochefoucauld ait tenu à ne pas modifier la numérotation, qui n'avait pas changé depuis la 3° édition.
2. Les trois premiers nous ont conservé des maximes inconnues par ailleurs (MP 59, 60 et 61); quant à Conrart, il put prendre copie des maximes adressées par La Rochefoucauld à l’abbesse de Malnoue (lettre 44).
3. C'est une question que l’on peut se poser aussi pour des jugements concernant des maximes déjà publiées, par exemple ceux de Christine de Suède, ou ceux de Mme de Sévigné et de ses correspondants.
4. On s’en rendra compte en confrontant les avis donnés par ces deux dames dans les lettres 45 et 48 avec les maximes publiées ensuite. — Segrais s’est vanté d’avoir reçu de La Rochefoucauld communi-
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On a prétendu qu'une influence aurait été déterminante : celle de Mme de La Fayette, dont Segrais a consigné un mot mille fois cité par les commentateurs : « 1/ m'a donné de l'esprit, mais j'ai réformé son cœur 1. » Bien que cette phrase (qui peut d’ailleurs n’être point authentique) ne vise pas explicitement les Maximes, et qu'aucun document ne permette de préciser avec certitude en quel sens se serait exercée cette influence?, l'on a souvent admis a priori que Mme de La Fayette avait conduit La Rochefoucauld à modérer son pessimisme, et à modifier en conséquence le ton de son livre. Cette croyance ne résiste pas à l'examen. C'est, nous l'avons vu, au niveau de la seconde édition, c’est-à-dire peu de temps après la première et sous l'influence de l'accueil reçu par celle-ci, que l’auteur des Maximes avait procédé à ces adoucissements. Dans les éditions suivantes, on observe plutôt le contraire.
cation de tout ce qu'il écrivait (Mémoires et Maximes) : «Il m’envoyait ce qu'il avait fait dans le temps qu’il y travaillait, et il voulait que je gardasse ses cahiers cinq ou six semaines, afin de les examiner plus exactement, et que j’eusse plus de temps à juger du tour des pensées et de l’arrangement des paroles. Il y a des maximes qui ont été changées plus de trente fois.» (Mémoires anecdotes, in Œuvres diverses, Amsterdam, 1723, t. I, pp. 166-167). Cela ne paraît guère vraisemblable... Il faut tenir compte de l'extrême politesse de La Rochefoucauld, qui excellait à feindre de faire le plus grand cas des avis qu’il recevait (cf. par exemple les lettres 2, à Esprit; s et 14, à Mme de Sablé; 46, à l’abbesse de Malnoue).
1. On lit en réalité dans les Mémoires anecdotes (Œuvres diverses, Amsterdam, 1723, t. I, p. 31) : « Madame de La Fayette, disait Monsieur de La Rochefoucauld, m'a donné de l'esprit, mais j'ai réformé son cœur.» Mais Gourdault (Norice biographique sur La Rochefoucauld, éd. G.EF, t. I, p. LXXXI, n. 4) a bien montré qu'il s'agissait d’une faute, pour : « Madame de La Fayette disait 4 Monsieur de La Rochefoucauld : 1/ m'a donné de l'esprit, mais j'ai réformé son cœur », — d'autant plus que Segrais écrit par ailleurs dans les mêmes Mémoires : « Il donna de l'esprit et de la politesse à Madame de La Fayette, mais Madame de La Fayette régla son cœur» (p. 113).
2. Pourquoi serait-ce dans le sens de l’optimisme? La Princesse de Clèves serait-il un roman «optimiste»? Ne conviendrait-il pas d'y voir un réquisitoire contre l'amour? Cf. l’excellent livre de Bernard Pingaud, Madame de La Fayette par elle-même, Paris, 1950.
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«On ne devrait s'étonner que de pouvoir encore s'étonner! » les réflexions désabusées de ce genre se multiplient; les sarcasmes contre les femmes se font plus appuyés que jamais, à tel point que l’abbesse de Malnoue écrit à l’auteur: «1/ me semble que Mme de La Fayette et moi méritons bien que vous ayez un peu meilleure opinion du sexe en général?. »
Une autre particularité avait frappé l’abbesse à la lecture des maximes destinées à la quatrième édition que La Rochefoucauld lui avait envoyées : la présence, dans cette série, de la maxime L'humilité est la véritable preuve des vertus chrétiennes; elle avait été « bien surprise de trouver là l'humilité® ». A la même époque furent composées trois autres maximes que l’on pourrait appeler de dévotion Mais celle-ci seule devait être publiée : s’il y eut à cet égard une amorce d’évolution, elle resta sans lendemain.
À tout prendre, l’on ne décèle pas de transformation tangible de l'esprit des maximes au niveau des troisième, quatrième et cinquième éditions. Un seul fait patent: la constante augmentation de la place réservée au thème de la vieillesse. Rien de surprenant à cela.
A côté des Maximes existe un autre ouvrage, dont il importe de déterminer l’origine et les rapports avec elles : les Réflexions diverses.
L’on manque, malheureusement, de documents à leur sujet; il est étrange que La Rochefoucauld, qui leur attachait assez de prix pour en revoir les manuscrits dans les dernières années de sa vie, n’en ait jamais parlé dans les lettres qui ont été conservées, que ses correspondants n’y fassent pas d’allusions non plus, enfin que personne ne semble s'être
Max. 384 (4 édition).
Lettre 45.
. Ibid. Y| s’agit de la maxime 358.
. MP 35, 37 et 38.
Cf. la notice des Réflexions diverses, pp. 177 sq.
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soucié de les publier dans les années qui suivirent sa mort. Il y a là un petit mystère de l’histoire littéraire, dont les exégètes des Maximes ne se sont guère mis en peine. Pourtant, à défaut de documents extrinsèques, la critique interne aurait pu donner des résultats. Essayons d’esquisser sommairement une étude de la question?.
Entre les Maximes et les Réflexions diverses, on ne note pas seulement une différence de longueur, les premières ayant généralement quelques lignes et les secondes plusieurs pages, mais une différence de nature. En effet, sur dix-neuf réflexions, il n'y en a que quatre dont l'inspiration générale soit très proche de celle des Maximes : les réflexions VIII (De l'incertitude de la jalousie), XNI (De La différence des esprits), XVII (De l'inconstance) et XVIIL (De La retraite). Les autres peuvent en gros (cette classification n’est évidemment pas absolue) se ranger en trois catégories :
1° Des développements tendant à l'élaboration d’un art de vivre, et gravitant autour des idées de vérité et d’hafmonie. À ce groupe appartiennent les réflexions Dx vrai (1) et Du faux (XII), l'ensemble des réflexions IL, IIL, IV et V (De la société, De l'air et des manières, De la conversation, De la confiance), et la réflexion Des goäts (X). Certes les Maximes ne sont pas uniquement négatives, et de telles préoccupations n’en sont pas absentes, mais on n’y trouve rien de comparable à cet essai de mise au point d’une technique permettant à l’homme et à la société de vivre en somme convenablement malgré l'ambiguïté fondamentale de toute vertu.
2° Des morceaux de virtuosité, pour ne pas dire de bravoure. Tels sont les numéros VI (De l'amour et de la mer), orchestration recherchée d’une comparaison banale en elle-même, XI et XII (Dx rapport des hommes avec les animaux
1. On n'aurait pas pu les publier en entier, à cause des allusions politiques ou autres; mais on aurait pu en publier la plus grande partie.
2. Elle vient de faire l’objet d’un intéressant article de Mile Michèle Leconte, Recherches sur les dates de composition des « Réflexions diverses » de La Rochefoucauld (Revue des Sciences humaines, avtil-juin 1965).
3. À un moindre degré, la réflexion De l'amour et de la vie (IX) donne aussi l'impression d’un morceau de bravoure.
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et De l'origine des maladies), variations laborieuses sur des idées en vogue, ou encore XV (Des coquettes et des vieillards).
3° Des pages d'histoire, ou plutôt des considérations, un peu dans la manière de Montaigne, sur quelques singularités historiques : réflexions VII (Des exemples) et XIV (Des modèles de la nature et de la fortune), mais surtout la très longue réflexion XIX, intitulée Des événements de ce siècle. C’est aussi à cette catégorie que se rattachent les morceaux sur Mme de Montespan, Retz, Richelieu et le comte d’Harcourt qui forment un appendice aux Réflexions diverses. L'on se trouve là plus près des Mémoires que des Maximes.
Néanmoins, pour distinctes que soient l'inspiration des Maximes et celle des Réflexions diverses, il y a des liens étroits entre elles, à tel point que certaines maximes se retrouvent textuellement dans les Réflexions diverses. Ce fait, joint à quelques autres indices, permet d’entrevoir une chronologie :
Plusieurs réflexions présentent une parenté certaine avec des maximes figurant non seulement dans la première édition, mais auparavant dans le manuscrit de Liancourt et les copies de 1663; il arrive même qu’elles présentent des analogies avec le Portrait de La Rochefoucauld par lui-même, publié dès le début de 1659. Par exemple la réflexion II (De /4 société) s'accorde avec la maxime 242 pour remarquer qu’« on incommode souvent, quand on croit ne pouvoir jamais incommoder! », et avec la maxime 104 pour affirmer que chaque homme doit être regardé d’un certain point de vue (ou de perspective), tandis qu’elle se rencontre avec le Portrait pour parler d’opinions soutenues avec trop de « chaleur » ; l'on est donc fondé à la dater du temps des premières années de la composition des Maximes, et l’on arriverait à la même conclusion pour les réflexions I, V et XIII*.
Mais d’autres sont plus tardives. L'on situerait volontiers la neuvième (De l'amour et de la vie) au niveau de la seconde édition des Maximes, en raison de la ressemblance de la phrase Cet état de l'amour représente le penchant de l'âge, où on commence
1. C’est la rédaction de la réflexion; la maxime dit : « On incommode souvent les autres, quand on croit ne les pouvoir jamais incommoder. »
2. Cf. les rapprochements signalés dans les notes de ces réflexions.
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à voir par où on doit finir, avec la maxime 222 : « I/ n'y a guère de personnes qui dans le premier penchant de l'âge ne fassent connaître bar où leur corps et leur esprit doivent défaillir. » La onzième (D4 rapport des hommes avec les animaux) se rattache étroitement à une idée qui se trouvait dans l'air vers 1670!, tandis que la dixième (Des goÂts) trouve son point de départ dans l'évocation d’un problème qui défraya la conversation chez Gourville en 16732. C’est aux dernières années de la vie de l’auteur qu’il faut attribuer les trois dernières : De l'inconstance, parce qu’elle fait fidèlement écho à deux maximes de la dernière édition ; De /4 retraite, à cause de son sujet même; Des événements de ce siècle, parce que les relations franco-britanniques y sont examinées jusqu’en 16784.
Au reste une réflexion peut avoir été écrite en plusieurs fois. C’est au moins le cas de deux d’entre elles : la quatorzième (Des modèles de la nature et de la fortune), dont on a toutes raisons de situer la composition au même moment que celle des maximes de la première édition$, mais dont le dernier alinéa mentionne la mort de Turenne, survenue en 1675; et la seizième (De la différence des Esprits)S.
Ce rapide examen permet d'aboutir à quelques conclusions :
1° Il faut renoncer à deux hypothèses opposées, mais qui l’une et l’autre auraient pu sembler tentantes : La Rochefoucauld commençant par écrire des réflexions, desquelles il aurait ensuite extrait des maximes, ou au contraire écrivant d’abord des maximes, dont certaines auraient ensuite été développées sous la forme de réflexions.
2° La composition des Réflexions diverses s'étale, comme celle des Maximes, sur une vingtaine d'années, de 1659 au
Cf. la note 2 de cette réflexion
4. Parmi les textes donnés en appendice, le Portrait de Mme de Montespan fait allusion à l'entrée de La Vallière au couvent (1674), et Mme de Sévigné nous apprend que le Portrait du Cardinal de Retz est de 1675.
s. Elle est étroitement liée aux maximes 53 et 153.
6. La première partie de cette réflexion présente un parallélisme certain avec des maximes de la première édition, la suite avec des maximes de la cinquième; cf. les notes.
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plus tard à la fin de la vie de l’auteur; l’on peut en outre préciser que La Rochefoucauld semble y avoir surtout travaillé dans les premières et dans les dernières années de cette longue période.
3° Maximes et Réflexions diverses sont indépendantes du point de vue de leur structure, ainsi que du point de vue de l'effet recherché; mais elles sont connexes en ce sens que les unes et les autres évoquent, comme il est naturel, cértaines préoccupations permanentes ou momentanées de leur auteur. Aussi La Rochefoucauld n’a-t-il pas placé entre elles une barrière infranchissable, surtout dans les premières années de leur composition : plusieurs longues « maximes » de la première édition sont très proches de l'allure des Réflexions diverses?, et l’une d’elles, sur le mépris de la mort, sera toujours maintenue comme conclusion du recueil?.
La genèse et l’évolution des Maximes, on l’a vu, se sont effectuées en liaison avec l’activité de milieux intellectuels et mondains dont l’auteur a subi l'influence à des degrés divers. C’est de ce côté qu’il faut d’abord se tourner si l’on veut entreprendre de déterminer les sources de l'ouvrage. Les livres ne viendront qu’ensuite. Mais on a pu constater aussi qu'il serait difficile d’assigner exactement la place
1. C’est particulièrement vrai du grand texte sur l’amour-propre, qui avait déjà été publié précédemment (MS x). Le mot réflexion n'avait d’ailleurs pas un sens particulier pour La Rochefoucauld, qui n’aurait pas eu l’idée de l’opposer au mot maxime; il ne faut pas oublier que ses Maximes ont toujours eu pour titre Réflexions ou Sentences et Maximes morales, et que dans toutes les éditions le recueil commence, après l'avis au lecteur (et, pour la première, le Discours de La Chapelle- Bessé), par les mots Réflexions morales.
2. Il est à noter que cette coexistence de dissertations de quelques pages et de maximes n’est pas propre à La Rochefoucauld, et qu’elle semble de règle dans l'entourage de Mme de Sablé. Elle-même composa, concurremment avec ses Maximes, quelques courts traités; cf., dans le livre d’Ivanoff, La Marquise de Sablé et son salon, le texte de trois discours intitulés respectivement Contre les médecins (pp. 109- 120), Sur l'amitié (pp. 142-143) et Pour les enfants qu'on ne veut bas faire étudier à fond (pp. 150-156).
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_ et le rôle de chacun parmi les influences ainsi subies par La Rochefoucauld. Plutôt que des influences individuelles, on
| discernerait l’action de manières de penser et de sentir collectives, dont l’étude requerrait l'intervention d’un genre d’histoire encore à ses débuts, l’histoire des mentalités!.
Les remarques les plus précises que l’on peut faire à cet égard résultent de la confrontation des Maximes avec les œuvres propres des deux moralistes qui collaborèrent un temps avec leur auteur : Mme de Sablé et Jacques Esprit.
À vrai dire, les maximes de Mme de Sablé manquent d’accent, et la comparaison que l’on peut en faire avec celles de La Rochefoucauld aboutit surtout à faire mieux apprécier le relief et la force de celles-ci. D’autre part les maximes de Mme de Sablé n'ont pas d'idées directrices : la marquise propose une série de remarques d’ordre psychologique et moral, plus rarement religieux, comme beaucoup de vieilles dames cultivées devaient pouvoir en écrire, mais elle ne manifeste aucun esprit de synthèse. L'on conçoit que sa collaboration ait pu encourager La Rochefoucauld dans les premiers temps de la composition des Maximes, mais il ne semble pas qu’il ait pu lui devoir beaucoup plus.
Ce serait presque l'inverse avec le livre de Jacques Esprit. La Fausseté des vertus humaines est un traité tout à fait systématique, dont le plan ne s’embarrasse ni de variété ni d’élégance. Chaque chapitre est consacré à une vertu, dont l’auteur démontre tout au long la non-valeur en soulignant le rôle de l’amour-propre; il ne lui reste, au terme de ses deux tomes, qu’à dégager ce qu'il appelle les «fruits» de son ouvrage, il en énumère huit; «/e huitième et dernier fruit, écrit-il, est une entière conviction de la nécessité qu'il y a de recourir à Dieu comme à l'auteur unique de la vertu véritable, de la vertu qui purifie le cœur de toutes les passions, et qui ruine en nous l'amour de nous-même” ». L'on pourrait, des divers chapitres
1. La première question qu'aurait à se poser ici l’histoire des mentalités consisterait évidemment à se demander à quoi correspond le phénomène même des maximes : comment expliquer que toute une société se passionne pour les aphorismes moraux, et les prenne pour sujet de ses conversations mondaines ?
2. 2° partie, chap. XXVIII. - Esprit termine en évoquant la rédemption des hommes par le Christ.
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de ce traité, extraire des phrases qui, isolées, feraient figure de maximes — certaines, on l’a vu, se retrouvent effectivement chez La Rochefoucauld ; mais dans le contexte elles ne sont pas perçues comme telles. Si Esprit a influencé La Rochefoucauld, ce ne put être qu’en l’orientant vers des idées générales, en l’aidant à structurer son livre, ou, pour mieux dire, à systématiser son expérience de la vie!.
Ce n’était au XVII siècle un secret pour personne que La Rochefoucauld avait projeté dans ses Maximes les données d’une expérience dont ses Mémoires avaient déjà témoigné d’une autre manière. Qu'il y ait des liens entre les deux œuvres ne fait aucun doute; la question n’est que de savoir jusqu’à quel degré de précision concrète on peut retrouver cette expérience sous l’abstraite formulation des Maximes. Autrement dit, peut-on expliquer celles-ci par une série de « clés » ?
De ces clés, les contemporains nous ont fourni quelquesunes, plus ou moins convaincantes?. Il est aisé d'en découvrir quelques autres, et l'on peut être tenté de faire de cette recherche un système. L'éditeur des Mémoires de La Rochefoucauld dans la collection des Grands Écrivains, qui était aussi son biographe, n’a pas craint d'écrire, poussant à l'extrême une idée suggérée par Sainte-Beuve : «Ces sentences sont vraies, si l'on veut, mais d'une vérité passagère et étroite, qui ne dépasse pas tel moment et tel personnage. Se laisser prendre à cet air de généralité que La Rochefoucauld a donné à ses Maximes, ce serait aller au-delà des vues qu'avait et avouait l'auteur luimême.» Formule évidemment outrancière, et qui suppose
1. On a parfois voulu voir dans le livre d’Esprit une réfutation janséniste des Maximes; cf. Hippeau, La Rochefoucauld et les Jansénistes (La Table Ronde, juin 1961). Il s'agirait plutôt d’une explication des Maximes dans le sens janséniste, conformément à l'éclairage sous lequel elles avaient été présentées dans la 1° édition, notamment grâce au discours de La Chapelle-Bessé.- Une autre constatation encore ressort de la comparaison des Maximes de La Rochefoucauld avec les œuvres de Mme de Sablé et d’Esprit : dans celles-ci l'amour occupe très peu de place, alors qu'il est un des thèmes majeurs des Maximes.
2. Par exemple Segrais; cf. les notes des maximes 164 et 413.
3. Gourdault, Notice biographique de La Rochefoucauld, éd. GEEF. t. I, p. LXXIV. On ne voit pas à quoi fait allusion le mot avouait. -
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une confusion de genres littéraires : les Maximes ne sont pas des portraits déguisés; portraits et maximes sont deux genres distincts, dont l’un vise le particulier, l’autre le général; La Rochefoucauld les a pratiqués tous deux, mais sans les confondre.
Cela dit, il reste infiniment probable qu’il n’a pas écrit une maxime sur l’amour, la jalousie ou l’inconstance sans penser à son aventure avec Mme de Longueville?, et que la conduite de Richelieu, de Mazarin ou encore de Condé à son égard hantait sa mémoire quand il écrivait sur les ministres, les favoris, les grands; il est clair que les conjurations dont il parle en général sont d’abord ses conjurations, et les guerres ses guerres, et que son livre est nourri de ses souvenirs et de ses déceptions. Mais n’allons pas trop loin dans la recherche de la précision. L'auteur des Maximes dépasse, à quelques exceptions près, le stade de l'épigramme et même de l’allusion. Ce serait déjà trop d'écrire, comme on peut le lire dans un livre, d’ailleurs bon, qui lui est consacré : « Les vices qu'il dénonce ont des noms et des visages : l'ingratitude, c'est Anne d'Autriche; la duplicité, Mazarin; la vanité, le duc de Beaufort ; l'orgueil, Condé; l'amour trompeur, Mme de Longueville*. »
Le même point de vue préside au vieux livre d’Ehrhard, Sources h1storiques des Maximes de La Rochefoucauld (1891), et au livre récent de M. Bishop, The Life and Adventures of La Rochefoucauld (1951); l'un et l’autre cherchent systématiquement à mettre le plus de maximes possible en rapport avec des événements déterminés. M. Starobinski réagit, non sans raison, en écrivant : « Ce qui compte, en définitive, ce n’est pas le fait particulier dont La Rochefoucauld se souvient, mais la façon dont il s’en dégage, l'effacement qu'il lui fait subir, le passage à la généralité impersonnelle de la sentence » (La Rochefoucauld ou l'oubli des secrets, Médecine de France, 1959, n° 107).
1. C’est ce qui lui a permis de comparer les deux démarches, et de conclure qu’« il est plus aisé de connaître l’homme en général que de connaître un homme en particulier » (max. 436).
2. L’abbesse de Malnoue ne s’est pas gênée pour le lui faire remarquer assez clairement: « Peut-être vous ne savez pas vous-même le véritable motif qui vous (..) fait moins estimer (les dames). Si vous en aviez toujours rencontré dont le tempérament eût été soumis à la vertu, et les sens moins forts que la raison, vous penseriez mieux que vous ne faites d’un certain nombre qui se distingue toujours de la multitude » (lettre 45).
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Condé par exemple ne peut-il pas étre aussi l’ingratitude, ou Mme de Longueville l’orgueil? et combien d’autres que Beaufort incarnèrent-ils la vanité aux yeux de La Rochefoucauld ?
Au reste, pourquoi vouloir qu’il parle toujours des autres ? C'est le mésestimer gravement que de voir en ses Maximes un perpétuel règlement de comptes à l’égard d'autrui, comme s’il avait la sottise de se mettre à part du reste des hommes; c'est oublier que l’un des pronoms les plus employés dans son livre est le rous (alternant avec le 07, qui n’en est guère qu'un substitut plus discret), et il n’y a pas très loin de ce nous au je de Montaigne : c’est le pronom de l’introspection. « Nous avons tous assez de force pour supporter les maux d'autrui»; «Si nous n'avions point d'orgueil, nous ne nous plaindrions bas de celui des autres »; «La réconciliation avec nos ennemis n'est qu'un désir de rendre notre condition meilleure, une lassitude de la guerre, et une crainte de quelque mauvais événement »: où La Rochefoucauld donne-t-il à penser que ces amères constatations lui semblent ne pas s'appliquer à lui? «Les occasions, devait-il avouer, nous font connaître aux autres, et encore plus à nous-mêmes?. »
Au fond, ils avaient raison, ces censeurs des Maximes qui les considéraient comme un «portrait du peintre»; mais non pas de la manière qu'ils l’entendaient : ils voulaient dire par là qu'il fallait qu’il fût un bien méchant homme pour avoir tracé de ses semblables un tel portrait; la vérité est qu’il avait su déceler au fond de lui-même certaines tendances secrètes qui risquent de dévaluer les actions apparemment les plus louables des hommes. « Les Maximes, écrit un critique, ou les tentations ordinaires de M. de La Rochefoucauld... Il n'y manquerait que ses vertus,» C'est une bonne formule. La vanité et l’orgueil (les deux à la fois), la jalousie, l'ennui, la
1. Max. 19, 34 et 82. À propos de cette dernière maxime, Gourdault s’est efforcé de montrer qu’elle répond fort bien à la situation de La Rochefoucauld au moment où il s’est résolu à se retirer de la lutte, à la fin de la Fronde (op. cit, pp. LVI-LVID.
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gourmandise, la paresse, — la paresse surtout, peut-être!, — où donc les a-t-il observés ? Mais il les a observés, et c’est là sa grandeur.
Observés et systématisés. Les Maximes supposent une constante dialectique entre ces deux grandes sources de toute pensée morale : l’observation et l’esprit de système; son expérience de la vie, sa connaissance de lui-même et des autres, l'ont conduit à une certaine vision du monde, et celle-ci à son tour a imposé son éclairage aux données de son expérience.
Mais ici se place une nouvelle interférence : entre l’expérience et l’œuvre s’interposent aussi les livres.
« Il est plus nécessaire d'étudier les hommes que les livres », à dit La Rochefoucauld? « Cela ne se comprend pas que sans étude vous sachiez si parfaitement toutes choses », lui écrivait Mme de Sablé®, tandis que Segrais notait : « Monsieur de La Rochefoucauld n'avait pas étudié; mais 1l avait un bon sens merveilleux, et 1l savait parfaitement bien le monde*.» Nous n'avions pas besoin de ces témoignages pour nous douter que ce jeune seigneur du temps des Mousquetaires, parti à quinze ans pour la guerre, n’était pas un savant. L’aurait-il été qu'il s’en fût soigneusement caché, par principe d’« honnêteté ». Mais il n’était pas davantage de ceux qui faisaient profession d’ignorance. Deux phrases de lui nous donnent la juste mesure. L'une est bien connue (elle se trouve dans son portrait par lui-même) : «J'aime la lecture en général; celle où 1l se trouve quelque chose qui peut façonner l'esprit et fortifier l'âme est celle que j'aime le plus5. » L'autre se trouve dans une lettre relative à des vers latins sur lesquels leur auteur avait sollicité son avis; il demande à son tour celui
1. Cf. la lettre 30 (de Mme de Schonberg à Mme de Sablé), et la réponse de Mme de Sablé (rhid., n. 18).
an Lettres 1:
4. Mémoires anecdotes, in Œuvres diverses, Amsterdam, 1723, t. I, p. 17.
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d’un connaisseur, auquel il écrit : «Je n'entends pas assez le latin pour oser m'en méler'.» Un grand liseur donc, du moins dans ses années inactives; un homme cultivé, qui savait le latin, mais non point à fond.
Les contemporains ont tout de suite trouvé des sources aux Maximes. L'un des doctes auxquels elles furent soumises en 1663 écrivit à Mme de Sablé : « ce n’est qu'une collection de plusieurs livres d'où l'on a choisi les sentences, les pointes et les choses qui avaient plus de rapport au dessein de celui qui a prétendu en faire un ouvrage considérable?. >» Un autre anonyme avait une impression différente : au lieu de voir dans les Maximes une compilation disparate, il pensait qu’elles s’inspiraient d’une source presque unique : « La plupart de ces Maximes ont été prises dun livre anglais assez mal traduit en français, intitulé : La Sonde de la conscience, fait bar un ministre anglais®. » Disons tout de suite que cette dernière allégation n’était pas soutenable : l'ouvrage en question, The Mystery of self deceiving, or a discourse of the Deceitfullness of Man's heart, par Daniel Dyke, publié à Londres en 1615, traduit en français par Jean Vernueil sous le titre La Sonde de la conscience (Genève, 1634), est, par son inspiration et son allure, plus comparable à La Fausseté des vertus humaines d’Esprit qu'aux Maximes de La Rochefoucauld 4 Il va d ailleurs de soi qu'aucune recherche se proposant de rattacher les Maximes à une source unique ou seulement centrale ne possède la moindre chance de réussir. Au contraire l idée qu elles pourraient recéler de nombreux emprunts faits à des sources variées doit être examinée.
Bien que La Rochefoucauld ne fasse presque pas de citations”, les érudits n’ont pas eu de peine à suggérer des cen-
Destinataire et date inconnus; éd. G.EF, t. III, p
2, Lettre 34.
3. B.N,, Nlles acq. fr. 4333, fol. 116. On lit encore, au folio 99 : « M. de La Rochefoucauld à presque tout tiré ses maximes de la Sonde de la conscience. | n’y ajoute que le beau français. » Cf. E. Jovy, Deux Inspirateurs peu connus des Maximes de La Rochefoucauld : Daniel Dyke et Jean Vernueil, Paris, 1910, pp. 4-5.
4. Dans l'ouvrage qui vient d’être mentionné, Jovy s’efforçait à tort de démontrer l'influence de Dyke et Vernueil sur les Maximes.
5. Le seul nom d'écrivain qui paraisse dans les Maximes est celui de Sénèque, mentionné dans une maxime de la première édition seule-
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taines de rapprochements entre telle ou telle maxime de lui et telle ou telle phrase de quelque auteur, célèbre ou non, de l’antiquité ou des XvI* et XVII siècles. Il est vrai que plus de la moitié de ces indications ne valent rien : certaines ne reposent que sur une vague ressemblance de termest, d’autres sur l'évocation de lieux communs que lon pourrait retrouver n'importe où?; c’est ainsi que lon peut éliminer toute une partie des sources proposées dans la plus importante étude qui ait été publiée sur ce sujet : La Clef des Maximes de La Rochefoucauld, par Dreyfus-Brisac3. Il n’en reste pas moins que beaucoup de ces rapprochements semblent probants. Par exemple :
Montaigne : « De quoi se fait la plus subtile folie, que de la plus subtile sagesse? » La Rochefoucauld : « La plus subtile folie se fait de la plus subtile sagesse“. »
Montaigne encore : «Se trouve autant de différence de nous à nous-mêmes, que de nous à autrui.» La Rochefoucauld « Chaque bomme se trouve quelquefois aussi différent de lui-même qu'il l'est des autres”. »
Charron : «Se montrer trob ambitieux et soigneux de rendre
ment (MS 21). Dans une autre maxime de la première édition (MS 33), il faisait allusion (sans le nommer) à des vers de Guarini, qui sont même cités en italien dans les versions manuscrites; il semble d’ailleurs que cette citation lui avait été fournie par Esprit (cf. la note de la maxime).
1. Un exemple: Dreyfus-Brisac rapproche la maxime 68, qui contient ces mots : ce gu'on (.….) peut dire (de l'amour) est que dans l'âme c'est une passion de régner, de ce vers de Don Sanche d'Aragon (acte I, scène II):
Jepuis nommer amour une ardeur de régner.
Cela n’a en fait aucun rapport : chez La Rochefoucauld régner est pris au sens figuré, chez Corneille au sens propre; il s’agit en effet d’une princesse qui, soupçonnant qu'on ne lui fait la cour que pour conquérir un trône en l’épousant, dit à propos de l’amour qu’on lui déclare :
Si toutefois sans crime et sans m'en indigner
Je puis nommer amour une ardeur de régner...
2. Par exemple l’inconstance de la fortune, à moins que ce ne soit celle des femmes. ,
3. L'édition des Grands Ecrivains, elle aussi, multiplie dans ses notes les « sources » plus ou moins convaincantes.
Cf. MS 323, et la note
s. Essais, livre II, chap. 1 (De l'inconstance de nos actions), éd. Thibaudet, p. 325. - Max. 135.
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c'est encourir soupçon d'ingratitude. » La Rochefoucauld : « Le trop grand empressement qu'on a de s'acquitter d'une obligation est une espèce d'ingratitude. »
Corneille : «Je suis maître de moi comme de l'univers. >» La Rochefoucauld : « La magnanimité est un noble effort de l'orgueil par lequel 1l rend l'homme maître de lui-même pour le rendre maître de toutes choses?. »
Mais quel parti faut-il tirer de telles constatations? Le grand danger serait d'aboutir à une sorte d’atomisation du livre de La Rochefoucauld. Cela est vrai de toute étude de sources, mais l’est tout spécialement quand il s’agit d’un recueil de maximes. Toutes ces phrases dont l'auteur s’est souvenu appartenaient à des contextes qui leur conféraient un certain accent et une certaine portée : il n’y aurait rien de paradoxal à dire que le simple fait de les en retirer pour en faire, au prix parfois de quelques modifications stylistiques, des maximes isolées constituait déjà un acte de création littéraire. Mais il y a plus; il ne s’agit pas, en réalité, de maximes isolées, mais de maximes intégrées à un recueil, c'est-à-dire à un nouveau contexte : élément supplémentaire de création. Décidément, je crains fort que l'étude des sources de La Rochefoucauld ne soit entièrement à reprendre...
Ce qu'il faudrait, ce ne serait pas tant accumuler encore de nouveaux rapprochements possibles que s'attaquer à deux tâches autrement délicates :
1° Déterminer et situer les grandes influences, c’est-àdire celles qui n’ont pas fourni à l'auteur quelques expressions plus ou moins brillantes, mais en fonction desquelles il a poursuivi sa réflexion sur l’homme;
2° Voir comment elles se sont fondues en un livre unique, profondément original, dont on doit aller jusqu'à dire qu’il le serait encore quand bien même il ne s’y trouverait, par impossible, aucune maxime vraiment nouvelles.
1. De la sagesse, livre II, chap. XI (Dx bienfait, obligation et reconnaissance). - Max. 226.
2. Cf. MS 51, et la note. - Ces quatre rapprochements sont suggérés par Dreyfus-Brisac.
3. N’en est-il pas ainsi des Fables de La Fontaine, dont presque aucune n’était une invention nouvelle ?
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L'on n’a pas la prétention de faire ici ce travail. L'on se bornera à revenir sur quelques noms qui, dans l’état actuel de la recherche, semblent devoir rester inscrits sur la liste des sources importantes.
Il y a d’abord des sources antiques. Semblables en cela aux Pensées de Pascal, les Maximes sont antistoiciennes, comme l'indique assez clairement leur frontispice, où l’on voit démasquer un buste de Sénèque! ; l’œuvre de Sénèque constitue donc, au moins théoriquement, une source négative des Maximes, tandis qu'il y aurait lieu d'examiner si celle d'Épicure n'en constitue pas une positive. Nous disons 44 moins théoriquement parce qu'il était très possible de se référer à la pensée de Sénèque ou d'Épicure sans se reporter soi-même à leurs écrits; il semble toutefois que La Rochefoucauld avait effectivement fréquenté l’œuvre de Sénèque®.
Parmi les moralistes français, c’est le nom de La Mothe le Vayer qui s'impose d’abord, en raison de la publication en 1642 de son traité De la vertu des païens; lorsque La Rochefoucauld ou Esprit se donnent pour tâche de prouver la fausseté des vertus, ils prennent exactement le contrepied de ce livre. Voilà encore une source négative, qui a pu jouer pour l’auteur des Maximes un rôle analogue à celui de Raymond de Sebonde pour l’auteur des Essais. Au reste Montaigne luimême fut, on l’a vu, l’un des inspirateurs les plus notables de La Rochefoucauld, ainsi que son disciple Charron, dont le
1. Cf. illustrations du présent volume. - La légende même, quid vetat ?.… qui accompagne la gravure, est empruntée à l’antiquité; c’est un souvenir d’Horace : Ridentem dicere verum quid vetat ? (Sat. 1, 1, V. 24-25), « Qu'est-ce qui empêche de dire la vérité en riant? »
2. Cf. à ce sujet le témoignage de Méré (lettre 49): mais n’a-t-il pas exagéré ?
3. Au reste Sénèque semble lui avoir inspiré parfois positivement (et non plus pour le critiquer) des maximes. Par exemple la maxime 148 peut venir de ces mots du De Ira : Saepe adulatio, dum blanditur, offendit, « souvent l’adulation, en caressant, blesse » ; la maxime supprimée 42, de ces mots de De Providentia : Opus est ad notitiam sui exberimento, quod quisque posset nisi tentando non didicit, « Pour se connaître il est besoin d’épreuve, parce que chacun n’apprend de quoi il est capable qu’en essayant » ; la maxime posthume 23, de ces mots de la 5° des Lettres à Lucilius : Spem metus sequitur, « La crainte accompagne l'espérance ». (Rapprochements proposés, entre beaucoup d’autres souvent moins convaincants, par Dreyfus-Brisac.)
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Traité de la Sagesse avait pourtant donné lieu à de vives critiques dans l'entourage de Mme de Sablé!.
Une place à part doit être réservée à un groupe d'ouvrages récents consacrés aux passions, sujet fort à la mode : Senault, De l'usage des passions (1641); Descartes, Traité des passions (1649); Cureau de La Chambre, Les Caractères des passions (s vol. 1640-1662), et L'Art de connaître les hommes (1659); Lesclache, L'Art de discourir des passions (1660)... Le point de vue de quelques-uns de ces livres est très différent de celui des Maximes?; du moins posent-ils des problèmes que La Rochefoucauld se posera à son tour. Celui qui me semble avoir pu l’influencer le plus nettement est le second ouvrage de Cureau de La Chambre. Ce médecin s’est attaché à l'étude de la question des rapports entre le physique et le moral ; il Le fit d’abord timidement, dans Les Caractères des passions, où il n’est question que d’une action du moral sur le physique, les caractères corporels étant présentés comme les conséquences et les signes des passions; au contraire, avec L'Art de connaître les hommes, il fait figure de précurseur de la psychophysiologie : il écrit que « le tempérament et la conformation des parties sont les deux principales causes des inclinations naturelles », et que « c’est donc par pure nécessité qu'elles naissent dans l'âme, et par la connexion et la suite inévitablé que les effets ont avec leurs causes ®»; insistant particulièrement sur la psychologie comparée des deux sexes, il la présente comme un simple épiphénomène des différences physiologiques nécessaires
Le marquis de Sourdis l'avait attaqué dans un /#gement du livre de Charron, dans lequel on peut lire qu’« il fait semblant de former un sage, et en effet il forme un impie » (cité par Adam, Histoire de la littérature française au XVII siècle, t. IV, p. 111). - À ces moralistes lon n'aurait pas tort, semble-t-il, d'ajouter Urbain Chevreau, auteur d’une École du sage (1652) dont certaines phrases annoncent des maximes; on y lit par exemple qu’« il y a moins de peine à se maintenir dans les outrages de la fortune que dans ses caresses » (cf. max. 25), ou qu’« il y a des maladies d'esprit qui sont contagieuses aussi bien que celles du corps » (cf. max. 300). (Rapprochements faits par Dreyfus- Brisac.)
2. Par exemple le propos du Père Senault est à cent lieues de celui de La Rochefoucauld : il préconise une sorte de christianisation des passions qui les changerait en vertus grâce à la double action de la raison et de la grâce.
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à la génération. Nous aurons à nous rappeler ces idées lorsque nous envisagerons la théorie des humeurs selon La Rochefoucauld?.
Un inventaire des sources des Maximes ne saurait s’en tenir aux moralistes : c'est ainsi que Corneille a joué de toute évidence — nous aurons l’occasion d’y revenir — un rôle de premier plan dans la formation du climat moral dans lequel eut lieu leur élaboration. L'on ne saurait non plus s’en tenir à la France. Comment, en particulier, ne pas se poser la question de l'influence d’Érasme, de Machiavel, peut-être de Hobbes ? Importante à coup sûr fut celle de Balthazar Graciän, l’une des rares qui aient fait l’objet d’études précises; l’on sait aujourd’hui que les œuvres du jésuite espagnol étaient fort admirées par Mme de Sablé, qui lui emprunta dix-huit maximes, et que La Rochefoucauld s’en inspira lui-même de près.
Nous ne faisons que suggérer un programme de recherches... Mais, encore une fois, il faudrait, après avoir dressé la liste des grandes influences, en venir à étudier le processus par lequel elles aboutirent à la création du recueil des Maximes. Peut-être découvrirait-on que ce processus, encore qu'il soit moins visible, ne serait pas très différent de celui que l’on
1. Le livre est d’ailleurs en réalité aussi peu scientifique que possible. Il s'achève par un chapitre de métoposcopie, science qui, explique l’auteur, traite de l’action des planètes sur les visages : le Soleil et la Lune gouvernent les yeux, Jupiter les joues, Mercure les oreilles, etc.
2. Une maxime comme la maxime 220 (La vanité, la honte, et surtout le tempérament, font souvent la valeur des hommes, et la vertu des femmes) se situe tout à fait dans la ligne du livre de Cureau de La Chambre.
3. V. Bouillier, Notes sur l'« Ordculo manual » de Balthasar Gracidn (Bulletin hispanique, 1911), et F. Baldensperger, L'Arrière-plan espagnol des « Maximes » de La Rochefoucauld (Revue de littérature comparée, 1936). Sur cette question, l’on consulterait également avec fruit : A. Coster, Baltasar Graciän (1601-1658), Paris, 1913; A. Rouveyre, introduction aux Pages caractéristiques de Gracian, Paris, 1925; J.L. Aranguren, La Morale de Graciän (Revue de métaphysique et de morale, 1963).
4. Voici des rapprochements suggérés par V. Bouillier entre des maximes de La Rochefoucauld et des passages de l'Oréculo manual : la maxime 231 et cette phrase : « Etre plutôt fou avec tous que sage tout seul, disent les politiques »; la maxime posthume 50 ét cette phrase : « Celui qui a la raison pour guide trouve plus d’avantage à ne se point engager qu’à vaincre »; la maxime posthume 51 et cette phrase : « Il est aussi nécessaire d'étudier les hommes que d'étudier les livres ».
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peut observer dans le cas de Montaigne. On sait comment la réflexion de Montaigne s’est développée à partir de lectures dont la trace demeure dans les Essais sous la forme de citations, — ce qui n’enlève rien à l'originalité ni à la force de sa pensée. De même les constatations que La Rochefoucauld faisait dans le domaine psychologique étaient rarement inédites; d’autres avaient pu les faire, d’autres pouvaient l'aider à les faire à son tour, ainsi qu’à les exprimer. Mais lui seul pouvait écrire « livre des Maximes1 ».
III. LE LIVRE
« L'un, par l'engagement de son auteur, fait servir la métaphysique à la religion, fait connaître l’âme, ses passions, ses vices, traite les grands et les sérieux motifs pour conduire à la vertu, et veut rendre l’homme chrétien. L'autre, qui est la production d’un esprit instruit par le commerce du monde et dont la délicatesse était égale à la pénétration, observant que l’'amour-propre est dans l’homme la cause de tous ses faibles, l'attaque sans relâche, quelque part où il le trouve; et cette unique pensée, comme multipliée en mille manières différentes, a toujours, par le choix des mots et par la variété de l'expression, la grâce de la nouveauté?. »
Ainsi, huit ans après la mort de La Rochefoucauld, la cause était entendue : ils étaient deux, deux seulement, Pascal et lui. L'auteur des Caractères n’avait pas besoin de les nommer; leurs ouvrages, pouvait-il écrire, « sont dans les mains de tout le monde ».
D'où venait, en ce qui concerne La Rochefoucauld, la reconnaissance d’une telle supériorité ?
Il faut avouer que la principale explication qu’en donne
1. Le livre des Maximes, c’est l'expression qu’emploie La Fontaine à la fin de la fable L'Homme et son Image (1, XI, dédiée à La Rochefoucauld).
2. La Bruyère, Discours sur Théophraste, in Caractères, éd. Garapon, Classiques Garnier, p. 15.
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La Bruyère — variété de l'expression, grâce de la nouveauté — semble inattendue. Une analyse stylistique des Maximes révèle en effet que la plupart sont bâties selon un nombre de modèles extrêmement restreint (une vingtaine peut-être), comme le veulent les traditions du genre et comme l’impose au demeurant son exiguité. Il est indispensable de commencer l'étude du livre des Maximes par un recensement sommaire de ces tours.
Une constatation négative d’abord : la rareté des maximes qui se présentent comme des préceptes (7/ faut, l'on doit 1). La Rochefoucauld ne prend pas volontiers le ton d’un mentor.
En revanche les définitions abondent, ce qui est un trait d'époque; n'est-ce pas le moment de la composition des dictionnaires de l’Académie et de Furetière2? Sous leur forme la plus simple, ces définitions comportent un sujet, le verbe être et un groupe de mots jouant le rôle d’attribut : « La sincérité est une ouverture de cœur.» Mais La Rochefoucauld les enrichit souvent d’un »e..que (« Nos vertus ne sont, le plus souvent, que des vices déguisés 4»), procédé simple encore, mais dont le retour fréquent suffit à donner une saveur amère aux Maximes. Souvent aussi plusieurs définitions sont combinées ensemble, soit que l’auteur définisse successivement une série de notions connexes”, soit qu'il éclaire deux termes l’un par l’autre : « La jalousie est en quelque manière juste et raïsonnable, puisqu'elle ne tend qu'à conserver un bien qui nous appartient, ou que nous croyons nous appartenir; au lieu que l'envie est une fureur qui ne peut souffrir le bien des autresS. »
En dehors même des définitions, la plupart des Maximes consistent en des affirmations simples. Quelques mots suffisent à La Rochefoucauld pour y introduire des nuances ou
1. L'on ne peut guère en citer que huit : max. 66, 106, 174, 343, 392, 418, 434, 453. On remarquera que la maxime 495, qui commence par il faut, n’est pas un précepte : #/ faut y a le sens de x/ est inévitable.
2. Cf. les discussions instaurées par Corbinelli autour de ces définitions contenues dans les Maximes (cf. la note de la maxime 67).
XLVI INTRODUCTION
des dosages. Par exemple il ajoute devant la proposition un il semble que, un on peut dire que, où, à l’intérieur, des mots comme souvent, le plus souvent, quelquefois, d'ordinaire. Un autre effet de dosage est obtenu par l'alternance, en tête des diverses maximes, d'expressions qui leur confèrent une portée universelle (7ous et on, pronoms d'un emploi très fréquent à cette place! ; plus rarement /’homme, les hommes, tout le monde), et d'expressions qui impliquent une vague évaluation quantitative : la plupart, presque tout le monde, certains, il y a des gens (ou 7/ n'y a guère de gens), peu de gens’... D’autres expressions encore, au début d’une maxime, indiquent qu’elles concernent une catégorie déterminée de personnes; très souvent c'est les femmes; ce peut être aussi les jeunes gens, les vieillards, les honnêtes gens, les grands hommes, les gens heureux, etc., à moins qu'il ne s'agisse d’une catégorie désignée par une proposition relative : ceux qui s'appliquent trob aux petites choses, ceux qui croient avoir du mérite...
Voici maintenant des tours un peu plus complexes, qui semblent avoir été particulièrement chers à La Rochefoucauld (pour faire bref, nous ne donnerons qu’un exemple de chacun d’eux) :
— La rectification d’une erreur commune : « C’est se tromper que de croire qu'il n'y ait que les violentes passions, comme l'ambition et l'amour, qui puissent triompher des autresS. >»
— La supposition irréelle : « S7 nous n'avions point d'orgueil, nous ne nous plaindrions pas de celui des autres. »
— La proposition concessive (le plus souvent introduite par quelque... que), placée en tête de la maxime : « Qzelque honte
1. Nous avons déjà fait observer que ce #05 n’a pas seulement un intérêt stylistique : il place les maximes où il se trouve sous le signe de l’introspection.
2. Tous ces dosages, on l’a vu, peuvent avoir été modifiés en passant d’une édition à l’autre ; ils l'ont été surtout à l’occasion de la deuxième.
3. Là encore, il y a des dosages : toutes les femmes, certaines femmes, il y a des femmes, il n'y a guère de femmes...
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que nous ayons méritée, il est presque toujours en notre pouvoir de rétablir notre réputation. »
— La proportion : « La bonne grâce est au corps ce que le bon sens est à l'esprit? », type de maxime dont Lanson s’amusait à souligner la structure mathématique en écrivant :
bonne grâce bon sens
corps esprit
et en faisant observer qu'il en résulterait automatiquement ce corollaire : La bonne grâce est au bon sens ce que le corps est à l'esprit 3. s
— Le renversement de termes, qui n’est d’ailleurs pas sans analogie avec la proportion : « L'avarice produit quelquefois la prodigalité, et la prodigalité l'avarice 4 »
Tous ces tours mettent en évidence, en même temps que la forme d'esprit extrêmement logique de La Rochefoucauld, son goût pour le paradoxe. De fait son art de la maxime est en grande partie un art du paradoxe : paradoxe que cet amour qui «ressemble plus à la haine qu'à l'amitié » ; paradoxes que ces « gens dégoñtants avec du mérite », cette constance qui est «une inconstance perpétuelle », ce ridicule qui « déshonore plus que le déshonneurS » ; paradoxes surtout que toutes ces vertus qui sont autant de vices.
Ajouterons-nous encore un procédé — le dernier — à notre liste ? Il Le faut, car il est l’antidote du précédent : l’explication. Alors que le paradoxe inquiète l’esprit en le laissant aux prises avec une découverte qui bouleverse ses habitudes, l'explication le rassure — théoriquement du moins, car elle
Max. 67. Cf. max. 274, 401; MS
3. L'Art de la prose, p. 135. - Une autre illustration de la tournure d'esprit mathématique de La Rochefoucauld est fournie par l’abondance des maximes comportant des comparatifs de supériorité, d’égalité ou d’'infériorité. En voici un exemple particulièrement subtil : « Il est aussi facile de se tromper soi-même sans s’en apercevoir qu’il est difficile de tromper les autres sans qu'ils s’en aperçoivent » (max. 115; même procédé dans la maxime 252).
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aussi peut être cruelle — en lui fournissant la clé d’une constatation qui pouvait sembler déconcertante. Le schéma est alors le suivant: ce qui fait (ou ce qui rend, ce qui empêche, ce qui donne, etc.) c'est Exemple : « Ce qui fait que les amants et les maîtresses ne s'ennuient point d'être ensemble, c'est qu'ils parlent toujours d'eux-mêmes. »
Tous les procédés qui viennent d’être énumérés constituent une sorte de gamme, qui n’est pas entièrement propre à La Rochefoucauld; l’on se rappelle cette lettre où il demandait à Esprit de mettre certaines idées «sur le ton de sentences ? », la forme maxime étant en quelque sorte universelles. Toutefois il est clair que sa prédilection pour certains de ces procédés, et sa manière de les combiner ensemble, sont des traits qui lui étaient propres, et qui caractérisent le tour de son esprit.
Nous rejoignons là le problème posé par La Bruyère quand il admirait dans les Maximes la « variété de l'expression ». L'on imaginait mal, au premier abord, comment on peut parler de variété à propos d’une série de phrases bâties selon un aussi petit nombre de modèles; mais, pour peu qu'on y réfléchisse, il est certain que l’on peut faire avec ce petit nombre de procédés un nombre pratiquement illimité de combinaisons, comme un musicien avec les sept notes de la gamme. Il s’agit d’un art spécifiquement classique, où l’originalité se joue dans la discrétion, pour le plus grand plaisir des connaisseurs. Mais il va de soi — et c’est une conclusion
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3. Comme l'écrit justement Sœur M.F. Zeller dans sa très intéressante étude du style des Maximes (News Aspects of Style in the Maxims of La Rochefoucauld, Washington, 1954), « La Rochefoucauld a structuré son message individuel selon les lois du schème littéraire qu'il a choisi pour s'exprimer » (La Rochefoucauld framed bis individual message according to the dictates of the literary pattern he chose for expression - p. 51). - Mais c’est, à mon sens, faire preuve d’un zèle excessif que d’essayer de distinguer scrupuleusement la maxime du proverbe, de l’adage, de l'apophtegme, de l'aphorisme, de la sentence, de la pensée, de la réflexion, comme on s'y efforce dans le premier chapitre de ce même ouvrage ; en effet La Rochefoucauld ne parle jamais de proverbes, d’adages, d’apophtegmes, ni d’aphorismes, et il emploie indifféremment les mots maxime, sentence et réflexion.
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à laquelle on est constamment ramené quand on étudie les Maximes — que l’on n’en prendra conscience, et que l’on ne jouira de ces effets de variété et de délicates surprises que si on les lit comme un livre et non pas comme des phrases séparées : l’ordre, encore une fois, joue un rôle essentiel. La place nous manque pour illustrer cela par des exemples ; il est sûr que l'alternance des divers types de phrases est l’objet d’un soin minutieux.
Mais une autre question se pose : ce savant agencement ne comporte-t-il pas un danger, qui serait un danger de verbalisme? Il serait vain de vouloir le nier : on relève, en effet, des traces de verbalisme dans les Maximes ; autrement dit, il arrive que La Rochefoucauld, prisonnier de ses formules, de son souci même de variété, — et certainement aussi d’une recherche de rythme et d’euphonie!, — se laisse entraîner à composer des phrases dont on dirait volontiers ce que Mme de Sablé avouait de l’une de ses maximes : « Cette sentence n'est que pour faire une sentence?. » Nous avons vu Lanson s'amuser, en déduisant les conséquences d’une maxime d’allure mathématique, à en fabriquer une autre aussi plausible. Les contemporains jouèrent déjà à des jeux de ce genre; ainsi Mme de Grignan, lorsqu'elle suggérait de dire : « Nous n'avons bas assez de raison pour employer toute notre force », au lieu de : « Nous n'avons pas assez de force pour suivre toute notre raison. » Mieux encore : c’est La Rochefoucauld lui-même qui hésite
1. Les considérations de rythme et d’euphonie furent évidemment déterminantes pour La Rochefoucauld, comme pour tout grand écrivain. On s’en rend compte en examinant les variantes : beaucoup de corrections s'expliquent très naturellement par là. Quant à prétendre étudier en détail les maximes d’un point de vue phonétique, en essayant de déterminer à quel ordre d’idées ou de sentiments correspond chaque catégorie de sons, comme l’a aussi tenté Sœur Zeller, j'avoue que cela me paraît assez illusoire.
Lettre
3. À propos de cette même maxime, La bonne grâce est au corps ce que le bon sens est à l'esprit (max. 67), on peut observer qu’elle a été substituée, lors de la 2° édition, à cette maxime de la r'° : « L'amour est à l’âme de celui qui aime ce que l’âme est au corps qu’elle anime » (MS 13). Tout se passe comme si La Rochefoucauld avait eu besoin d’une maxime de forme proportionnelle à cet endroit.
Cf. la note de la maxime
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entre : « La confiance de plaire est souvent un moyen de plaire infailliblement », et : «La confiance de plaire est souvent un moyen de déplaire infailliblement, > Autant d'exemples qui donnent à penser que le schème stylistique — ou, ce qui revient au même, la démarche intellectuelle — risque de prendre le pas sur les notions en cause.
D'où un second danger : la fausse profondeur. Certaines maximes déconcertent par une telle clarté qu’on hésite à décider si elles sont de simples truismes ou si elles recèlent une signification cachée. Je n’en donnerai qu’un exemple : « La fin du bien est un mal; la fin du mal est un bien?. > Cette maxime n'est-elle pas presque absurde à force d’évidence 3 ? Qui dira s’il faut chercher plus loin, et travailler à lui découvrir à tout prix quelque sens profond, comme l'avait probablement tenté Mme de Sablé puisqu'elle finit par avouer qu’elle ne la comprenait pas bien *?
_ Il importait de prendre conscience de ces dangers, desquels on vient de constater que La Rochefoucauld ne s’est pas toujours entièrement gardé5. Non pour diminuer l'intérêt des Maximes, mais pour mieux saisir une des composantes du génie de leur auteur : ces dangers ne sont que la rançon d'une qualité, qui pourrait être définie comme le don de la transparence. S’il arrive que les procédés stylistiques employés paraissent à juste titre entachés de quelque formalisme, il faut reconnaître qu’ils s’imposaient comme les plus propres à répondre à cette exigence de clartéf; leur dépouillement
Lettre
s. Il n’est que juste de noter que La Rochefoucauld a laissé inédite lune des deux maximes qui viennent d’être prises pour exemples de verbalisme (MP 14), et supprimé l’autre après la r'° édition (MS 46).
6. Néanmoins l’on sait bien que les contemporains ont parfois reproché à La Rochefoucauld d’être obscur, accusation contre laquelle La Chapelle-Bessé éprouve le besoin de le défendre (p. 279). Il est vrai que quelques maximes manquent de clarté à force de condensation (Max. 13, 229, 379 notamment), mais elles sont très rares, et l’on peut penser que cette accusation s’expliquait surtout par le caractère déconcertant de cette extrême limpidité que nous avons essayé de mettre en lumière.
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et leur rigueur, leur neutralité et leur objectivité, — l’on ajouterait volontiers: leur cynisme, si ce mot ne risquait pas d’être perçu comme péjoratif, — situent les Maximes sur la voie qui conduit aux grands romans d'analyse du XVIH® siècle, et finalement à Stendhal.
À côté de ces qualités purement intellectuelles, qui sont les plus immédiatement saisissables, les Maximes en présentent d’autres, qui ne contribuent pas moins à leur conférer, selon le mot de La Bruyère, la gréce de la nouveauté : le pittoresque et l'humour. Peut-être la critique ne les a-t-elle, jusqu'ici, pas assez mises en lumière.
Autant qu'à celui des tours, il serait instructif de procéder, dans les Maximes, au recensement des images. L'on s'apercevrait qu'elles y occupent une place importante. L'un des traits les plus frappants serait l'abondance de celles qui évoquent la santé et la maladie (comparaison de la santé de l’âme avec celle du corps, de la jeunesse ou de l’amour avec des fièvres!), ainsi que la médecine : les vices « entrent dans la composition des vertus comme les poisons entrent dans la composition des remèdes », lamour-propre a sa chimie, les propriétés cachées des hommes ressemblent à celles des plantes? La nature n’est pas absente des Maximes : voici le soleil, qui, comme la mort, ne se peut « regarder fixement »; voici les fleuves, qui, en se jetant dans la mer, évoquent les vertus se perdant dans l'intérêt; la mer elle-même, dont le flux et le reflux offrent une fidèle image de l’amour-propre; les arbres et les fruits, qui nous rappellent, avec le rythme des
1. Max. 188, 271; MS 59. Cf. max. 193, 300, 392... 2. Max. 182, MS 1, max. 344. Cf. max. 392 et 4509.
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saisons, que l’auteur était un grand propriétaire attentif à la gestion de ses terres! Outre l’agriculture, se manifestent d’autres activités humaines : guerres et conspirations, mais aussi commerce et beaux-arts?2. Au reste, est-ce aux conspirations ou aux beaux-arts (plus précisément à l’art théâtral) qu’il convient de rapporter l’image des rôles et des déguisements, l’une des plus fréquentes du livre® ?
Certes ces images ne se développent pas en forme de longues comparaisons suivies; le genre ne l'aurait pas permis, et si La Rochefoucauld s’y est amusé une fois, ce n’est pas dans une maxime, mais dans l’une des Réflexions diverses. Sont en revanche nombreuses les comparaisons rapides introduites par un comme ou une expression équivalente. Il y a même lieu de noter — et ceci pourrait bien s'expliquer par une survivance du goût baroque — une recherche de la comparaison insolite : l'amour est comparé tantôt à l’apparition des esprits, tantôt au Doge de Venise; les vices le sont à des hôtes chez qui on passe une nuit, l’absence au vent”. Ces comparaisons peuvent être rejetées à la fin de la maxime, où elles produisent un effet inattendu : « L'amour prête son nom à une infinité de commerces qu'on lui attribue, et où il n'a non plus de part que le Doge à ce qui se fait à Venise », ou formulées de manière à poser une sorte d’énigme, dont l’auteur livre ensuite la clé : « I] est du véritable amour comme de l'apparition des esprits : tout le monde en parle, mais peu de gens èn ont vu.» Ailleurs encore, la comparaison se déguise en définition : « La flatterie est une fausse monnaie»; « la sévérité des femmes est un ajustement et un fard$.» Ainsi l'on retrouve, dans la mise en œuvre des images, la même piquante variété que dans le choix des tours”.
Max. 158 et
7. L'on pourrait encore relever des métaphores, comme dans la
maxime 3 (Quelque découverte que l'on ait faite dans le pays de l'amour propre, il y reste encore bien des terres inconnues), où des rapprochements brusques de termes, comme dans la maxime 26 (Le soleil ni la mort ne se peuvent regarder fixement).
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Les personnifications occupent une place privilégiée : fort nombreuses, elles offrent à La Rochefoucauld d'excellentes occasions d’exercer son ingéniosité. Si certaines sont introduites d’une manière simple et directe (« L'amour-propre est le plus grand de tous les flatteurs »; « les passions sont les seuls orateurs qui persuadent toujours 1»), beaucoup se présentent d’une manière plus subtile : elles reposent sur l'emploi de termes ordinairement vidés de toute valeur évocatrice, mais auxquels le contexte restitue quelque chose de cette valeur; ainsi de l'expression a/ler loin dans la maxime : « La vertu n'irait pas si loin si la vanité ne lui tenait compagnie?. » Autre exemple: la phrase «Les passions ont une injustice et un propre intérêt qui fait qu'il est dangereux de les suivre3» ne serait peut-être pas perçue comme une personnification des passions si elle ne faisait immédiatement suite à la maxime qui les comparait à des orateurs. D’une manière générale, le lecteur de La Rochefoucauld prend l'habitude d’un univers animé, vivant, où toutes ces entités que sont l’amour-propre, l'intérêt, l'humeur, la fortune, l'amour, les vertus, les vices ou les passions apparaissent comme autant de personnes agissantes et douées d’une volonté propre. Dès lors il suffit d’un mot, qui ne provoquerait ailleurs aucune résonance particulière, pour susciter une image 4.
On aurait donc tort de considérer les Maximes comme un ouvrage entièrement abstrait — intelligence ne veut pas dire abstraction — ou si l’on tient à parler d’abstraction, je proposerais qu'on précisât : abstraction suggestive. Evidemment l’on ne trouve pas chez La Rochefoucauld le pittoresque tapageur des romantiques, ni même le pittoresque appuyé
. Max 2 et 8. Cf. max. 4, 39, 77, 108...
. Max. 200.
. Max. 0.
4. Autres exemples : « Nos vertus ne sont, le plus souvent, que des vices déguisés » (épigraphe), où la personnification repose uniquement sur l'emploi du participe déguisés; «la jalousie se nourrit dans les doutes » (max. 32), où elle repose sur le verbe 5e nourrir; « la folie nous suit dans tous les temps de la vie » (max. 207), où elle repose sur le verbe swzvre. Sœur Zeller, dans son ouvrage déjà mentionné sur le style de La Rochefoucauld, a donné une étude intéressante et précise de son art de la suggestion des images (chapitre II, From concrete Visualization to abstract Conceptions).
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de La Bruyère; c’est pourtant de pittoresque qu'il s’agit pour être discret, il n’en est pas moins sensible.
À travers lui pointe cette autre qualité que nous avons mentionnée : l'humour. Le goût de l’image insolite, la manière piquante d'introduire comparaisons et personnifications, en sont déjà des signes. Il en existe bien d’autres.
Certes La Rochefoucauld n’a pas publié la maxime : «1/ est quelquefois agréable à un mari d'avoir une femme jalouse : il entend toujours parler de ce qu'il aime! », maïs il 1 avait écrite! Il a publié celle-ci : « Ce qui nous empêche souvent de nous abandonner à un seul vice est que nous en avons plusieurs?. » On discerne chez lui un goût de la plaisanterie — voire de formes de plaisanterie assez faciles — qui lui inspire parfois des mots dans le style de ce qu’on appela plus tard la « comédie rosse ». Nous en avons déjà cité quelques-uns tirés des Mémoires; les Maximes ne sont pas en reste. « Nous avons tous assez de force pour supporter les maux d'autrui » ; « la magnanimité méprise tout pour avoir tout»; «la ruine du prochain plait aux amis et aux ennemis 3» : en lisant ces sentences, on ne peut s'empêcher de penser que Dancourt et Le Sage ne sont pas très loin. Plus caractéristique encore est la série des sarcasmes dirigés contre les femmes; ils relèvent de la vieille tradition gauloise : « Le moindre défaut des femmes qui se sont abandonnées à faire l'amour, c'est de faire l'amour »; «il y a peu d'honnêtes femmes qui ne soient lasses de leur métier 4»...
La Rochefoucauld possédait à coup sûr le don de la caricature et de la satire. Les Réflexions diverses lui donnèrent plus de facilités pour s’y livrer que les Maximes : caricature dans le morceau intitulé Des coquettes et des vieillards, satire dans plusieurs évocations historiques des Événements de ce siècle, où dans le Portrait de Mme de Montespan qui leur fait suite, mais c'est dans une maxime que, s'amusant à peindre le comportement dun homme engagé dans une conversation
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qui tantôt le laisse indifférent, tantôt le touche de près, il nous le montre « soudainement paralytique », assoupi, mort | même, et tout à coup ressuscité !; c’est aussi dans une maxime que l’on trouve le plaisant développement sur les lamentations | affectées de certaines femmes après la mort d’un être cher : « Elles ne laissent pas d'opiniätrer leurs pleurs, leurs plaintes, et leurs soupirs; elles prennent un personnage lugubre… Elles s'efforcent de se rendre célèbres par la montre d'une inconsolable affliction… On pleure pour avoir la réputation d'être tendre, on pleure pour être plaint, on pleure pour être pleuré; enfin on Pleure pour éviter la honte de ne pleurer pas?. »
Il ne serait pas excessif de prétendre que l'on discerne parfois chez La Rochefoucauld les signes d’une véritable fantaisie verbale; tel certains auteurs comiques3, il semble alors se griser de mots, se livrer à des sortes de gasconnades. C’est en partie par là que l'on pourrait rendre compte des curieuses réflexions XI et XII (Dz rapport des hommes avec les animaux, De l'origine des maladies), dans lesquelles, partant d’un principe général, il prend plaisir à accumuler les exemples et les précisions parfois cocasses. On trouve des effets analogues dans le grand développement sur l'amour-propre placé en tête de la première édition des Maximes : « Il voit, il sent, il entend, il imagine, 1l soupçonne, il pénètre, il devine tout. Il est tous les contraires : il est impérieux et obéissant, sincère et dissimulé, miséricordieux et cruel, timide et audacieux... Il est inconstant d'inconstance, de légèreté, d'amour, de nouveauté, de lassitude et de dégoût Il vit partout, et il vit de tout, il vit de rien. » Toutefois lon doit remarquer que ce cliquetis de mots a été retranché dès la seconde édition, et que le morceau
2. Max. 233. - Cf., à la maxime supprimée 41, un exemple de parodie (à propos de la victoire). |
3. Cf. l'ouvrage de R. Garapon, La Fantaisie verbale et le comique dans le théâtre français, Paris, 1957.
4. MS 1. Il est piquant de comparer la façon humoristique dont ce texte est introduit dans le recueil de Sercy (L'Amour-propre à Mademoiselle***:; cf. notice de la maxime) avec le sérieux que lui confère, dans la première édition des Maximes, le Discours de La Chapelle- Bessé qui le précède immédiatement; la première manière de le présenter correspondait moins mal à sa véritable nature.
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De l'origine des maladies fut barré sur le manuscrit des Réflexions diverses 1. La Rochefoucauld a réfréné sa tendance à la fantaisie verbale.
Retenons de tout cela qu'il y aurait quelque naïveté à vouloir le prendre toujours au sérieux; il s'amuse souvent, probablement plus souvent qu’il ne le laisse voir. Où donc (en dehors de la première édition des Maximes, à l’occasion de laquelle il se laissa présenter comme un Père de l'Église) a-t-il prétendu jouer les docteurs? N'était-il pas l’admirateur et l’ami de La Fontaine? « L'on voit bien, écrivait un correspondant de Mme de Sablé, qué ce faiseur de maximes n'est bas un bomme nourri dans la province, ni dans l'Université? » Il est visible qu'il aimait à scandaliser. On se rappelle le choix qu'il fit de maximes en grande partie sarcastiques pour les soumettre à l’abbesse de Malnoue. L’'Avis au lecteur de la première édition n’affecte-t-il pas l’insolence* ?
Mais ici se présente une antinomie. « La Rochefoucauld, écrit un critique, est le chef-d'œuvre d'une soctété*. » La formule est heureuse; il est exact que ce mondain consommé s'accorde sans effort avec le ton des salons de son temps, le succès des Maximes en témoigne. Mais comment concilier cet accord avec le goût qu'il avait de choquer?
C'est qu'il possédait, si j'ose dire, le don de se moquer du monde en homme du monde; il savait parfaitement jusqu'où pousser la désinvolture5. Les personnes consultées
Cf. notice, pp
2. Lettre 35. Cf. la lettre 30 (de Mme de Schonberg, p. 564), et le Discours de La Chapelle-Bessé (p. 279).
3. Cf. surtout le début et la fin de ce texte (pp. 267 et 268). - L'annotateur contemporain auquel nous avons fait allusion dans notre Avantpropos (p. II) laissait souvent voir que les Maximes le choquaient. Il écrivait par exemple à propos de la maxime 86 : « Faux. Rien ne peut justifier une pareille chose » ; à propos de la maxime 346 : « Cette proposition est presque hérétique »; à propos de la maxime 467 : « Débauchée », - ce qui ne l’empêchait pas, par ailleurs, de faire des remarques égrillardes (par exemple, à propos de la maxime 368 : « La baguette est indubitable pour trouver ces trésors »).
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en 1663 déclarèrent volontiers qu'elles avaient éprouvé successivement deux impressions différentes : la première, scandalisée; la seconde, après réflexion, beaucoup plus favorable’. Sans doute avaient-elles eu raison de réviser leur jugement : les maximes de La Rochefoucauld sont souvent plus agressives dans la forme que dans le fond?. Ajouterons-nous que ces lecteurs avaient dû sentir qu’en se montrant trop indignés ils auraient risqué de ne pas sembler très intelligents ? Il s’agit, au fond, d’un phénomène de dandysme, et par là encore La Rochefoucauld fait songer à Stendhal$. Le dandy se veut non-conformiste, mais il n'ignore pas que son non-conformisme est finalement ce qui peut le mieux plaire à son public d'initiés, d'happy few.
Comment réagir à la lecture dun écrivain de ce genre ? Comme le font à l'égard de Stendhal les vrais stendhaliens. Chercher dans son œuvre un régal — voire une leçon — de l'intelligence, et n’avoir pas trop peur d'être éventuellement mystifié : il n’est pas honteux de l’être par un esprit de cette qualité.
Seulement l’on devine que l'historien ne sera jamais assez circonspect s’il se propose de définir et d’analyser la pensée d’un tel auteur.
L'on a vu que la première édition des Maximes avait été
organisée et présentée au public de telle manière qu’on
1. C'est le cas du correspondant anonyme de Mme de Schonberg (lettre 31), et surtout de Mme de Liancourt (lettre 33) ; c’est encore le cas de Mme de La Fayette, dont la première réaction avait été de répulsion (lettre 37).
2. Peut-être est-ce en partie ce qu'il voulait signifier en faisant placer les mots Quid vetat ? (« Pourquoi pas? ») au frontispice des Maximes.
3. Dans De l'amour (livre I, chapitre LIX), Stendhal, qui à vrai dire ne l’avait pas toujours loué (dans une lettre à sa sœur Pauline, du G juillet 1804, il avait dit : « La Rochefoucauld est un moraliste bien triste et pas toujours vrai»), lui a fait gloire de n’avoir été «rien moins qu'un nigaud d'homme de lettres ». - Dans sa série d'articles consacrés aux Stendhaliens avant Stendhal, M. Pierre Moreau n’a pas manqué de faire une place à l’auteur des Maximes (Le Stendhalisme des classiques, Revue des Cours et Conférences, 1926-1927/1).
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aurait pu croire qu'elles avaient été entièrement conçues en fonction d’une seule idée : l’amour-propre. Cette impression, que nous avons retrouvée sous la plume de La Bruyère, a longtemps prévalu, et les maximes qui traitent de l’amourpropre sont restées les plus célèbres et les plus souvent reprises dans les anthologies.
Il n’est pas question de nier l'importance de ce thème, ce qui serait tomber d’une exagération dans une autre. Mais tous les commentateurs attentifs des Maximes s'accordent aujourd’hui à dire que l’on y trouve bien autre chose. Gide fut l’un des premiers à s’en apercevoir; ayant écrit dans son Journal qu'il reprochait à La Rochefoucauld, non de « dénoncer l'amour-probre >», mais de « s'en tenir la », il rectifiait quelques années plus tard : « 1] me paraît que la position que je tächais de prendre à l'égard de La Rochefoucauld ne saurait être maintenue sans injustice (…) Les maximes ayant trait à l'amour-propre sont de moindre intérêt que celles qui ne se rattachent à aucune théorie, à aucune thèse, et dont certaines sont de la pénétration la plus singulière. »
Un coup d'œil jeté sur les tables alphabétiques établies sous le contrôle de l’auteur montrerait effectivement que le mot amour-propre n'est pas celui qui vient en tête pour le nombre des références ; c’est ainsi qu'emour, amitié, passions le distancent de loin ; même dans la première édition, il ne se classait qu'à égalité avec esprit, vertus, bonté, fortune, et ne venait qu'après louange, constance, tromperie, reconnaissance?. Au demeurant rien n'était plus étranger à La Rochefoucauld que l'esprit de système. Qu'il soit resté longtemps l’otage des pédants n'empêche pas que son univers n'ait été un monde d’inconstance, de déguisement et de mobilité, — en quoi il se rattachait à l’âge baroque, — et ce n’est pas pour rien
1. Année 1918, p. 661, et année 1921, pp. 698-699. - En 1938, Gide écrivait encore à propos des Maximes : « Je n’en trouve que bien peu qui laissent en repos l'esprit du lecteur » (p. 1324).
2. Dans la table alphabétique de la s° édition, il y a 26-références pour amour, 20 pour amitié, 19 pour passions, 18 pour défauts, 17 pour esprit, 16 pour mérite, 15 pour amour-propre. Dans celle de la 1'° édition, vices a 18 références, amour 16, louange et valeur 11; les mots passions, bonheur et malheur, orgueil, constance, tromperie, reconnaissance, amitié en ont de 7 à 9, esprit, vertus, bonté, fortune et amour-propre 6 seulement.
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qu'il a emprunté à Montaigne cette idée qu’« on est quelquefois aussi différent de soi-même que des autres'. »
Parcourons rapidement, sans prévention, le champ des curiosités de cet honnête homme. Il est vaste: il ne se limite même pas (bien qu’elles y tiennent la plus grande place) aux questions de morale. Il y a, par exemple, un La Rochefoucauld logicien, grand amateur — on l'a vu — de définitions précises, aimant à disserter sur le vrai et sur le faux, ou sur la différence des esprits, consacrant de nombreuses maximes au fonctionnement de l'intelligence, hésitant à trancher si l'esprit et le jugement sont deux choses différentes?. Il y a un La Rochefoucauld physicien, celui qui emprunte ses images à la médecine, à la chimie, à l’herboristerie®, et qui consacre une réflexion à L'origine des maladies. I] y à même un La Rochefoucauld esthéticien: de toute évidence il s’intéressait aux théories des peintres et des architectes : choix des couleurs, étude des expressions du visage, lois de la perspective, autant de sujets évoqués dans ses Maximes et ses Réflexions diverses4; lorsqu'il aborde les problèmes de logique concernant le vrai et le faux, il ne manque pas d’envisager leurs incidences esthétiques, comparant Liancourt et Chantilly, se demandant avec Jacques Esprit quels sont les rapports de la vérité et de la beauté5. Il serait aisé d'ajouter un La Rochefoucauld historien, discrètement présent dans les Maximes (Antoine et Auguste, le fou d Athènes, Condé et Turennef), mais largement représenté dans les Réflexions diverses. Néanmoins il reste vrai que La Rochefoucauld est surtout un moraliste, et ce sont les grandes lignes de sa pensée morale qu'il nous faut maintenant mettre en lumière.
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Une fois de plus, il faut tenir compte ici de l’ordre dans lequel se présentent les maximes. À défaut d’une construction systématique, qui aurait manqué d'élégance, les diverses éditions offrent des ensembles cohérents qui ne surgissent pas inopinément dans le recueil. Relevons par exemple dans la première édition les massifs d'au moins quatre maximes successives se rapportant à un même sujet : nous verrons apparaître, l’un après l’autre, les dix-neuf groupes que voici : amour-propre, passions, modération, constance, orgueil, bonheur et malheur, fortune, amour, amitié, esprit, tromperie, finesse, louange, mérite, vertus, vices, valeur, reconnaissance, bonté! «Ordre de bataille, écrivait un commentateur, pour triombher des résistances de l'ennemi?. >» Encore faut-il identifier correctement l’ennemi dont il est question. Je m’en remettrais volontiers de ce soin à une phrase de Proust « Peut-être simplement Swann savait-1l que la générosité n'est souvent que l'aspect intérieur que prennent nos sentiments égoïstes quand nous ne les avons bas encore nommés et classés®. » Retenons ces mots : l'aspect intérieur; l'hypocrisie délibérée n’est pas intéressante, elle n’est pas un ennemi digne de M. de La Rochefoucauld; sa grande ennemie, c’est l'ignorance où l’homme se tient de ses propres mobiles : « La Rochefoucauld, ou la peur d'être dupe.» Aussi une grande partie de son effort tend-elle à dénoncer les vrais ressorts de la conduite des hommes.
C’est ici qu'il convient de refaire sa place — une place
1. L'on a fait ce relevé à partir de la table alphabétique de l'édition, de manière à être sûr de rattacher les maximes aux maîtres-mots auxquels l’auteur souhaitait les voir rattacher. Si l’on faisait le même travail pour la table de la cinquième édition, on trouverait successivement les groupes suivants : passions, orgueil, amour, amitié, esprit, finesse, louanges, mérite, vertus, vices, valeur, reconnaissance, élévation, soit treize groupes seulement pour un nombre de maximes plus considérable, ce qui montre que la cinquième édition est plus dispersée que la première.
2. Dreyfus-Brisac, La Clef des Maximes de La Rochefoucauld, pp. 28-29.
3 À l'Ombre des jeunes filles en fleurs (A la Recherche du temps perdu. Bibliothèque de la Pléiade, t. I), p. 491.
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considérable — à l’amour-propre. Qu'est-ce donc que cet amour-propre ? L'égoïsme, si l’on veut, mais non pas au sens vulgaire du terme. La Rochefoucauld le définit « lzmour de soi-même, et de toutes choses pour soi? ». Cela ne veut pas dire que l’homme ne peut aimer autre buse que lui-même, mais que, ne pouvant sortir de soi, il ne peut aimer ce qu’il aime que par rapport à soi. Cette conviction n’est pas le fruit de l'observation; il s’agit plutôt d’un postulat: plus exactement encore, il s’agit du résultat d’une intuition logique; que le rôle de l’amour-propre se voie ou ne se voie pas du dehors, qu'il soit où non perçu du dedans, il doit en tout état de cause être proclamé. L’amour-propre est le premier ressort des actions humaines. |
Le second est l'humeur. On sait que la médecine du xvir® siècle classait les tempéraments en fonction de certains liquides — humeurs au sens étymologique — dont elle pensait que le dosage dans l'organisme caractérisait chaque individu; elle leur attribuait une grande influence sur le psychisme, et elle aidait ainsi les écrivains à créer des types (par exemple les sanguins et les atrabilaires de Molière). Le fait que La Rochefoucauld se réfère à cette théorie — en particulier qu'il se classe lui-même parmi les mélancoliques — n’a donc en soi rien d’original. Ce qui est digne de remarque, c'est l'accent qu'il y met. « Les humeurs du corps, écrit-il, ont un cours ordinaire et réglé, qui meut et qui tourne imperceptiblement notre volonté; elles roulent ensemble et exercent successivement un empire secret en nous : de sorte qu'elles ont une part considérable à toutes nos actions, sans que nous le puissions connaître. » Ce n’est pas forcer le sens de cette maxime que de dire qu’il apparaît ici comme le précurseur de la psychophysiologie, et qu'il s'engage sur une voie qui conduit logiquement à remettre en question les notions de responsabilité, de mérite et de liberté. Cela n’étonne personne de nos
1. « Mon premier tort était de tenter d’assimiler ce qu'il appelle amour-propre, à l’égoisme », écrivait Gide en 1921, dans le passage de son Journal dont on a cité plus haut quelques lignes (p. 698).
2. MS 1. - Pour chacun des divers thèmes dont il va être question jusqu’à la fin de cette zntroduction, cf. l'index à la fin du volume: on y trouvera les références des maximes où il est abordé.
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jours, où les hormones et bien d’autres découvertes sont venues relayer les vieilles humeurs, mais il n’en était pas de même il y a trois siècles.
Étroitement liées aux humeurs apparaissent les passions, qui semblent s’en distinguer surtout parce qu’elles ont des points d’application plus particuliers, et qu’elles sont moins durables; c'est même une loi qu’elles se modifient, ou se remplacent l’une l’autre, au long de l’existence!. Comme les humeurs, elles ont une origine physiologique : « Toutes les passions ne sont autre chose que les divers degrés de la chaleur, et de la froideur, du sang?. » Elles échappent donc à la volonté : « La durée de nos passions ne dépend bas plus de nous que la durée de notre vi.» Elles sont imprévisibles : « Qzoique l'on paraisse éloigné des passions, on n'est pas moins en danger de s'y laisser emporter que de tomber malade quand on se porte bien{ », — et pratiquement irrésistibles : « S7 nous résistons à nos passions, c'est plus par leur faiblesse que par notre forces. » Il serait trop long de passer en revue les différentes passions auxquelles La Rochefoucauld a consacré des maximes; nous remarquerons seulement qu'il les rangeait en deux catégories : «passions violentes », comme l’amour$ et l'ambition, mais
aussi — notion d’allure un peu paradoxale — « passions baisibles », comme la vanité et la paresse 7. La fortune enfin — La Rochefoucauld écrit aussi, mais
plus rarement, le hasard — constitue l’un des grands ressorts des actions humaines. Il est banal de dénoncer l’inconstance de la fortune; mais généralement c’est pour opposer la fortune, qui ne dépend pas de l’homme, à sa conduite, dont il serait le maître; c’est ce qu'avait fait La Rochefoucauld dans
Max
6. En un certain sens l’amour apparaît comme la passion par excellence, de sorte qu’on peut se demander, à propos de certaines maximes où il est question de passions, si ce mot y a un sens général ou le sens particulier de passions amoureuses; mais aussi le thème de l’amour se développe pour lui-même dans les Mauximes, indépendamment de celui des passions; nous y reviendrons.
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ses Mémoires, en remarquant que « la fortune règle les événements plus souvent que la conduite des hommes! ». Dans les Maximes il va beaucoup plus loin, et insinue que la conduite des hommes elle-même est soumise à son action : « La fortune nous corrige de plusieurs défauts que la raison ne saurait corriger»; «il y a des gens destinés à être sots, qui ne font pas seulement des sottises par leur choix, mais que la fortune même contraint d'en faire »; ou, plus nettement encore : « Notre sagesse n’est bas moins à la merci de la fortune que nos biens ?>, doctrine dont la portée est encore précisée par la fréquente association que les Maximes font des deux mots humeur et fortune : « La fortune et l'humeur gouvernent le monde. »
« Après la lecture de cet écrit, notait en 1663 Mme de Schonberg, l’on demeure persuadé qu'il n'y a ni vice ni vertu à rien, et que l'on fait nécessairement toutes les actions de la vie. S'il est ainsi que nous ne nous puissions empêcher de faire tout ce que nous désirons, nous sommes excusables*.… » Incontestablement ces lignes mettent en lumière un aspect essentiel de l’œuvre : son aspect critique, par lequel — on vient de le voir — se trouvent mises en cause les notions de vice, de vertu, de liberté, de responsabilité, tandis que la vie morale tout entière apparaît comme soumise à la quadruple pression de l’amourpropre, de l'humeur, des passions et de la fortune. C’est le côté antistoïcien des Maximes. « Les philosophes, et Sénèque surtout5.… » Pour La Rochefoucauld, de même que pour Pascal, le stoïcisme incarne la présomption de l’homme,
Lettre
5. MS 21. Outre le frontispice, que nous avons déjà plusieurs fois évoqué, on peut rappeler ici le Discours de La Chapelle-Bessé, où sont accumulés les racontars contre Sénèque (p. 273). - Il est intéressant de constater qu'Esprit s’est souvenu du frontispice des Maximes lorsqu'il a imaginé celui de La Fausseté des vertus humaines ; on y retrouve en effet le thème de Sénèque démasqué, traité de la manière suivante : la Vérité, casquée, armée d’un glaive, éloigne un jeune homme d'un Sénèque armé d’un poignard, grimaçant et tenant devant son visage un beau masque.
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— présomption de vertu, présomption d’autonomie. L'on comprend qu’on ait voulu voir dans son œuvre une « démolition du héros! », et quon ait fait de ce moraliste un anti- Corneille, de cet aristocrate un déserteur de la classe à laquelle il appartenait.
On le comprend, mais on ne peut souscrire entièrement à cette interprétation. Rouvrons encore une fois les Maxzmes : « L'intrépidité est une force extraordinaire de l'âme qui l'élève au-dessus des troubles, des désordres et des émotions que la vue des grands périls pourrait exciter en elle; et c'est par cette force que les héros se maintiennent en un état paisible, et conservent l'usage libre de leur raison dans les accidents les plus surbrenants et les plus terribles.» — « Les grands noms abaïssent, au lieu d'élever, ceux qui ne les savent pas soutenir. » — « Il n'appartient qu'aux grands hommes d'avoir de grands défauts. » — « Il y a des héros en mal comme en bien? »… Qu'est-ce que cela, sinon du Corneille ? Le Corneille, notamment, de Rodogune, pour lequel il existait essentiellement deux sortes d’âmes, les grandes et les autres; aux grandes, il appartient de se choisir : généreuses ou scélérates®; les autres n’ont pour ainsi dire pas d'existence : elles forment une sorte d’univers infra-moral, l'univers insignifiant des sots et des faibles. Écoutons encore La Rochefoucauld : « La faiblesse est le seul défaut que l'on ne saurait corriger.» — « Nul ne mérite d'être loué de bonté, s’il n'a pas la force d'être méchant. » — « Un sot n'a bas assez d'étoffe pour être bon* »… Non, il n’a pas renié sa classe, ce grand
1. La Démolition du héros, c’est le titre que M. Bénichou a donné au chapitre consacré à La Rochefoucauld dans Morales du Grand Siècle.
2. Max. 217, 94, 190, 185. - Cf. ce que La Rochefoucauld dit de son goût de la lecture : « Celle où il se trouve quelque chose qui peut façonner l'esprit et fortifier l’âme est celle que j'aime le plus » (Por trait. p. 255). Lire afin de se fortifier l'âme, ne voilà-t:il pas un idéal stoicien, ou cornélien?
3. On se rappelle ce que Corneille a dit de la Cléopâtre de Rodogune : « Tous ses crimes sont accompagnés d’une grandeur d'âme qui a quelque chose de si haut, qu'en même temps qu’on déteste ses actions, on admire la source dont elles partent » (Discours du poème dramatique; Théâtre, éd. Lièvre, t. I, p. 73).
LE LIVRE LXV
seigneur dont nous avions pu apprécier la hauteur; il n’a pas non plus renié sa génération!.
Que conclure? Esprit critique? réflexe noble? qui donc avait le dernier mot? La Rochefoucauld n'est-il pas tout entier dans l’implacable analyse, comme il est tout entier dans l’irrépressible générosité? L'on serait tenté d'évoquer Diderot : «/J'enrage d'être empêtré d'une diable de philosophie que mon esprit ne peut s'empêcher d'approuver, et mon cœur de démentir?.» Mais ne nous laissons pas trop entraîner. Avec Diderot pointent déjà le romantisme et son goût des tragiques antinomies. L'influence de la littérature moderne aidant, l’on ferait sortir des Maximes tout le drame de la condition humaine. Je ne dis pas que l'on aurait tort de le faire : c’est une manière de lire La Rochefoucauld qui convient à notre temps. Je demande seulement qu’on ne se dissimule pas qu'elle est sans rapport avec l’état d’esprit de l’auteur.
La Rochefoucauld n’est pas Pascal; il n’est pas doué pour le tragique : affaire de vocation! C’est à La Fontaine, nous le savons, qu'il est apparenté; il n'aime pas les gens qui se prennent trop au sérieux. L'auteur d’un article récent plaçait ses Maximes sous le patronage d'Érasme4. L'idée est à retenir; ouvrons l'Éloge de la folie : « J'entends déjà les philosophes se récrier : C'est être malheureux que d'être fou, que de vivre dans l'erreur et dans l'ignorance. — Eh! mes amis, c'est être bommeS.» Que dit La Rochefoucauld ? « Qui vit sans folie n'est pas si sage qu'il croit.» — «Si quelqu'un parait sage, c'est seulement parce que ses folies sont proportionnées à son äge et à sa fortune. » — « Il arrive quelquefois des accidents dans la
1. Il n’avait que sept ans de moins que Corneille; il avait déjà vingt-trois ans lors de la création du Cid.
Lettres à Sophie Volland, éd. Babelon, t. I, p
3. Ne serait-ce pas, au fond, ce qui l’irrite en Sénèque ? moins la doctrine qu’il prêche que le fait d’être un philosophe en chambre, assez déclamateur.
4. M. Peter H. Nurse, dans un Essai de définition du comique moliéresque (Revue des sciences humaines, janvier 1964), où il rapproche Molière de La Rochefoucauld, et l’un et l’autre d’Érasme. - L’Éloge de la folie a été réédité plusieurs fois en France au XVII* siècle (en particulier traductions françaises en 1642 et 1670).
s. Traduction Thibault de Laveaux, 1937, p. Go.
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vie, d'où il faut être un peu fou pour se bien tirer?. » Ni tragique, ni révolte : il faut vivre. Peut-être cette honnêteté dont La Rochefoucauld fut le théoricien et le modèle consiste-t-elle essentiellement en cela : aménager la vie pour la rendre acceptable. D'où un nouvel ordre de valeurs, inférieures certes aux valeurs héroïques, mais moins fragiles, moins contestables, et d’un usage plus quotidien.
Les plus générales sont deux valeurs étroitement liées l’une à l’autre, que l’on retrouve à la base de tout le classicisme : naturel et vérité. Dans les Maximes, elles apparaissent surtout négativement, à travers la dénonciation de tout ce qui serait mines, apparences, affectations ou déguisements; mais nous avons eu l’occasion de dire qu’elles sont définies positivement dans les Réflexions diverses. On remarquera que la vérité dont il s’agit n’est pas transcendante, d'essence métaphysique, mais relative et pratique : chacun doit se maintenir dans sa vérité, telle qu’elle se trouve déterminée par son tempérament, par sa condition, par les circonstances. C’est pourquoi elle ne se sépare pas du naturel; elle est harmonie, tandis que la fausseté est disproportion. L’éthique, ici, rejoint l’esthétique, et les Maximes ne mettent guère de différence entre un mensonge et une faute de goût?.
Cet art de vivre est essentiellement social. La Rochefoucauld a défini la société : «le commerce particulier que les honnêtes gens doivent avoir ensemble »; il a apporté un soin particulier à essayer de déterminer le dosage qu’elle requiert, de la part de chacun, entre le souci légitime de son plaisir et de ses intérêts propres, et l'indispensable complaisance à ceux d'autrui? : simple question dhonnêteté, on le voit, mais d’honnêteté scrupuleuse, et qui suppose que le mot honnêteté soit pris à la fois dans son acception mondaine et dans son acception morale.
Ces scrupules se précisent, à plus forte raison, quand on quitte le plan général des rapports de simple société, tels qu’ils devraient pouvoir s'établir entre tous les honnêtes gens,
. Cf. notamment les réflexions 1 (Dx vrai) et 13 (Du faux). . Réf. 2 (De la société).
. Cf. la note 1 de la maxime 202.
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pour aborder des types de relations interpersonnelles plus étroits. Ainsi de la reconnaissance et de la confiance : l’amertume que mainte maxime exprime à leur sujet ne fait que témoigner de l'élévation des exigences de son auteur; ne rêvet-il pas d’une reconnaissance si délicate qu’elle « ne nous acquitte bas seulement des bienfaits que nous avons reçus », mais qu’elle fasse « que nos amis nous doivent en leur payant ce que nous leur devons »!? ne consacre-t-il pas une longue réflexion aux règles « étroites » de la confiance, à la « grande justesse » qu’elle exige, à la « cruelle nécessité » où des cas de conscience provoqués par elle placent parfois les honnêtes gens, sans qu'ils aient pour autant le droit de se laisser « ébranler » par cette « rude épreuve »?? Il insiste plus encore sur l’amitié. C’est, il est vrai, le plus souvent pour observer que l’amitié véritable est rare, — plus rare même que le véritable amour#. Du moins affirme-t-il qu’elle existe, et qu un ami digne de ce nom doit être recherché comme « Ze plus grand de tous les biens »®. Mais sur quoi la fonder? A l'époque de la première édition, il semble qu’il eût été embarrassé pour le dire ; il la présentait comme 4 priori viciée par l’amour-propre : « #n trafic où notre amour-bropre se propose toujours quelque chose à gagnerÿ ». Mais à la fin de sa vie il avait trouvé la solution : « nous ne faisons que suivre notre goñt et notre plaisir quand nous préférons nos amis à nous-mêmes; c'est néanmoins par cette préférence seule que l'amitié peut être vraie et parfaite », phrase d'une remarquable densité, qui résume en quelques mots toute une dialectique : ultime fusion des tendances égocentristes et altruistes, qui cessent de se combattre pour s’aider mutuellement à s’accomplir.
Est-ce là le côté épicurien de La Rochefoucauld ? Recherche intelligente du bonheur à partir d'un amour de soi plutôt aménagé que brimé, culte de l'amitié, seul type d’'engagement qui eût trouvé grâce auprès du maître grec : assurément les Maximes en cela sont épicuriennes. Au reste la
. Max. 438.
Réf. 5.
Max. 473.
I 94; cf. max. 83.
. Max. 81 (cette maxime ne date que de la 5° édition).
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sympathie de La Rochefoucauld pour Épicure — même s'il ne l’a jamais traité de saint, comme Méré le prétend, peut-être abusivement ! — n’est pas douteuse. N en faisons pourtant pas, comme le voudrait précisément Méré, un épicurien de stricte observance?. Il a trop aimé les vertus héroïques. Il n’a pas non plus fait assez d’efforts pour se rendre indifférent à l’égard de l’amour.
N'avait-il pas quarante ans passés, et bien des rancœurs et déceptions dans le cœur, quand il écrivait dans son Portrait : « J'approuve extrêmement les belles passions » ? et n’ajoutait-il pas: « S7 jamais je viens à aimer...» ? « Ai-je passé le temps d'aimer? » demandera La Fontaine à près de soixante ans. Aussi bien, consultons notre index : l'article zmour n'est-il pas, de loin, le plus long? Sans doute n'est-ce pas, le plus souvent, pour en dire du bien que les Maximes évoquent l'amour; mais La Rochefoucauld reconnaît qu'il en existe un véritable. Sinon, il n’écrirait pas qu'il « prête son nom à un nombre infini de commerces » où il n’a point de part, ni que « les femmes croient souvent aimer encore qu'elles n'aiment bas»; moins encore qu'«zl y a une certaine sorte d'amour dont l'excès empêche la jalousie », que son « plus grand miracle » est de « guérir de la coquetterie », et qu’il n’y en a que d’une sorte, mais qu’on en voit « mille différentes copies * » ; il n’écrirait surtout pas, comme on l’a vu, que le véritable amour est moins rare que la véritable amitié. Encore une valeur à inscrire, décidément, sur la liste déjà longue de celles auxquelles a cru cet irréconciliable ennemi des illusions de l’homme.
Un dernier point doit être précisé, au terme de ce rapide examen de la pensée morale de La Rochefoucauld : comment se situe-t-elle au point de vue religieux ?
La consultation de 1663 révèle qu’il se dégagea d'emblée sur ce sujet trois catégories d'opinions :
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— cet ouvrage encourage le libertinage : aucune vertu chrétienne n'échappe à sa censure l;
Fe il s'inscrit dans l’authentique tradition des Pères de l'Église : en démasquant la fausseté des vertus humaines, il ouvre les voies à la conversion?;
— il est excellent dans son aspect critique, et il est vrai qu'il peut ouvrir les voies à la conversion; il est toutefois étrange que l’auteur n'invite pas explicitement le lecteur à s'orienter vers cette conclusionÿ.
Le problème se ramenait en fait à deux questions, l’une principale, l’autre subsidiaire. La question principale aurait été celle-ci : de quelles vertus les Maximes prétendent-elles dénoncer la fausseté ? — la question subsidiaire : dans quelle intention la dénoncent-elles ?
La réponse à la première question dépendait des opinions théologiques du lecteur. Supposons un lecteur moliniste À : sa doctrine ressemble à un stoïcisme christianisé où la nature serait assumée par la surnature, et les vertus morales acquièrent facilement une valeur religieuse à ses yeux; son réflexe donc sera de considérer les Maximes comme scandaleuses, car il tiendra la religion pour engagée dans les intérêts des vertus morales que le livre met en cause; peut-être même aura-t-il l'impression que les vertus théologales elles-mêmes, en particulier la charité, s'y trouvent lésées. Supposons maintenant un lecteur janséniste : habitué à établir une séparation très forte entré nature et surnature, et à faire une critique serrée
Cf. lettres 34 et
2. Cf. lettre 31. C’est naturellement le point de vue adopté par La Chapelle-Bessé dans son Dscours, et par Mme de Sablé dans son article du Journal des Savants (supra, p. XXIV).
3. Cf. lettre 35; on notera particulièrement deux phrases: «Je n'aurais rien à souhaiter en cet écrit, sinon qu'après avoir si bien découvert l'inutilité et la fausseté des vertus humaines et philosophiques, il reconnût qu'il n’y en a point de véritables que les chrétiennes et les surnaturelles », et: « Mais peut-être que votre ami, Madame, a des raisons de ne point passer les bornes de la sagesse humaine » (p. 574).
4. Il.y en avait parmi les amis de Mme de Sablé, en particulier le marquis de Sourdis et le comte et la comtesse de Maure ; cf. la lettre 3, où La Rochefoucauld écrit à Mme de Sablé : « J'avais toujours bien cru que madame la comtesse de Maure condamnerait l’intention des sentences et qu’elle se déclarerait pour la vérité des vertus. »
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de toute morale qui ne serait pas évidemment entée sur l'humilité et sur la grâce, il ne se sentira pas choqué; bien plus, il saluera volontiers en La Rochefoucauld un auxiliaire dans sa lutte contre l'orgueil humain; dès lors que les Maxzimes se sont abstenues de mettre directement en cause les vertus théologales, une seule difficulté pourra le gêner, s'il est assez perspicace (ou assez imprudent?) pour la soulever dans quelle intention l'auteur dénonce-t-il les vertus qu'il dénonce ? L'on se trouve alors ramené à ce que nous avons appelé la question subsidiaire; mais les données du problème, ici, deviennent beaucoup moins claires.
Il s’agit d'essayer de deviner, d après le ton du livre plutôt que d’après son contenu explicite, ce qu’on pourrait considérer comme la pensée secrète de l’auteur. Or les Maximes sont sur ce plan fort ambiguës; un de leurs récents exégètes écrit fort justement : «Cest le pessimisme chrétien de Pascal; mais, par leur cynisme, bar la croyance qu'elles expriment au déterminisme moral et par les perspectives de désespoir qu'elles ouvrent, les maximes se rattachent au pessimisme libertin". » C’ést de cette ambiguïté que nous avons quelque peine à prendre notre parti. Plus que celui du xviI siècle, l'homme moderne aime les options nettes; il aimerait pouvoir affirmer : La Rochefoucauld est un écrivain chrétien (ou : un écrivain janséniste), ou bien : La Rochefoucauld est un écrivain libertin. Mais comment y parviendrait-il, si ce n’est — méthode toujours discutable — en interprétant des silences ?
En effet les Maximes sont un livre profane, et il est visible que leur auteur les a délibérément voulues telles : quand il lui est arrivé de composer quelques maximes d'inspiration religieuse, il s’est gardé de les publier?, et si des raisons d'opportunité l’ont conduit à laisser présenter son livre d’une manière janséniste à l’époque de la première édition, il n’a pas ensuite maintenu cet éclairage. Telles que nous les lisons, les Maximes offrent, selon le mot d un critique, une « nouvelle
1. N. Wagner, De la méthode dans les Maximes de La Rochefoucauld, L'Information littéraire, mai-juin 1955, p. 90.
2. Lors de la première édition, mais aussi ultérieurement : on a vu que parmi les quelques maximes chrétiennes composées entre la troisième et la quatrième édition, il n’en a publié qu’une.
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anthropologie! », mais celle-ci n’impose ni théologie ni métaphysique. Libre au lecteur den ajouter une, s’il le désire, et d'expliquer comme il l'entendra cette abstention. Mais, à vrai dire, entre un La Rochefoucauld secrètement libertin, évitant de parler du christianisme par grande impossibilité de l’attaquer en face, et un La Rochefoucauld chrétien (janséniste ou non) s’abstenant par respect de mêler la religion à un ouvrage de pure psychologie où sa place de toute manière eût été trop faible, quelles raisons déterminantes avons-nous de trancher ? Je craindrais fort, en pareil domaine, qu’une interprétation péremptoire ne reflétât surtout les idées de son auteur?.
Oserais-je suggérer une autre solution ? Elle consisterait à dire à peu près ceci : La Rochefoucauld n'a bas pris la peine de trancher le problème pour son compte : il n'a rien dit parce qu'il n'avait rien à dire - ni à cacher. Solution décevante ? Pour nous, peut-être ; mais elle me paraît psychologiquement normale. Voici en quelques mots de quels arguments je lappuierais :
1° Quand un écrivain possède une pensée métaphysique ou spirituelle très forte, celle-ci se sent toujours, et interdit toute hésitation. Pascal reste Pascal, et l’on ne se trompe pas davantage aux écrits d’un grand libertin.
2° Au XVII: siècle, l'ambiguïté en matière religieuse était fréquente. Nombreux étaient les chrétiens d'habitude et de convenance, en fait assez indifférents, qui se livraient dans tel ou tel domaine à des recherches indépendantes, mais ne se posaient pas la question des éventuelles incidences de ces recherches sur le plan religieux ou métaphysique.
3° En ce qui concerne particulièrement La Rochefoucauld, n'oublions pas qu’il n’était pas un docte, mais un honnête homme ayant l'esprit de système en horreur et qui, par nature et paf volonté, ne se piquait de rien.
Volontiers je revendiquerais pour lui un droit que nous refusons trop souvent à nos écrivains, même à ceux du passé :
r. M. Moore a intitulé un article de la Revue des sciences humaines (1953) La Rochefoucauld : une nouvelle anthropologie.
2. Il y a à cet égard une analogie entre les Maximes et La Princesse de Clèves : dans ce roman la religion ne joue aucun rôle; rien n’y suppose sa présence, mais rien ne l’exclut ou ne la contredit.
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le droit à l'ambiguïté, à l'incertitude, voire aux contradictions internes, — j'allais dire : le droit de conserver sa liberté devant la postérité que nous sommes. Lui reconnaître ce droit, ne serait-ce pas lui témoigner un peu de cette honnêteté qu'il a si bien enseignée ?
Il va sans dire que cela ne vaut pas uniquement pour les incidences religieuses de la pensée.
Il y a des penseurs — un Descartes, un Pascal — qui construisent des systèmes et font un effort constant vers la continuité et la cohésion de leurs idées. D’autres grands esprits, d’ailleurs incapables d’une pareille tension, ne prisent rien tant que la liberté d’être à tout moment eux-mêmes; ils ne construisent pas de systèmes, ne pèsent pas tous leurs mots, ne souhaitent pas qu'on les prenne toujours au sérieux. La Rochefoucauld, comme au siècle précédent Montaigne, est de cette race. Ce qui est curieux, c’est qu’on lui a rarement reconnu ce même droit à la liberté que Montaigne, plus heureux, ne se voyait pas contester.
Écrivain essentiellement intelligent, en même temps que parfait homme du monde, il n’impose rien, il ne fait qu’aider chacun à nourrir et développer sa propre pensée. Il se laisse solliciter en mille directions : vers l’épicurisme, le jansénisme, ou la libre pensée, — vers Montaigne, Corneille, Pascal ou La Fontaine, — vers Stendhal, ou bien vers Proust... Soyons sûrs qu'il finit toujours par échapper à l’annexion.
Pourrais-je en terminant inscrire ici deux phrases qui me sont souvent venues à la mémoire en préparant cette édition ?
L'une est de Giraudoux :
« Évidemment, la vie est ratée, mais c'est très, très bien, la vie. Évidemment, rien ne Va jamais, Tien ne S avTange Jamais, MAIS parfois avouez que cela va admirablement, que cela s'arrange admirablement. »
L'autre est un vers de Baudelaire :
« Hypocrite lecteur, — mon semblable, — mon frère! »
INDICATIONS CHRONOLOGIQUES
15 septembre. Naissance de La Rochefoucauld.
Publication du portrait de La Rochefoucauld par luimême, dans un recueil qui porte un achevé d'imprimer du 25 janvier.
Première mention connue des « sentences », dans une lettre à Mme de Sablé (lettre r).
10 novembre. Mariage du fils aîné de La Rochefoucauld avec Mlle de Liancourt.
Publication d'un long fragment sur l’'amour-propre (MS 1), dans un recueil qui porte un achevé d’imprimer du 13 décembre.
3 mars. Mme de Maure écrit à Mme de Sablé au sujet des maximes de La Rochefoucauld, ainsi que d’une maxime de Jacques Esprit ; c’est le premier jugement connu sur les Maximes (lettre 27).
Publication subreptice des Mémoires de La Rochefoucauld.
La Rochefoucauld s intéresse à l’anecdote d'un laquais condamné à mort qui a dansé sur l échafaud (lettres s et 6).
La Rochefoucauld s'enquiert auprès de Mme de Sablé de l’état d’âme de Mme de Longueville, son ancienne maîtresse (lettre 8).
Confection de plusieurs copies des Maximes : ces copies donneront lieu à une série de jugements adressés à Mme de Sablé (lettre 29 à 38), et l’une d’elles sera à l’origine de l'édition de Hollande. Début de l’année (peut-être même fin de 1663). Publication en Hollande de l'édition subreptice des Maximes.
INDICATIONS CHRONOLOGIQUES
14 janvier. Privilège pour la publication des Maximes. 6 février. La Rochefoucauld écrit au P. Thomas Esprit au sujet de l'édition de Hollande, et au sujet du Dsscours que prépare La Chapelle-Bessé (lettre 39). 12 juillet. La Rochefoucauld écrit au P. Rapin au sujet du même discours (lettre 40).
27 octobre. Achevé d'imprimer de la première édition des Maximes, datée pourtant de 1665.
18 février. Mme de Sablé envoie à La Rochefoucauld un projet d'article sur les Maximes, qu’elle destine au Journal des Savants (lettre 42).
9 mars. Publication de l’article de Mme de Sablé dans le Journal des Savants.
1" septembre. Achevé dimprimer de la deuxième édition des Maximes.
La Rochefoucauld soumet de nouvelles maximes à Mme de Sablé (lettre 43).
Août. La Rochefoucauld participe aux opérations militaires devant Lille.
Gravement atteint de la goutte, La Rochefoucauld fait sans résultat une cure à Barèges.
19 avril. La Rochefoucauld perd sa femme.
Février. Nouveau privilège des Maximes, dont la troisième édition, datée de 1671, va paraître sans achevé d'imprimer.
Août. La Rochefoucauld cède son brevet de duc et pair à son fils aîné.
4 mai. La Rochefoucauld perd sa mère.
Juin. Au passage du Rhin sont tués le quatrième des fils légitimes de La Rochefoucauld et son fils naturel le duc de Longueville (celui que l’on nommait jusqu'en 1671 le comte de Saint-Paul).
Période 1671-1674. - Composition des maximes soumises
par La Rochefoucauld à Mme de Rohan, abbesse de Malnoue (lettres 44, 45 et 46), et de celles qui constitueront plus tard le supplément de l'édition de 1693. - À la même époque Christine de Suède annote les Maximes (probablement vers la fin de 1673).
lMr07s.
INDICATIONS CHRONOLOGIQUES LXXV
17 décembre. Achevé d'imprimer de la quatrième édition des Maximes, datée de 1675.
19 juin et 3 juillet. Lettres de Mme de Sévigné à Mme de Grignan au sujet du portrait de Retz par La Rochefoucauld, montré par la marquise au cardinal. 2 août. La Rochefoucauld soumet de nouvelles maximes à Mme de Sablé (lettre 47).
12 octobre. Achevé d imprimer du premier des deux volumes de La Fausseté des vertus humaines *, de Jacques Esprit, lequel meurt en 1678.
16 janvier. Mort de Mme de Sablé. Ses maximes paraîtront la même année.
3 juillet. Nouveau privilège des Maximes.
26 juillet. Achevé d'imprimer de la cinquième édition des Maximes.
6 août. Achevé d'imprimer des Nouvelles Réflexions ou Sentences et Maximes morales, deuxième partie, qui constituent un supplément à la quatrième édition. 18 décembre. Corbinelli écrit à Bussy-Rabutin, à la suite d’une lettre de Mme de Sévigné, qu'il a fait des remarques sur cent maximes de La Rochefoucauld.
15 avril Mort de Mme de Longueville.
Nuit du 16 au 17 mars. Mort de La Rochefoucauld. Publication des lettres du chevalier de Méré, qui contiennent le récit d’un entretien de l’auteur avec La Rochefoucauld (lettre 49).
3 septembre. Achevé d'imprimer de la sixième édition des Maximes (privilège du 28 décembre 1692).
1. Ce premier volume porte d’ailleurs au titre la date de 1678; mais, assez bizarrement, le deuxième porte la date de 1677. — Le privilège était du 1°" juin 1674.
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NOTE BIBLIOGRAPHIQUE
Les éditions du XVII: siècle seront décrites dans les notices 2 cf. pp. 387-388 pour l'édition de Hollande (1664), pp. 263 sq. pour la 1° édition (1665), pp. 369 sq. pour les 2° (1666), 3° (1671) et 4° (1675), pp. 3-4 pour la 5° (1678), pp. 156-157 pour l'édition posthume de 1693.
Les éditions postérieures les plus intéressantes sont les suivantes :
Réflexions ou Sentences et Maximes morales de M. le duc de La Rochefoucauld, éd. Brotier, Paris, 1780.
Réflexions, Sentences et Maximes morales de La Rochefoucauld, éd. Duplessis, avec une préface de Sainte-Beuve, Paris, 1853. (Cette édition donne les remarques de l’ « annotateur contemporain ».)
Œuvres inédites de La Rochefoucauld, éd. É. de Barthélemy, Paris (Hachette), 1863. (Sur cette édition, cf. notre Avantpropos, p. I, et la notice des états anciens du texte, pp. 396- 398.) ;
Œuvres de La Rochefoucauld. « Collection des Grands Écrivains de la France », éd. DL. Gilbert, J. Gourdault, A. et H. Régnier, 4 vol, un album et un appendice, Paris, 1868-1893. (Sur cette édition, cf. notre Avant-propos, pp. I-IL, et la notice des états anciens du texte, pp. 398-399.)
Maximes et Réflexions morales de La Rochefoucauld, reproduction du manuscrit original, éd. Marchand, Paris, 1931. (Facsimilé photographique du manuscrit de Liancourt.)
Œuvres complètes, « Bibliothèque de la Pléiade », éd. Martin- Chauffier revue et augmentée par Jean Marchand, Paris, 1957; nouvelle édition, avec des compléments, 1964.
LXXVIII NOTE BIBLIOGRAPHIQUE ÉTUDES GÉNÉRALES ET RECUEILS D'ARTICLES
J. BOURDEAU, La Rochefoucauld, Paris (Hachette), 1895.
H. RAMBAUD, Aspects de La Rochefoucauld, Revue Universelle, 1° novembre 1928.
A. ADAM, chapitre II (Les Moralistes, La Rochefoucauld) du tome IV de l'Histoire de la Littérature française au XVIIC siècle, Paris (Domat), 1954.
Édith MORA, François de La Rochefoucauld, Seghers, 1965.
Numéro spécial de la Revue des Sciences humaines pour le centenaire de la publication des Maximes, avril-juin 1965.
Maximes et portraits au XVII® siècle, série de communications au congrès de l'Association internationale des Études françaises de 1965 (Cabiers de l'Association internationale des Études françaises, 1966).
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TABLEAU DES SIGLES
max. — maxime. (Cette abréviation rénvoie toujours à des maximes de l'édition définitive.)
MS — maxime supprimée.
MP — maxime posthume.
réfl. — réflexion. (Cette abréviation renvoie aux Réflexions diverses.)
Éditions des Maximes
L IL, III, IV, VW — re, 2°,.3e, 4°, s° éditions (1665, 1666, 1671, 1674, 1678).
H — édition de Hollande (1664).
Suppl. — supplément de la 6° édition (1693).
GEF. — édition des Grands Écrivains de la France.
Manuscrits
B — manuscrit Barthélemy.
BN — copie de la Bibliothèque Nationale, ms. fr. 18411 (1663). Ch — copie du xVIN* siècle appartenant à M. Chapet.
G — manuscrit Gilbert.
L — manuscrit de Liancourt.
S — copie du Sénat (1663).
SL — copie de la collection Smith-Lesouëf (1663).
VR — copie appartenant à M. de Vasselot de Régné (1663).
* Les astérisques dans le texte renvoient au glossaire. Les astérisques dans lés notes, après une référence, indiquent une variante.
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Édition photographique J. Marchand CI. Josse-Lalance UNE PAGE DU MANUSCRIT DE LIANCOURT (Maximes 67 à 70, p. 414) L'écriture est celle de La Rochefoucauld, sauf pour la maxime 68.
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NAS donc — il faut commencer par là — le texte défi: nitif des Maximes, tel que La Rochefoucauld l’a donné dans sa cinquième édition, la dernière publiée de son vivant.
En tête de cette édition se présentent le frontispice!, puis le titre, ainsi rédigé : Réflexions ou Sentences et Maximes morales. Cinquième édition, augmentée de plus de cent nouvelles maximes. Viennent ensuite un avant-propos intitulé Le Libraire au lecteur, puis le privilège, daté du 3 juillet 1678. Les cinq cent quatre maximes, numérotées en chiffres arabes, sont précédées du titre Réflexions morales, et de l’épigraphe. A la fin se trouve une table alphabétique. L’achevé d'imprimer est du 26 juillet. L'éditeur est Claude Barbin, comme pour les éditions précédentes.
Vers le même temps Barbin publiait à part les maximes nouvelles que comportait cette cinquième édition, à l'usage des personnes qui possédaient déjà la quatrième. Ce supplément parut sous le titre suivant : Nouvelles Réflexions ou Sentences et Maximes morales. Seconde partie. I] se compose de cent sept maximes : les quatre-vingt-onze maximes ajoutées dans la cinquième édition à la suite de celles de la quatrième (413 à 503), et les quinze maximes qui avaient été substituées à des maximes anciennes?, plus une qui, sans être nouvelle, avait été fortement modifiées.
Cf. les illustrations de la présente édition
2. Les maximes 71, 81, 87, 90, 96, 158, 172, 183, 227, 234, 258, 272, 274, 372, 375. Il est à noter que ces maximes ne se présentent pas dans cet ordre dans le supplément, alors que les maximes 413 à 503 s’y présentent dans leur ordre : La Rochefoucauld semble avoir puisé un peu au hasard parmi les maximes nouvelles pour remplacer celles qu'il retranchait de la 4° édition.
Si nous faisons mention de ce supplément, c’est que six maximes y présentent des variantes par rapport au texte de la cinquième édition elle-même, et que dans trois de ces cas la leçon du supplément est manifestement meilleure que celle de l'édition !. Nous hésitons d’autant moins à adopter ces leçons que le supplément est postérieur d’une dizaine de jours à l'édition (son achevé d'imprimer est du 6 août ?) : il constitue en fait le dernier texte publié sous le contrôle de l’auteur.
À ces trois exceptions près, l’on trouvera ici l’exacte reproduction des maximes de l’édition de 1678, précédées de l'avis au lecteur et suivies de la table alphabétique.
Pour chaque maxime, seront indiquées en note les autres éditions ou sources manuscrites où on la retrouve, avec les références. Cela permettra de savoir immédiatement à quelle édition elle remonte, sans qu'il soit nécessaire d'introduire dans le texte même d’inélégantes indications d'éditions (comme on le voit dans l’édition G-.E.F.). Les références accompagnées d’un astérisque renvoient aux endroits où la maxime figure sous une forme différente 3; ainsi le lecteur pourra facilement prendre connaissance de l’ensemble des variantes de la maxime considérée.
1. Il s’agit des maximes 413, 415 et 453. En revanche c’est la leçon du supplément qui est fautive dans le cas de la maxime 503. Quant aux deux autres de ces six cas (maximes 227 et 466), l’on ne peut dire que l’une des deux leçons s'impose.
2. Bien entendu, le privilège est le même que pour la cinquième édition, dont ce supplément constitue en quelque sorte un extrait.
3. Les astérisques placés dans le texte ont un autre sens : conformément aux habitudes de la Collection Garnier, ils renvoient au glossaire.
LE LIBRAIRE AU LECTEUR
C ETTE cinquième édition des Réflexions morales est augmentée de plus de cent nouvelles maximes, et plus exacte que les quatre premières. L’approbation que le public leur a donnée est au-dessus de ce que je puis dire en leur faveur. Et si elles sont telles que je les crois, comme j'ai sujet d’en être persuadé, on ne pourrait leur faire plus de tort que de s’imaginer qu’elles eussent besoin d’apologie 2. Je me contenterai de vous avertir de deux choses : l’une, que par le mot d’Intérét, on n’entend pas toujours un intérêt de bien, mais le plus souvent un intérêt d'honneur ou de gloire; et l’autre (qui est comme le fondement de toutes ces réflexions), que celui qui les a faites n’a considéré les hommes que dans cet état déplorable de la nature corrompue par le péché; et qu’ainsi la manière dont il parle de ce nombre infini de défauts qui se rencontrent dans leurs vertus apparentes ne *regarde point ceux que Dieu en préserve par une grâce particulière.
Pour ce qui est de l’ordre de ces réflexions, on n’aura pas de peine à juger que comme elles sont toutes sur des matières différentes, il était difficile d'y en observer. Et bien qu'il y en ait plusieurs sur un même sujet, on n’a pas cru les devoir toujours mettre de suite, de crainte d’ennuyer le lecteur; mais on les trouvera dans la tableë.
1. Cet avis au lecteur remonte, pour l'essentiel, à la 2° édition. Cf. pp. 373 sq.
2. Cette phrase faisait, dans la 2° édition, allusion à la suppression du Discours de La Chapelle-Bessé qui avait été publié en tête de la première. Cf. la notice de la 1° édition, p. 264.
3. On trouvera cette table à la suite des Maximes, pp. 117 sq.
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Nos vertus ne sont, le plus souvent, que des vices déguisés.
RE que nous prenons pour des vertus n’est souvent qu'un assemblage de diverses actions et de divers intérêts, que la fortune ou notre “industrie savent arranger, et ce n'est pas toujours par valeur et par chasteté que les hommes sont vaillants, et que les femmes sont chastes.
L’amour-propre est le plus grand de tous les flatteurs.
Quelque découverte que l’on ait faite dans le pays de
l’'amour-propre, il y reste encore bien des terres inconnues Î,
Épigraphe — I 181*, Il 172*, III 172*, IV 172* et épigraphe. (Placée en tête de la 4° édition comme épigraphe, cette maxime était quand même restée, dans cette même édition, à son ancienne place; dans la s°, elle n’est plus qu'épigraphe.) — L 3*, H 138*, SL 9*, B r*, G*.
Max. 1 — I 293*, Il 1*, III 1%, IV 1. — L 246*, B 2*, G*, lettre 12*.
Max. 2 — I 2, II 2, II 2, IV 2.
Max IE UT, IV:
1. Type d’image cher à la préciosité. C’est ainsi qu’à l’extrême-nord de la fameuse Carte du Tendre, au-delà de la Mer dangereuse, Mlle de Scudéry à fait dessiner des Terres inconnues (les Terræ incognitæ des vieux navigateurs).
L'amour-propre est plus *habile que le plus habile homme du monde.
La durée de nos passions ! ne dépend pas plus de nous que la durée de notre vie.
La passion fait souvent un fou du plus *habile homme, et rend souvent les plus sots habiles.
Ces grandes et éclatantes actions qui éblouissent les yeux sont représentées par les politiques comme les effets des grands desseins, au lieu que ce sont d’ordinaire les effets de l’humeur et des passions. Ainsi la guerre d’'Auguste et d'Antoine, qu’on rapporte à l’ambition qu'ils avaient de se rendre maïîtres du monde, n'était peut-être qu'un effet de jalousie.
M Ne LA I 4 IV T1 r2 Ellros début” Sr, B°4.
MAX SSI SAIS AVES IL 227, PS6) SL S BE
Max CO INC ID GT LILG, IV 6. = Lr19" H 69% SL'12r", B'6*, Gi
Max. 7 — 1 7*, Il 7, II 7, IV 7. — L 126*, H 102*, SL 127*, B r8*.
1. Ici commence une série de huit maximes relatives aux passions.
2. On peut se demander ce que La Rochefoucauld met exactement ici sous le mot jalousie; l’on serait tenté d’objecter avec Vauvenargues : « La jalousie d’Auguste et d'Antoine n'étant probablement fondée que sur ce qu'ils partageaient l'empire du monde, on a pu raisonnablement confondre une telle jalousie avec l’ambition. » Mais, si l’on se reporte à la maxime 28, on verra que La Rochefoucauld définit la jalousie comme tendant «à conserver un bien qui nous appartient » ; en ce sens elle se distingue clairement de l’ambition : il suffit, pour qu’il y ait jalousie entre Auguste et Antoine, que l’un d’eux ait l’impression que l’autre risque d’empiéter sur sa puissance. Cf. ce sens du mot jalousie signalé par Littré : « Ombrage qu’un Etat, un prince donne à d’autres par sa puissance, par ses forces » (Littré donne comme exemple ce vers de Nicomède :
Par lui j'ai jeté Rome en haute jalousie.)
Furetière dit de la même manière dans son Dictionnaire : « Un sujet qui devient trop puissant donne de la jalousie à son prince. »
toujours Elles sont comme un art de la nature! dont les règles sont infaillibles ; et l’homme le plus simple qui a de la passion persuade mieux que le plus éloquent qui n'en a point.
Les passions ont une injustice et un propre intérêt qui fait qu’il est dangereux de les suivre, et qu'on s’en doit défier lors même qu’elles paraissent les plus raisonnables ?.
Il y a dans le cœur humain une génération perpétuelle de passions, en sorte que la ruine de l’une est presque toujours l’établissement d’une autre.
TS
Les passions en engendrent souvent qui leur sont contraires. L’avarice produit quelquefois la prodigalité, et la prodigalité l’avarice; on est souvent ferme par faiblesse, et audacieux par timidité.
Max. 8 — 1 8*, II 8, INT 8, IV 8. — L 127*, H 45*, SL 128*, B r9*, G*.
Max. 9 —T 9*, II 9, II 9, IV 9. — L 164*, H 82*, SL 166*, B 20*, G*. Max 10 — I 10, Il 10, II 10, IV 10. — L 174*, H 64*, SL 176*, B 29*, G*.
Mer rx, ax, Jr AV cr —"Tiryst, H-6SE SL Barre, IG:
1. Un art de la nature : Alliance de mots recherchée (les mots #rt et rature s'opposent fortement), mais banale à l’époque. Cf. le Dsscours de La Chapelle-Bessé, et sa citation du Tasse, p. 271.
2. La première idée de cette maxime (qu’il y a lieu de lire sous sa forme originelle; cf. L 164) revient à Esprit. C’est en effet en tant que maxime d’Esprit qu’elle a fait l’objet d’une longue et sévère critique du comte et de la comtesse de Maure (lettre 28). On remarquera d’autre part que La Rochefoucauld, en la publiant, a retranché, comme dans plusieurs autres maximes, l’allusion à la charité.
Quelque soin que l’on prenne de “couvrir ses passions par des apparences de piété et d'honneur, elles paraissent toujours au travers de ces voiles.
Notre amour-propre *souffre plus impatiemment la condamnation de nos goûts que de nos opinions.
Les hommes! ne sont pas seulement sujets à perdre le souvenir des bienfaits et des injures; ils haïssent même ceux qui les ont obligés, et cessent de haïr ceux qui leur ont fait des outrages. L'application à récompenser le bien, et à se venger du mal, leur paraît une servitude à laquelle ils ont peine de se soumettre.
La clémence des “princes n’est souvent qu ‘une politique pour gagner l'affection des peuples.
Cette clémence dont on fait une vertu se pratique tantôt par vanité, quelquefois par paresse, souvent par crainte, et presque toujours par tous les trois ensemble?.
Max: 12 — 1 12*, Il x2, Il x2, IV 12. — L 179*, H 84*, SL 181*, ECG"
Max. 13 — II 13, II 13, IV 13.
Fe 14 — I 14*, I 14, II 14, IV 14. — L 8*, H 13*, SL 13*, B 32*,
Max. LS TS MAS TIRE IVe 83 PS fin SDS CN, 333% 1G
Max. 16 — T 16*, II 16, IN 16, IV 16. — L 217*, H 7 début*, SL 3*, BE4 GE.
1. I est à remarquer que tous les manuscrits disent /es Français, et toutes les éditions (y compris celle de Hollande) es hommes. 2. Cf. ce que l’auteur dit d'Auguste dans la lettre 30.
La modération des personnes heureuses vient du calme que la bonne fortune donne à leur humeur.
La modération est une crainte de tomber dans l'envie et dans le mépris que méritent ceux qui s’enivrent de leur bonheur; c’est une vaine ostentation de la force de notre esprit; et enfin la modération des hommes dans leur plus haute élévation est un désir de paraître plus grands que leur fortune.
Nous avons tous assez de force pour supporter les maux d'autrui.
La constance des sages n’est que l’art de renfermer leur agitation dans le cœur.
Ceux qu’on condamne au supplice affectent quelquefois une constance et un mépris de la mort qui n’est en *effet que la crainte de l’*envisager. De sorte qu’on peut dire que cette constance et ce mépris sont à leur esprit ce que le bandeau est à leurs yeux.
Max. 17 — 1 19*, Il 17, II 17, IV 17. — L 77 début*, H 26 début*, SL 81 début*, B 35*.
Max. 18 — I 20*, II 18*, III 18%, IV 18*. — L 77 fin*, H 26 fin*, SL 81: fin*,.B 44*, G*.
Max. 19 — I 22, II 19, II 19, IV 19. —L 5, SL ro fin, B 45.
Max. 20 — I 23*, II 20*, III 20*, IV 20*. — L 16*, H 8*, SL 20 milieu*, B 46*.
Max. 21 — 1 24*, Il 21, II 21, IV 21. — L 150*, H 48*, SL 151*, BAG
1. Toutes les éditions antérieures donnent leur cœur; le est peut-être une simple coquille.
La philosophie triomphe aisément des maux passés et des maux à venir. Mais les maux présents triomphent d’ellef.
Peu de gens connaissent la mort. On ne la *souffre pas ordinairement par résolution, maïs par stupidité et par coutume ; et la plupart des hommes meurent parce qu’on ne peut s'empêcher de mourir.
Lorsque les grands hommes se laissent abattre par la longueur de leurs infortunes, ils font voir qu'ils ne les *soutenaient que par la force de leur ambition, et non par celle de leur âme, et qu’à une grande vanité près les héros sont faits comme les autres hommes?.
Il faut de plus grandes vertus pour soutenir * la bonne fortune que la mauvaise.
Max. 22 — I 25*, II 22, HI 22, IV 22. — L r80*, H 85*, SL 182*, B 48*, G*, lettre 2*.
Max. 23 — I 26*, II 23, II 23, IV 23. — L 188*, H 49*, SL 190*, B 49*, G*, lettre 7*.
Max. 24 — 1 27*, Il 24, III 24, IV 24. — L 201*, H 133*, SL 202*, BEST Gr:
Max. 25 — 1 28*, Il 25, III 25, IV 25.
1. La manière dont La Rochefoucauld fait allusion à cette maxime dans la lettre 2 amène à se demander si l’idée n’en est pas venue d’Esprit; cf. cette lettre, et la note s.
2. Dans La Fausseté des vertus humaines, 2° partie, chap. Xit (Le mépris de la mort), Esprit écrit : « À la vanité près, qui enfle et affermit leur cœur, ils (les héros) sont faits comme les autres hommes. »
3. Soutenir n'a pas tout à fait le même sens avec honne fortune et avec mauvaise fortune ; dans le premier cas il signifie plutôt se maintenir à la hauteur de, dans le second spporter ; cf. le glossaire.
On fait souvent vanité des passions même les plus
criminelles, mais l’envie est une passion timide et honteuse que l’on n'ose jamais avouer.
La jalousie est en quelque manière juste et raisonnable, puisqu'elle ne tend qu’à conserver un bien qui nous appartient, Où que nous croyons nous appartenir ; au lieu que l’envie est une “fureur qui ne peut *souffrir le bien des autres.
Le mal que nous faisons ne nous attire pas tant de
persécution et de haine que nos bonnes qualités.
Nous avons plus de force que de volonté; et c’est
souvent pour nous excuser à nous-mêmes que nous nous imaginons que les choses sont impossibles.
Max. 26 — I 29, II 26, III 26, IV 26.
Max. 27 — 1 30*, II 27, II 27, IV 27. — L 26*, H 87*, SL 29*, B s0*.
Max. 28 — I 31*, II 28, II 28, IV 28. — L 27*, H 104*, SL 30*, B 6Go*.
Max. 29 — I 32*, II 29, III 29, IV 29. — L ro5*, SL 107*, B 61*, G*.
Max. 30 — II 30, III 30, IV 30. — D’après l'édition G-E.F, cette maxime aurait été ajoutée au moyen d’un carton dès la première édition (2° état). Je n’ai pas trouvé d’exemplaire possédant ce carton; il n’est pas non plus signalé dans les descriptions très complètes des éditions originales par Régnier (appendice au tome I de l'édition G.EF, pp. 61 sq.), et par Marchand (Bibliographie générale raisonnée de La Rochefoucauld, pp. 116 sq.). — Pour les états du texte antérieurs, cf. les références données à propos de la maxime 243.
1. Cette distinction s'accorde parfaitement avec les définitions que donnera, en 1694, la première édition du Dictionnaire de l'Académie française : « ENVIE. Déplaisir que l’on a du bien d’autrui. » — «JALOUSIE. Passion de la personne jalouse. >» — « JALOUX. Qui craint que quelque concurrent ne lui ravisse un bien qu'il possède, ou auquel il aspire.» — Cf. aussi la maxime 7, et la note.
Si nous n'avions point de défauts, nous ne prendrions pas tant de plaisir à en remarquer dans les autres.
La jalousie se nourrit dans les doutes, et elle devient
*fureur, ou elle finit, sitôt qu'on passe du doute à la certitude.
L'orgueil se dédommage toujours et ne perd rien lors même qu’il renonce à la vanité.
Si nous n'avions point d’orgueil, nous ne nous plaindrions pas de celui des autres.
L’orgueil est égal dans tous les hommes, et il n’y a de différence qu’aux moyens et à la manière de le mettre au jour.
Il semble que la nature, qui a si sagement disposé les organes de notre corps pour nous rendre heureux, nous ait aussi donné l’orgueil pour nous épargner la douleur de connaître nos imperfections.
Max. 31 — 1 34*, I] 31%, II 31, IV 31.—L 257*, B 64%, G*, lettre 14*.
Max. 32 — 1] 35%, II 32%, III 32, IV 32.— L 239%, B 128*, G*.
Max. 033 —136* 11831133; IVs3 0 L'21*, H 139*1SL 24*, B 66*, G*.
Max. 34 — 1 38, I 34, I 34, IV 34. —L 159, H 137 fin, SL 161, B 67*.
Max. 35 — 1 39, II 35,1] 35,1V 35.— L 211*, B 68*.
Max. 36 — I 40*, II 36, III 36, IV 36. — Lettre 14*.
Bi
L'orgueil a plus de part que la bonté! aux remontrances que nous faisons à ceux qui commettent des fautes; et nous ne les reprenons pas tant pour les en corriger que pour leur persuader que nous en sommes exempts.
L'intérêt parle toutes sortes de langues, et joue toutes sortes de personnages, même celui de désintéressé2.
L'intérêt, qui aveugle les uns, fait la “lumière des autres.
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Max. 37 — 1 4x, Il 37, II 37, IN 37. — L 2%, H 137 début*, SL 8*, B 6o*.
Max. 38 — I 42, II 38, II 38, IV 38. — L 4, H 16, SL 10 début, B 74.
Max. 39 — I 43*, Il 39, II 39, IV 39. — L r5* et 177, H 156*, SL 20 début* et 179, B 75*.
Max. 40. — I 44*, II 40, III 40, IV 40. — L 192*, H 160%, SL 194*, B 79*, G*, lettre 9*.
Max. 41 — I 45, Il 41, II 41, IV 41. — L 85*, SL 87*, B 80*, G*.
1. Il est à remarquer que le manuscrit de Liancourt et l’édition de Hollande disent charité, et non bonté.
2. L'image de l’acteur est familière à Esprit, qui écrit par exemple : « On n’en doit point avoir (d’indulgence) pour ces excellents acteurs qui se montrent désintéressés; car ils savent que c’est un personnage qu’ils prennent, et qu'ils jouent la comédie » (La Fausseté des vertus humaines, 1'° partie, chap. XX, Le désintéressement).
Cf. réfl. 16, p. 220, et la note
Nous n'avons pas assez de force pour suivre toute notre raison.
L'homme croit souvent se conduire lorsqu'il est conduit; et pendant que par son esprit il tend à un but, son cœur l’entraîne insensiblement à un autre.
La force et la faiblesse de l’esprit sont mal nommées; elles ne sont en “effet que la bonne ou la mauvaise disposition des organes du corps.
Le caprice de notre humeur est encore plus bizarre que celui de la fortune.
L’attachement ou l'indifférence que les philosophes avaient ? pour la vie n’était qu’un goût de leur amourpropre, dont on ne doit non plus disputer que du goût de la langue ou du choix des couleurs.
Max. 42 — 1 46, II 42, III 42, IV 42. — L 138, H 77*, SL 139*, B 87.
Max. 43 — 1'a7*) 1 43, Ile AN 431 Ltx9*; SL'22*, Br82*.
Max. 44 — 1 49, II 44, II 44, IV 44. — L 73*, H 20*, SL 78*.
Max. 45 — I 50, Il 45, II 45, IV 45. — L 147*, H 136 fin*, SL 148*, B 83*, G*, lettre 4*.
Max "46 —Mus52" 046% II A6 LIVE 243%, Br8444G*, lettre 12*.
1. Mme de Sévigné écrivait à Mme de Grignan le 14 juillet 1680 : « Vous dites mille fois mieux que M. de La Rochefoucauld : Nous n'avons bas assez de raison pour employer toute notre force. I] serait honteux, ou du moins l'aurait dû être, de voir qu’il n’y avait qu’à retourner sa maxime pour la faire beaucoup plus vraie.»
2. L'imparfait montre qu'il s’agit des philosophes de l'antiquité, Sénèque notamment.
Notre humeur met le prix à tout ce qui nous vient de la fortune.
La félicité est dans le goût et non pas dans les choses ;
et c’est par avoir ce qu'on aime qu’on est heureux, et non par avoir ce que les autres trouvent aimable1.
On n'est jamais si heureux ni si malheureux qu’on s’imagine.
Ceux qui croient avoir du mérite se font un honneur
d’être malheureux, pour persuader aux autres et à euxmêmes qu'ils sont dignes d’être en butte à la fortune.
SI
Max. 47 — II 47, II 47, IV 47.
Max. 48 — 1 54*, II 48*, IUT 48, IV 48. — L 23*, H 122*, SL 26%, B 85*, lettre 30x.
Max. 49 — I 56*, II 50*, III 49%, IV 49%. — L 102 fin*, H 125 fin*, SL 104 fin*, B 94 fin*, G*.
Max. 50 — I 57*, II 51, I 50, IV 50. — L 129*, H 127 début*, SL T0 Boss EG":
Max. 51 — 1 58*, Il .52, II 51, IV 51. — L'137*, H 76*, SL 137*, B 06*.
1. Cette maxime est approuvée, et brièvement commentée, par Mme de Schonberg (lettre 30).
Quelque différence qui paraisse entre les fortunes, il y a néanmoins une certaine compensation de biens et de maux qui les rend égales.
Quelques grands avantages que la nature donne, ce n’est pas elle seule, mais la fortune avec elle qui fait les héros.
Le mépris des richesses était? dans les philosophes un désir caché de venger leur mérite de l'injustice de la fortune par le mépris des mêmes biens dont elle les privait; c'était un secret pour se garantir de l’avilissement de la pauvreté; c'était un chemin détourné pour aller à la considération qu'ils ne pouvaient avoir par les richesses®.
La haine pour les favoris n’est autre chose que l'amour de la faveur. Le dépit de ne la pas posséder se console et s'adoucit par le mépris que l’on témoigne de ceux qui la
Max. 52 — L'6r*, 11. 53*, II 52*, IV 52*. — L28* Hir26*, SL31*, Blo7r 1G"
Max. 53 — "I 62*, Il 54, Llts3, IVus3.—L'31*, H r21*, SL 36", Bro8*.
Max. 54 — 1 63*, I 55, II 54, IV 54. — L 89*, H 164*, SL o1*, B299%, G7
LACET EAP 210;
Cf. la note de la maxime
3. On lit dans la préface de La Fausseté des vertus humaines, de Jacques Esprit, que l’ambition des philosophes «leur donnait du mépris pour les richesses, pour les dignités et pour l'approbation des hommes, afin que le mépris des richesses, des charges et des dignités les mît dans une beaucoup plus grande considération que ceux qui les possèdent ».
possèdent ; et nous leur refusons nos hommages, ne pouvant pas leur ôter ce qui leur attire ceux de tout le monde.
Pour s'établir dans le monde, on fait tout ce que l'on peut pour y paraître établii.
Quoique les hommes? se flattent de leurs grandes
actions, elles ne sont pas souvent les n grand
dessein, mais des effets du hasard.
Il semble que nos actions aient des étoiles heureuses ou malheureuses 3 à qui elles doivent une grande partie de la louange et du blâme qu’on leur donne.
Max. 55 — 1 64*, II 56, I 55, IV 55. — L 98*, H 132*, SL r00*, Brion (Gr:
Max. 56 — I 65, II 57, II 56, IV 56. — L 171*, H 6x début*, SI E73 7 BUI04%
Max. 57 — 1 66*, II 58, III 57, IV 57. — L 198*, H 131*, SL 199*,
Max. 58 — 167%, II 59, III 58, IV 58. — L 262*, B r106*, G*, lettre 14%.
1. Cf. cette phrase des Mémoires : «Le duc de Beaufort, de son côté, se servait utilement de cette distinction et de ses autres avantages, pour établir sa faveur, par l'opinion qu'il affectait de donner qu’elle était déjà toute établie » (éd. G.EF, t. II, p. 60).
2. Cette expression générale, les hommes, résulte d’une prudente correction, qui remonte à la 2° édition; l’on peut constater que toutes les versions antérieures parlaient des winistres.
3. On sait combien l’astrologie était en honneur au XVII* siècle. Sans doute est-ce pour ne pas paraître céder à cette superstition que La Rochefoucauld a supprimé, à partir de la 2° édition, les mots aussi bien que nous (aient des étoiles heureuses ou malheureuses aussi bien que nous) qui se trouvaient dans toutes les versions antérieures. Il maintient, il est vrai, le mot étoile dans la maxime 165, mais dans un contexte moins précis : étoile, dans cette maxime, sera simplement un substitut de fortune.
Il n’y a point d'accidents si malheureux dont les “habiles gens ne tirent quelque avantage, ni de si heureux que les *“imprudents ne puissent tourner à leur préjudice.
La fortune tourne tout à l'avantage de ceux qu'elle favorise 1.
GI
Le bonheur et le malheur des hommes ne dépend? pas moins de leur humeur que de la fortune.
La sincérité est une ouverture de cœur % On la trouve en fort peu de gens; et celle que lon voit d'ordinaire n’est qu'une fine dissimulation pour attirer la confiance des autres.
Max. 59 — I 68, II 60, I 59, IV 59. — L 34*, H 123*, SL 39*, Bo AGE
Max. Go — I 6o*, II 61, III 60, IV 6o.
Max. 61 — II 62, UI 6x, IV 6.
Max: 62 1 71 II 63 MIN 62, IV 62: — L'43# Hir58Ë, SL 48*, B 108*.
1. Cette maxime corrige, et même contredit dans une large mesure, la précédente : ce n’est plus l’habileté, mais la chance, qui fait tourner toutes choses à l'avantage de certaines personnes. :
2. Le singulier est correct au XVII* siècle après deux sujets, dès lors que ceux-ci forment un couple inséparable : ici l'alternative bonheur-malbeur. Cf. l'emploi du singulier après l'un et l'autre.
3. Cette définition se retrouve textuellement chez Jacques Esprit (La Fausseté des vertus humaines, 1'* partie, chap. I).
L’aversion du mensonge est souvent une imperceptible ambition de rendre nos témoignages considérables, et d'attirer à nos paroles un respect de religion,
La vérité ne fait pas tant de bien dans le monde que ses apparences y font de mal.
Il n’y a point d’éloges qu’on ne donne à la *prudence. Cependant elle ne saurait nous assurer du moindre *événement?.
GG
Un *habile homme doit régler le rang de ses intérêts et les conduire chacun dans son ordre. Notre avidité le trouble souvent en nous faisant courir à tant de choses à la fois que, pour désirer trop les moins importantes, on manque les plus considérables.
Max. 63 — I 72*, II 64*, III 63, IV 63. — L 81*, H ATE ASL 84, BA CE.
Max. 64 — 1 73*, Il 65, II 64, IV 64. — L 234*, B ro9*, G*.
Max. 65 — I 75*, II 66*, III 65*, IV 65*. — L 55*, H 14*, SL 61*, Baron GE
Max. 66 — I 76*, II 67, II 66, IV 66. — L 146*, H 159*, SL 147*, B 111*, lettre 4*.
1. C'est-à-dire un respect comparable à celui qui est dû à des vérités de foi.
2. Cette maxime est une de celles que l’auteur a le plus résumées à partir de la 2° édition; cf. les états antérieurs du texte. Il est à noter aussi que dans les manuscrits et l'édition de Hollande elle se terminait par une phrase relative à Dieu et à la Providence.
La bonne grâce est au corps ce que le bon sens est à l'esprit.
Il est difficile de définir lamour?. Ce qu'on en peut dire est que dans lâme c’est une passion de régner, dans les esprits c’est une sympathie, et dans le corps ce n’est quune envie cachée et délicate de posséder ce que l'on aime après beaucoup de mystères.
S'il y a un amour pur et exempt du mélange de nos autres passions, c’est celui qui est caché au fond du cœur, et que nous ignorons nous-mêmes.
Max, 67 — IL 68, LIL 67, IV 67.
Max. 68 — I 78*, II 69, III 68, IV 68. — L 30*, H 93*, SL 35#, Bri2*,
Max. 69 — I 79*, II 70, II 69, IV 69. — L 117*, H 92*, SL 119*, Blir3”.
1. Corbinelli écrivit à Bussy-Rabutin, à la suite d’une lettre de Mme de Sévigné (18 décembre 1678) : « Je me suis avisé de faire des remarques sur cent maximes de M. de La Rochefoucauld. J'en suis à examiner celle-ci : La bonne grâce est au corps ce que le bon sens est à l'esprit. Je demande à votre tribunal si elle est facile à entendre, et quel rapport ou proportion il y a entre bonne grâce et bon sens. Je trouve qu’on se sert de mots dans la conversation, qui, étant examinés, sont ordinairement équivoques, et qui, à force de les sasser, ne signifient point, dans la plupart des expressions, ce qu’il semble à tout le monde qu’ils doivent signifier. Par exemple je demande à Mme de Coligny qu’elle me définisse la bonne grâce, et qu’elle me marque bien la différence avec le bon air; qu’elle me dise celle de bon sens et de jugement, celle de raison et de bon sens, celle de bon esprit et de bon sens.» Bussy-Rabutin répondit, à la suite de sa lettre à Mme de Sévigné du 31 décembre : « Nous ne sommes pas de votre opinion, Mme de Coligny et moi, sur la critique que vous faites de la maxime qui dit que la bonne grâce est au corps ce que le bon sens est à l’esprit. Nous croyons que M. de La Rochefoucauld veut dire que le corps sans la bonne grâce est aussi désagréable que l'esprit sans le bon sens et nous trouvons cela vrai. »
2. Début d’une série suivie de dix maximes relatives à l'amour (68 à 77).
EDITION DE 1678 23 Il n’y a point de déguisement qui puisse longtemps cacher l'amour où il est, ni le feindre où il n’est pasi. Il n’y a guère de gens qui ne soient honteux de s'être aimés quand ils ne s'aiment plus2.
Si on juge de l’amour par la plupart de ses effets, il ressemble plus à la haine qu’à l'amitié.
On peut trouver des femmes # qui n’ont jamais eu de *galanterie; mais il est rare d'en trouver qui n’en aient Jamais eu qu'une.
Max. 70 — I 80, II 71, II 70, IV 70. — L 224, H 95, SL 206, B 114.
Max. 71 — 5° édition seulement.
MONS 82 ES 2 IV = L 210, DA OI208 B
Max. 73 — I 83*, II 74, II 73, IV 73. — L 222*, H198*, SL 209*, B ,:16*,.G*.
1. Maxime très voisine chez Mme de Sablé (n° 80) : « L'amour a un caractère si particulier qu’on ne peut le cacher où il est, ni le feindre où il n’est pas. »
2. Dans La Nouvelle Héloïse, Julie cite cette maxime dans une lettre où elle explique à Saint-Preux que son mariage est excellent parce que, n'étant pas fondé sur l’amour, il est à l'abri des troubles qu’entraîne la fin de cette passion (3° partie, lettre XX). Rousseau remarque en note : «Je serais bien surpris que Julie eût cité La Rochefoucauld en toute autre Occasion; jamais son triste livre ne sera goûté des bonnes gens » (éd. Mornet, t. III, p. 89).
3. On peut remarquer que les manuscrits de Liancourt, Barthélemy et Gilbert disaient: 1/ y à beaucoup de femmes.
La RoOCHEFOUCAULD. MAxIMES 5
Il n’y a que d’une sorte d'amour, mais il y en a mille différentes copies.
L'amour aussi bien que le feu ne peut subsister sans un mouvement continuel; et il cesse de vivre dès qu'il cesse d'espérer ou de craindre.
Il est du véritable amour comme de l'apparition des esprits : tout le monde en parle, mais peu de gens en ont vu.
L'amour prête son nom à un nombre infini de *commerces qu on lui attribue, et où il n’a non plus de part que le Doge à ce qui se fait à Veniset.
L'amour de la justice n’est en la plupart des hommes que la crainte de souffrir l'injustice?.
Max. 74 - 184, I 75, II 74, IV 74.-L 263, B 119*, G*, lettre 14*.
Max. 75 - 185, I 76, IL 75, IV 75.-L264, B 120, lettre 14.
Max. 76 - 1 86*, IL 77, IL 76, IV 76. - L 265*, B 121*, G*, lettre 14*.
Mex. 77 - 1 87*, Il 78, II 77, IV 77. - L 266*, B 122*, G*, lettre 14*.
Max. 78 - I or*, Il 79, I 78, IV 78. - Lis1*, H 37 début“, SL 152*, B 123*, lettre 6*. Ë
1. La faiblesse des pouvoirs des doges étonnait les Français. Moréri note à l’article Venise de son Grand Dictionnaire historique (x'° édition, Lyon, 1674) : « Le duc qu’ils appellent le Doge et qui est le prince du Sénat est changé tous les trois ans ; et il ne peut rien entreprendre ni rien conclure dans les affaires importantes de la République que par l'avis des Sénateurs du grand Conseil. »
2. Cette maxime subsiste seule d’un ensemble de quatre maximes sur le même sujet que présentait la première édition (1 88 à 91).
Le silence est le parti le plus sûr de celui qui se défie de soi-même.
Ce qui nous rend si changeants dans nos amitiés!, c'est quil est difficile de connaître les “qualités de l'âme, et facile de connaître celles de l'esprit.
Nous ne pouvons rien aimer que par rapport à nous, et nous ne faisons que suivre notre goût et notre plaisir quand nous préférons nos amis à nous-mêmes; c’est néanmoins par cette préférence seule que l’amitié peut être vraie et parfaite?.
La réconciliation avec nos ennemis n’est qu’un désir de rendre notre condition meilleure, une lassitude de la guerre, et une crainte de quelque mauvais *événement.
Max. 79 — I 92, II 80, III 79, IV 79.
Max. 80 — TI 93*, II 87*, III 80, IV 80: — L 6*, H 89*, SL 11*, Bér25
Max. 81 — 5° édition seulement.
Max. 82 — I 95", II 83, LIT 82, IV 82. — L 104*, H 11*, SLxo6*,
1. Début d’une série suivie de neuf maximes relatives à l'amitié, ou tout au moins à la vie en société (80 à 88).
2. Cette maxime, qui date de 1678, donne en somme la dernière pensée de La Rochefoucauld sur l’amitié. Elle est, on le voit, subtile et nuancée : l’amour-propre exerce son action jusque dans la préférence sincère que l’on accorde à ses amis par rapport à soi-même, mais ceci n'empêche pas que cette préférence ne puisse fonder une amitié parfaite.
Ce que les hommes ont nommé amitié n’est qu’une *société, qu'un ménagement réciproque d'intérêts, et qu'un échange de bons offices; ce n’est enfin qu’un commerce! où l’amour-propre se propose toujours quelque chose à gagner.
Il est plus honteux de se défier de ses amis que d’en être trompé.
Nous nous persuadons souvent d'aimer les gens plus puissants que nous; et néanmoins c’est l'intérêt seul qui produit notre amitié. Nous ne nous donnons pas à eux pour le bien que nous leur voulons faire, mais pour celui que nous en voulons recevoir.
Notre défiance justifie la tromperie d’autrui.
Les hommes ne vivraient pas longtemps en société s'ils n'étaient les dupes les uns des autres.
Max. 83 — I 94*, II 82*, II 81*, IV 81*. — L 22*, H 88*, SL 25*, BTOC)
Max. 84 — II 85, II 84, IV 84.
Max. 85 — 1 98*, IL 86, III 85, IV 85. — L 7*, H 90*, SL r12*, Br", G*
Max. 86 — II 87, III 86, IV 86.
Max. 87 — s° édition seulement.
1. Que l'amitié soit un commerce où, comme le disait la première édition, un frafic, on retrouve cette affirmation chez Esprit (De la fausseté des vertus humaines, 1'£ partie, chap. IV, L'Amitié), Mme de Sablé (maximes 77 et 78), Saint-Évremond (Œwwres mélées, 1689, p. 287).
L'amour-propre nous augmente ou nous diminue les bonnes “qualités de nos amis à proportion de la satisfaction que nous avons d’eux; et nous jugeons de leur mérite par la manière dont ils vivent avec nous.
Tout le monde se plaint de sa mémoire, et personne ne se plaint de son jugement.
Nous plaisons plus souvent dans le *commerce de la vie par nos défauts que par nos bonnes *qualités.
OI
La plus grande ambition n’en a pas la moindre apparence lorsqu'elle se rencontre dans une impossibilité absolue d'arriver où elle aspire.
Détromper un homme “préoccupé de son mérite est lui rendre un aussi mauvais office que celui que l’on rendit à ce fou d'Athènes, qui croyait que tous les vaisseaux qui arrivaient dans le port étaient à lui?
Max. 88 — I rot”, Il 89, III 88, IV 88. — L 107-108*, H 106-107*, SL 109-1106*,/B 197*,.G*.
Max. 89 — II 90, III 89, IV 89. — G*.
Max. 90 — 5° édition seulement.
Max. 91 — I 92, II 97, IV 07.
Max. 92 — I 104*, II 93*, III 92, IV 02.
1. Jusqu'à la première édition, cette maxime se présente sous la forme d’un long texte où il n’est pas seulement question de l’amitié, mais aussi de l'amour. La Rochefoucauld n’en a finalement retenu que l’idée générale.
2. Anecdote rapportée par Athénée (Le Banquet des sophistes, XII, 8r) et par Elien (Histoires variées. IV, 25). Ce fou s'appelait Thrasyllos; son frère le fit soigner par un médecin; une fois guéri, il disait qu'il regrettait le temps de sa folie.
Les vieillards aiment à donner de bons préceptes, pour se consoler de n'être plus en état de donner de mauvais exemples.
Les grands noms abaïissent, au lieu d’élever, ceux qui ne les savent pas *soutenir.
La marque d’un mérite extraordinaire est de voir que ceux qui l’envient le plus sont contraints de le louer.
Tel homme est ingrat, qui est moins coupable de son ingratitude que celui qui lui a fait du bien.
On s’est trompé lorsqu'on a cru que l'esprit et le jugement étaient deux choses différentes 1. Le jugement n’est que la grandeur de la lumière de l'esprit; cette lumière pénètre le fond des choses; elle y remarque tout ce qu’il faut remarquer et aperçoit celles qui semblent imperceptibles. Ainsi il faut demeurer d’accord que c’est l'étendue de la lumière de l’esprit qui produit tous les effets qu’on attribue au jugement?.
Max. 93 — I 106, II 94, I 93, IV 93.
Max. 94 — II 95, II 94, IV 94.
Max. 95 — II 96, III 95, IV 9s.
Max. 96 — 5° édition seulement.
Max. 97 — I 107*, IL 98*, II 97, IV 97. — L 41*, H 38-30*, SL 46*, Be GT
I. Début d’une série de dix maximes sur l'esprit et sur le jugement (97-106).
2. Sous ses premières formes (jusqu’à la 2° édition inclusivement) cette maxime comportait une série de définitions particulières rela-
Chacun dit du bien de son cœur, et personne n’en ose dire de son esprit!.
La politesse de l'esprit consiste à penser des choses *honnêtes et délicates.
La galanterie de l’esprit est de dire des choses flatteuses d’une manière agréable.
IOI
Il arrive souvent que des choses se présentent plus achevées à notre esprit qu'il ne les pourrait faire avec beaucoup d’art2
L'esprit est toujours la dupe du cœur.
Max. 98 — I 108, II 99, III 98, IV 98.
Max. 99 — I 109*, IX 100, II 99, IV 99. — L 68*, H 181*, SL 73*, Ba.
Max. 100 — I 110*, Il 1or, III 100, IV 100. — L 69*, H 180*, SES Bud
Max. or — I z11*, Il 102, II ro7, IV 1o1. — L 133*, H 182*, SE 134% BST
Max. 102 — I xr2, Il 103, II 103, IV 102. — L 178, H 83, SL 180*, B 136, lettre 30.
tives à diverses qualités de l'esprit. La Rochefoucauld n’en a définitivement retenu que la confrontation des deux termes esprit et jugement, confrontation reprise dans les maximes 258 et 456.
r. Dans la pensée de l’auteur, cela est une critique : il désapprouve pour son compte ce scrupule. Cf. Portrait : « J'ai de l'esprit et je ne fais point difficulté de le dire », et la suite du passage (p. 254).
2. La maxime 404 (qui date de la 4° édition) précisera que ces réussites se produisent notamment sous l'influence des passions.
3. Cf. le commentaire de cette maxime par Mme de Schonberg (lettre 30) et la réponse de Mme de Sablé (ibid,, n. 18).
30 TEXTE DEFINITIF Tous ceux qui connaissent leur esprit ne connaissent pas leur cœur.
Les hommes et les affaires ont leur point de perspective! Il y en a qu'il faut voir de près pour en bien juger,
et d’autres dont on ne juge jamais si bien que quand on en est éloigné.
Celui-là n’est pas raisonnable à qui le hasard fait trouver la raison, mais celui qui la connaît, qui la discerne, et qui la goûte.
Pour bien savoir les choses, il en faut savoir le détail;
et comme il est presque infini, nos connaissances sont toujours superficielles et imparfaites.
C’est une espèce de coquetterie de faire remarquer qu'on n’en fait jamais.
Max. 103 — I 113*, IL 104, II 103, IV 103. — L 233*, B 137*, (Gi
Max. 104 — I 114*, IL 105, III 104, IV 104. — L 60*, H 103*, SACS BARS AG
Max. 105 — I 115, Il 106, I 105, IV 105.—L 63*, H 23*, SL 68*.
Max. 106 — I 116, II 107, II 106, IV 106. — L 123*, H 145 fin*, SEYI24 fin B#1302 Ge
Mex. 107 — II 108, II 107, IV 107.
I. Par point de perspective, il faut entendre le point où il convient de se placer pour voir une œuvre d’art sous le meilleur angle (« comme les statues», ajoutaient les versions antérieures à la 2° édition); cf. la 2° des Réflexions diverses : « Chacun a son point de vue, d’où il veut être regardé » (p. 188). L'esthétique du xvVII® siècle attachait une importance considérable aux artifices de perspective.
L'esprit ne saurait jouer longtemps le personnage du
cœur.
La jeunesse change ses goûts par l’ardeur du sang, et la vieillesse conserve les siens par l’accoutumance.
RE
On ne donne rien si libéralement que ses conseils.
haiïr.
Max.
Max.
Max.
Max.
Max.
Max.
I09 IIO WATT T2 Ti)
I 109, Il 10,
II
Il est aussi facile de se tromper soi-même sans s’en apercevoir qu'il est difficile de tromper les autres sans qu'ils s’en aperçoivent.
Rien n’est moins sincère que la manière de demander et de donner des conseils. Celui qui en demande paraît avoir une déférence respectueuse pour les “sentiments de son ami, bien qu’il ne pense qu’à lui faire approuver les siens, et à le rendre garant de sa conduite. Et celui qui conseille paye la confiance qu’on lui témoigne d’un zèle ardent et désintéressé, quoiqu'il ne cherche le plus souvent dans les conseils qu’il donne que son propre intérêt ou sa gloire.
La plus subtile de toutes les *finesses est de savoir bien feindre de tomber dans les pièges que l’on nous tend, et on n’est jamais si aisément trompé que quand on songe à tromper les autres.
Max. 114 — 1 119*, I 115, I 114, IV 114. — L 10%, H 17*, SL 15*, B 140*.
Max, rs — lt F0 MleOM Mrs, IVarrs = Lt Hs SES, Barr.
Max. 116—1 118*, IL 117*, II 116, IV 116. —L 56*, H 19*, SL G2*, B 142*.
Mas. 117 — L 121%, Il 118, AE 57 IV cx7 LL: 64") Her68*, SG Bras
1. Début d’une longue série, presque ininterrompue, de maximes consacrées à divers aspects de la tromperie (déguisement, « finesses », trahisons, etc.), exercée soit à l'égard des autres, soit à l'égard de soi-même (114-129).
L'intention de ne jamais tromper nous expose à être souvent trompés.
L'on fait plus souvent des trahisons par faiblesse que par un dessein *formé de trahir.
On fait souvent du bien pour pouvoir impunément faire du mal.
Si nous résistons à nos passions, c’est plus par leur : faiblesse que par notre force.
On n'aurait guère de plaisir si on ne se flattait jamais.
Max. 118 — I 122, I 119, HI 118, IV 118. — L 95, SL 97, B 144.
Max. 119 — I 123*, Il 120, II 119, IV 119. —!L'ror* SLroz”, B 145*.
AS STAND AE IT ET LIT 120, IV 120. — L 135°,0H 272) SL 138*, B 146*, G*, lettre 4*.
More Nr Sr MI r22 Tr IV 127 L2329 Bay”.
Mar rte INT; Iler22 1Ver22
Max. 123 — I 124, II 123, IV 123.
Les plus *habiles affectent toute leur vie de blämer les *finesses pour s’en servir en quelque grande occasion et pour quelque grand intérêt.
L'usage ordinaire de la *finesse est la marque d’un petit esprit, et il arrive presque toujours que celui qui s'en sert pour se couvrir en un endroit, se découvre en un autre.
Les “*finesses et les trahisons ne viennent que de manque d’habileté.
Le vrai moyen d’être trompé, c'est de se croire plus fin que les autres.
La trop grande subtilité est une fausse délicatesse, et la véritable délicatesse est une solide subtilité.
Il suffit quelquefois d’être *grossier pour n'être pas trompé par un “habile homme.
Max. 124 — I 126*, II 125, II 124, IV 124. — L 47 fin*, H 166 fin*, SES fin Bron Gr
Max. 125 — I 127*, II 126, II 125, IV 125. — L 48*, H 167*, SEUS2 R0B 148 1G#, ,
Max. 126 — I 128*, II 127, II 126, IV 126. — H 169 fin*, SL 158*, lettre G*.
Max. 127 — I 129%, II 128, III 127, IV 127.
Max. 128 — I 130*, Il 129, III 128, IV 128. — L 162*, H 5s1*, SL 164*.
Max. 129 — I 131*, Il 130, III 129, IV 120.
La faiblesse est le seul défaut que l’on ne saurait corriger.
Le moindre défaut des femmes qui se sont abandonnées à faire l'amour, c’est de faire l'amour.
Il est plus aisé d’être sage pour les autres que de l’être pour soi-même.
Les seules bonnes copies sont celles qui nous font vOir le ridicule des *méchants originaux.
Max. 130 — I 131, II 130, IV 130.
Max. 131 — Il 132, II 131, IV 131.
Max. 132 — 1 133*, Il 133, I 132, IV 132. — L 247*, BITSOUIGÉ Max. 133 — II 134*, II 133, IV 133.
r. Le dictionnaire de Furetière montre bien qu'il faut prendre ici cette expression dans son sens moderne, et non dans un sens « honnête ». Il indique en effet qu’elle n’avait pas le même sens selon qu’on parlait d’un homme ou d'une femme : «On dit qu'un homme fait l'umour à une fille quand il la recherche en mariage. On le dit aussi odieusement quand il tâche de la suborner (..) On dit qu’une femme fait l'amour quand elle se laisse aller à quelque galanterie illicite. »
2. L'éditeur de la collection G-E.F. hésite entre deux interprétations : il est plus aisé de conseiller la sagesse que de la pratiquer, et : il est plus aisé de paraître sage que de l'être; compte tenu des indications des manuscrits, il penche en faveur de la seconde. Je comprendrais plus volontiers : il est plus aisé de conseiller autrui que de se tracer à soi-même une ligne de conduite, on voit plus clair pour le compte des autres que pour le sien propre, — interprétation qui convient aussi aux versions que les manuscrits donnent de cette maxime.
Cf. réfl. 7, pp
On est quelquefois aussi différent de soi-même que des autres.
Il y a des gens qui n'auraient jamais été amoureux s'ils n'avaient jamais entendu parler de l’amour.
On parle peu quand la vanité ne fait pas parler!.
On aime mieux dire du mal de soi-même que de n’en point parler ?.
Max. 134 — 1 136, Il 135, 1 134, IV-134 —L'220", H 15, SL, B 76.
Max. 135 — l'137*, IL 136, II 235; IV 135:— L:99*, H 70*, SEMTOL MBEES A G*:
Max. 136 == IL 137, III 136, 1V° 136:
Max. 137 — I 139*, il 138, II 137, IV 137. — L 42*, H 144*, SERA Bus re
Max. 138 — I 140*, II 139, III 138, IV 138. — L 96*, SL 98*, BrS2*;
1. Début d'une petite série de maximes sur la conversation et la vie en société (137-142); on pourrait rattacher encore au même thème la série de maximes qui suit, à partir du n° 143, sur les louanges.
2. Cf. cette maxime de Mme de Longueville, dans un Exemen de conscience adressé à M. Singlin en 1661 (cité par Sainte-Beuve dans ses Portraits de femmes) : « L'amour-propre fait quon aime mieux parler de soi en mal que de n’en rien dire du tout.»
Une des choses qui fait que l’on trouve si peu de gens qui paraissent raisonnables et agréables dans la conversation, c’est qu’il n’y a presque personne qui ne pense plutôt à ce qu'il veut dire qu’à répondre précisément à ce qu’on lui dit. Les plus *habiles et les plus complaisants se contentent de montrer seulement une mine attentive, au même temps que l’on voit dans leurs yeux et dans leur esprit un *égarement pour ce qu'on leur dit, et une précipitation pour retourner à ce qu'ils veulent dire; au lieu de considérer que c’est un mauvais moyen de plaire aux autres ou de les persuader, que de chercher si fort à se plaire à soi-même, et que bien écouter et bien répondre est une des plus grandes perfections qu’on puisse avoir dans la conversation k:
Un homme d'esprit serait souvent bien embarrassé sans la compagnie des sots.
Max. 139 — I 141*, I 140*, II 139, Vaso L'To0 ME T787, SL 108*, B 153*.
Max. 140 — I 142, I ra41, I 140, INfrao rx 28? B 154.
r. Cette longue maxime se retrouve, à quelques variantes près, parmi les maximes de Mme de Sablé : « Une des choses qui fait que l'on trouve si peu de gens agréables et qui paraissent raisonnables dans la conversation, c'est qu’il #/y en a quasi point qui ne pensezt plutôt à ce qu’; veulent dire qu'à répondre précisément à ce qu'on leur dit. Les plus complaisants se contentent de montrer une mine attentive, au même temps gw’n voit dans leurs yeux et dans leur esprit un égarement et une précipitation de retourner à ce qu'ils veulent dire; au lieu gu'on devrait juger que Cest un mauvais moyen de plaire que de chercher à se satisfaire si fort, et que bien écouter et bien répondre est une plus grande perfection que de parler bien et beaucoup sans écouter, et sans répondre aux choses qu'on nous dit. » (Max. 31; — on a mis en italique les passages qui diffèrent du texte de La Rochefoucauld.)
38 TEXTE DEFINITIF IAI
Nous nous vantons souvent de ne nous point ennuyer; et nous sommes si “glorieux que nous ne voulons pas nous trouver de mauvaise compagnie !.
Comme c’est le caractère des grands esprits de faire *entendre en peu de paroles beaucoup de choses, les petits esprits au contraire ont le don de beaucoup parler, et de ne rien dire.
C'est plutôt par l'estime de nos propres “sentiments que nous *exagérons les bonnes *qualités des autres, que par l'estime de leur mérite; et nous voulons nous attirer des louanges, lorsqu'il semble que nous leur en donnons?.
On n'aime point à louer, et on ne loue jamais personne sans intérêt. La louange est une flatterie habile, cachée, et “délicate, qui satisfait différemment celui qui la donne, et celui qui la reçoit. L'un la prend comme une récompense de son mérite; l’autre la donne pour faire remarquer son équité et son discernement.
Max. 141 — 1 143*, I 142, II 141, IV 141, — L 142*, H 8o*, SLr42 Ba sS*.
Max. 142. — I 145*, Il. 143, II 142, IV 142. — L 252*, B 157*.
Max. 143 — 1 146%, II 144, II 143, IV 143. — L 18*, H 146 début*, Sert Byrser,
Max. 144 — 1 148, Il 145, IL 144, IV 144. — L 29 début“, H 147, SL 32*, B 159 début*.
1. C'est-à-dire : constater que nous sommes gens de mauvaise compagnie.
2. Début d'une petite série de maximes relatives aux louanges (143-150).
Nous choisissons souvent des louanges empoisonnées qui font voir par contrecoup en ceux que nous louons des défauts que nous n’osons découvrir d’une autre sorte.
Peu de gens sont assez sages pour préférer le blâme | qui leur est utile à la louange qui les trahit.
E fers
Le désir de mériter les louanges qu’on nous donne fortifie notre vertu; et celles que l’on donne à l'esprit, à | la valeur, et à la beauté contribuent à les augmenter.
Max. 145 — 1 149 (x © état})*#, IL 146, II 145, IV 145.— L29 milieu*, | H 148*, SL 33*, B 159 milieux.
Max. 146—1 150*, IL 147, III 146, IV 146.—L 154%, SL 155*, | B 156*, lettre 31*.
Mc La7 — 1 152%, AL 48 MI 147, IV 147. — L 1601*, HuTrso”, | SL 163*, B 160*.
Max. 148 — 1 153, I 149, HI 148, IV 148. — L 193, H 151, SL 195, | B 129.
Max. 149 — 1 154, I 150, II 149, IV 149. — L 232: Max. 150—1 155-156*, I 151, III 150, IV 150.—L 136*, SL 136%, | B 206%, G*.
Il est plus difficile de s'empêcher d’être gouverné que de gouverner les autres.
Si nous ne nous flattions point nous-mêmes, la flatterie des autres ne nous pourrait nuire.
La nature fait le mérite !, et la fortune le met en œuvre.
Il y a des gens *dégoûtants avec du mérite, et d’autres qui plaisent avec des défauts?.
Max. 151 — II 152, II 151, IV 151.
Max. 152 — I 158*, Il 153, II 152, IV 152.
Max. 153 — IT 160, II 154, IT 153, IV 153. —L 79, H 124, SL 83 début, B 162, lettre 30 (n. 14).
Max. 154 — III 154, IV 154. — G*, lettre 43%.
Max. 155 — I 162*, II 155, I 155, IV 155. — L 166*, H 53*, SL 168 Blue
1. Ici commence une série assez cohérente de maximes tournant autour des idées de mérite, de qualités, de grandes actions, etc. (153- 166.) — Cf. réfl. 14, p. 210.
2. « La vertu mal entendue n’est guère moins incommode que le vice bien ménagé », était tenté de dire La Rochefoucauld ; cf. le récit de son entretien avec Méré (lettre 49). É
Il y a des gens dont tout le mérite consiste à dire et à faire des sottises utilement, et qui gâteraient tout s'ils changeaient de conduite.
La gloire des grands hommes se doit toujours mesurer aux moyens dont ils se sont servis pour l’acquérir.
La flatterie est une fausse monnaie qui n’a de cours que par notre vanité.
|. Ce n’est pas assez d’avoir de grandes qualités; il en faut avoir l’‘économie.
Quelque éclatante que soit une action, elle ne doit pas passer pour grande lorsqu'elle n’est pas l'effet d’un grand dessein.
Il doit y avoir une certaine proportion entre les actions et les desseins si on en veut tirer tous les effets qu’elles peuvent produire.
A —- | Max. 156 — 1 163*, IL 156, II 156, IV 156. — L 183,557
SL 185*, B 163*, lettre 7.
Max. 157 — 1 169*, I 157, II 157, IV 157.
Max. 158 — 5° édition seulement.
Max. 159 — I 166, I 159, II 159, IV 159. —L 194, H 56, SL 196*, B:164.
Max. 160 — I 167*, Il 160, III 160, IV 160. — L 196*, H 67, SL 198 ébut*, B 165*, G*, lettre 9*.
Max. 161 — I 168*, IL 161, II 161, IV 161. — L 197*, H 68*, SL 198 fin*, B 166*, G*.
L'art de savoir bien mettre en œuvre de médiocres *qualités dérobe l'estime et donne souvent plus de réputation que le véritable mérite.
Il y a une infinité de conduites qui paraissent ridicules, et dont les raisons cachées sont très sages et très solides.
Il est plus facile de paraître digne des emplois qu’on n’a pas que de ceux que l’on exerce.
Notre mérite nous attire l'estime des honnêtes gens?, et notre étoile * celle du public.
Max. 162 — I 164*, II 162*, III 162, IV 162. — L r185*, H 54*, SL 187*, B 167*, G*, lettre 7*.
Max "1063 "1 170*,-IIr63, IL 163, IV-1623. —L 259", B\r168”.
Max. 164 — I 171*, I 164, I 164, IV 164.
Max. 165 — I 172, Il 165, III 165, IV 165.
1. Cest probablement de cette pensée que Segrais se souvenait vaguement quand il écrivit que La Rochefoucauld avait fait sur Mme de Montausier une maxime ainsi libellée : «Il y a des gens qui paraissent mériter de certains emplois, dont ils font voir eux-mêmes quils sont indignes d’abord qu'ils y sont parvenus » (Mémoires anecdotes, in Œuvres diverses, Amsterdam, 1723, t. I, pp. 111-112). — Au sujet de Mme de Montausier, cf. Portrait de Mme de Montespan, p. 240. D'autre part La Rochefoucauld avait espéré être gouverneur du Dauphin, et M. de Montausier lui avait été préféré.
Cf. max. 58, et la note
Le monde récompense plus souvent les apparences du mérite que le mérite même.
L'avarice est plus opposée à l’économie que la libéralité 1.
L’espérance, toute trompeuse qu’elle est, sert au moins à nous mener à la fin de la vie par un chemin agréable 2.
Max. 166 — I 173, IL 166, II 166, IV 166. — L 165*, H 52*, SL 167*, B:x69*, G*!
Max. 167 — II 167, II 167, IV 167.
Max. 168 — I 175, I 168, III 168, IV 168. — L 215*, B 170, G*.
Max. 169. — I 177*, II 169, II 169, IV 169. — L 148*, H 5 So Pure IGenlettrenct.
1. Cet apparent paradoxe devient clair si l'on üent compte du sens du mot éonomie à l'époque (cf. le glossaire), et si l’on rapproche cette maxime des maximes 491 et 492; l’idée est la suivante : l'avarice est plus préjudiciable que la libéralité à la bonne gestion d’une fortune.
2. Est:il besoin de préciser qu’il ne s’agit pas ici de l'espérance chrétienne, qui est l’une des vertus théologales ? Le soin apporté par La Rochefoucauld à retrancher de ses maximes toute référence à la charité montre assez, on l’a vu (introduction, p. XXIII), son désir d'éviter toute allusion à la religion. Au reste, si l’on prenait ici espérance dans son sens chrétien, cette maxime deviendrait foncièrement antireligieuse, et l’auteur n’aurait jamais osé la publier.
Il est difficile de juger! si un procédé net, sincère et honnête est un effet de probité ou d’habileté.
Les vertus se perdent dans l'intérêt, comme les fleuves se perdent dans la mer.
Si on examine bien les divers effets de l’ennui, on trouvera qu'il fait manquer à plus de devoirs que l’intérêt.
Il y a diverses sortes de curiosité : l’une d'intérêt, qui nous porte à désirer d'apprendre ce qui nous peut être utile, et l’autre d’orgueil, qui vient du désir de savoir ce que les autres ignorent.
Il vaut mieux employer notre esprit à supporter les infortunes qui nous arrivent qu’à prévoir celles qui nous peuvent arriver.
Max. 170 — 1 178*, IL x70, IIL 170, IV 170. — L :155*, H 157*, SL’ 156*, B'172*, G*, lettre 6*.
Max. 171 — 1 180*, II 177, II 177, IV 171. — L 204*, H 3*, SL 205,174.
Max. 172 — 5° édition seulement.
Max. 173 — l'182*, Il 173, III 173, IV 173. — L'520*,
Max. 174 — 1 183*, II 174, II 174, IV 174.
1. Il est à remarquer que toutes les versions manuscrites, ainsi que l'édition de Hollande, disent : 1/ n'y a que Dieu qui sache; mais cette référence à Dieu n’a pas été maintenue par La Rochefoucauld dans ses éditions.
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(Maxime 182)
La constance en amour! est une inconstance perpétuelle, qui fait que notre cœur s’attache successivement à toutes les qualités de la personne que nous aimons, donnant tantôt la préférence à l’une, tantôt à l’autre; de sorte que cette constance n’est qu’une inconstance arrêtée et renfermée dans un même sujet?.
Il y a deux sortes de constance en amour * : l’une vient de ce que l’on trouve sans cesse dans la personne que l'on aime de nouveaux sujets d’aimer, et l’autre vient de ce que l’on se fait un honneur d’être constant.
La persévérance n'est digne ni de blâme ni de louange, parce qu’elle n’est que la durée des goûts et des sentiments, qu'on ne s'ôÔte et qu'on ne se donne point.
Mere lost lys, AU T7s, IVe LérrSeMERroo SL'r11*, Bir7s début”, G*.
Max. 176 — I 185*, IE 176*, II 176%, IV 176%. — L 226*, H 99*, SpEror Dirys fine, G.
Max. 177 — 1 186, I 177, HI 177, IV 177. — L 78*, H A0 182, B176*.
r. Début d’une petite série de maximes sur la constance et l'inconstance (175-179, et 181).
2. Cette tentative, un peu subtile, pour concilier l amour et | inconstance, fait penser aux vers célèbres de La Fontaine dans Les deux Pigeons
Soyez-vous l'un à l'autre un monde toujours beau. Toujours divers, toujours nouveau.
3. Originellement (L, B et G) cette maxime n'établissait pas une distinction entre deux sortes de constance, mais entre la durée de l'amour d'une part et ce qu’on appelle ordinairement constance d'autre part.
Ce qui nous fait aimer les nouvelles connaissances n’est pas tant la lassitude que nous avons des vieilles ou le plaisir de changer, que le *dégoût de n'être pas assez admirés de ceux qui nous connaissent trop, et l'espérance de l'être davantage de ceux qui ne nous connaissent pas tant.
Nous nous plaignons quelquefois légèrement de nos amis pour justifier par avance notre légèreté.
Notre repentir n’est pas tant un regret du mal que . nous avons fait, qu’une crainte de celui qui nous en peut arriver.
I8I Il y a une inconstance qui vient de la légèreté de l'esprit ou de sa faiblesse, qui lui fait recevoir toutes les opinions d’autrui, et il y en a une autre, qui est plus excusable, qui vient du *dégoût des choses.
Les vices! entrent dans la composition des vertus
Max. 178 — I 187*, Il 178, II 178, IV 178. — L 139*, H 78*, SL 140*, Bir7er
Max. 179 — I 188, Il 179, II 179, IV 179. — G#*.
Max. 180 — I 189*, II 180, II 180, IV 180. — L 92*, H 33*, SL 94*, BRTOSIGS
Max. 181 — I 190*, II 181, IL 181, IV 181. — L 86*, H 1or1*, SSSR BTS0 GE
Max. 182 — I 191*, II 182, II 182, IV 182.— L 227*, H 1*, SL 1*, B 182%, lettre 39%.
1. Début dune longue série continue de maximes consacrées aux vices, aux crimes, aux maladies de | âme (182-197). — Cette maxime a été placée en tête des copies de 1663 et de lédition de Hollande.
comme les poisons entrent dans la composition des remèdes. La “prudence les assemble et les tempère, et elle s’en sert utilement contre les maux de la vie. Il faut demeurer d’accord à l’honneur de la vertu que les plus grands malheurs des hommes sont ceux où ils tombent par les crimes.
Nous avouons nos défauts pour réparer par notre sincérité le tort qu’ils nous font dans l’esprit des autres.
Il y a des héros en mal comme en bien!.
On ne méprise pas tous ceux qui ont des vices; mais on méprise tous ceux qui n’ont aucune vertu?.
Max. 183 — 5° édition seulement. — G*.
Max. 184 — 1 193*, Il 184, II 184, IV 184. — L 82*, H 24*, SL 85*, B'r82 Ga
Max. 185 — I 194, II 185, II 185, IV 185.— L 93, H 4 fin*, SL 95, B 1:83.
Max. 186 — I 195*, II 186*, LIL 186*, IV 186. — L 118*, H 186*, SE 120*,1B. 184", G*.
1. Cf. Jacques Esprit : « Ne pourrait-on pas même dire quil y a des héros en mal, comme il y a des héros en bien, puisqu on voit des gens avoir dessein de rendre leurs crimes et leurs forfaits illustres, qui font des plans suivis et ordonnés des grandes vengeances qu'ils veulent prendre et des noirs attentats quils veulent commettre, et qui les exécutent avec résolution, avec éclat et avec fermeté? » (La Fausseté des vertus humaines, 2° partie, chap. IV.)
2. Cette maxime est, avec la maxime 1, la seule qui ait subi une modification à l’occasion de la 4° édition ; cf. notice des 2°, 3° et 4° éditions, p. 371 et la note.
Le nom de la vertu sert à l'intérêt aussi utilement que les vices.
La santé de l’âme n’est pas plus assurée que celle du corps; et quoique l’on paraisse éloigné des passions, on n’est pas moins en danger de s’y laisser emporter que de tomber malade quand on se porte bien.
Il semble que la nature ait prescrit à chaque homme dès sa naissance des bornes pour les vertus et pour les vices.
e i ir de grands défauts.
On peut dire que les vices nous attendent dans le cours de la vie comme des hôtes chez qui il faut successivement loger; et je doute que l’expérience nous les fit! éviter s’il nous était permis de faire deux fois le même chemin.
Max." 187: —" I"196, IL 187, IIL 187, IV r87:
Max. 188 — I 197*, Il 188, LIL 188, IV 188. — L 144*, H 81*, SEMEAS MB TS. (GE
Max. 189 — I 199*, II 189, III 189, IV 180.
Max. 190 — I 198, II 190, III 190, IV 190. — L 203, H 130, SL 204, B 187, lettre 10.
Max. 191 — I 202*, Il 197, III 197, IV 191. — L 218 fin*, B 186 fin*, G*.
1. Imparfait du subjonctif à valeur conditionnelle. C est la transposition après la locution 7e doute que (laquelle exige le subjonctif) de la phrase : l'expérience nous les ferait éviter s'il nous était permis. On retrouvera cet emploi de l’imparfait du subjonctif à la maxime 454.
Quand les vices nous quittent, nous nous flattons de la *créance que c’est nous qui les quittons.
Il y a des rechutes dans les maladies de l’âme, comme dans celles du corps. Ce que nous prenons pour notre guérison n’est le plus souvent qu’un “relâche ou un changement de mal.
Les défauts de l’âme sont comme les blessures du corps : quelque soin qu’on prenne de les guérir, la cicatrice paraît toujours, et elles sont à tout moment en danger de se rouvrir.
Ce qui nous empêche souvent de nous abandonner à un seul vice est que nous en avons plusieurs.
Nous oublions aisément nos fautes lorsqu'elles ne sont sues que de nous.
Max. 192 — 1 203*, II 192, II 192, IV 192. — L 218 milieu*, B 186 milieu*, G*.
Max. 193 — I 204, I 193, HI 193, IV 193. — L 218 début“, B 186 début*, G*.
Max. 194 — 1 205, I 194, II 194, IV 194.— L 271*, G*, léttre 14*.
Max. 195 — 1 206, Il 195, IT 195, IV 195.— G*.
Max. 196 — I 207*, IL 196%, III 196%, IV 106%:—1168*, SL170", B 188*, G*.
50 TEXTE DEFINITIF Il y a des gens de qui l’on peut ne jamais croire du
mal sans l’avoir vu; mais il n’y en a point en qui il nous doive surprendre en le voyant.
Nous élevons la gloire des uns pour abaisser celle des autres. Et quelquefois on louerait moins Monsieur le
Prince! et M. de Turenne si on ne les voulait point blâmer tous deux.
Le désir de paraître *habile empêche souvent de le devenir ?.
La vertu n'irait pas si loin si la vanité ne lui tenait compagnie.
Max. 197 — 1 209%, II 197, III 197, IV 197.
Max. 198 — TI 149 (X état)*, II 198, LIL 198, IV 198. —L 29 fin*, Hr49 SL 4% 1Brs91fint:
Max. 199 — I 210, II 199, III 199, IV 199. — L 238*, B 189*, G*.
Max. 200 — I 211*, II 200*, III 200, IV 200.
1. Appellation traditionnelle, on le sait, pour désigner le prince de Condé. — Condé et Turenne passant pour les deux grands génies militaires du siècle, rien n’était plus banal que de les comparer. La Rochefoucauld lui-même en donnera un parallèle en forme dans la 14° des Réflexions diverses (pp. 213-215). Parmi les autres parallèles de ces deux généraux, rappelons seulement ceux de Saint-Evremond (éd. de Planhol, Paris, 1927, t. III, pp. 284-287) et de Bossuet (Oraison funèbre du prince de Condé, in Oraisons funèbres, Classiques Garnier, pp. 391-393).
2. De même chez Mme de Sablé (maxime 40) : « Souvent le désir de paraître capable empêche de le devenir ». Elle ajoute : « parce que l'on a plus d’envie de faire voir ce que l’on sait que l’on n’a de désir d'apprendre ce que l’on ne sait pas », explication proche de celle qui complète la maxime de La Rochefoucauld dans ses versions manuscrites.
Celui qui croit pouvoir trouver en soi-même de quoi se passer de tout le monde se trompe fort; mais celui qui croit qu’on ne peut se passer de lui se trompe encore davantage.
Les faux honnêtes gens! sont ceux qui déguisent leurs
défauts? aux autres et à eux-mêmes *.:Leswraishonnètese
Max. 201 — I 2r2, Il 2017, II 201, IV 201. — G*. Max. 202 — I 214*, II 202, III 202, IV 202. — L 9*, H 176*, SL 14*, B00 16.
Max. 203 — I 215, II 203, II 203, IV 203. — L 39*, H 177, SL 44, B xror*.
1. L'on sait que les mots honnêteté, honnête homme, honnêtes gens s'employaient au XVII° siècle dans deux sens différents, l’un moral et conforme à l'actuelle signification de ces mots, l’autre mondain (cf. par exemple à ce sujet l'ouvrage classique de Maurice Magendie, La Politesse mondaine et les théories de l'honnêteté en France de 1600 à 1660). Il est remarquable que La Rochefoucauld place ici à la suite l’une de l’autre deux maximes dont l’une (202) emploie cette expression dans son sens moral, l’autre (203) dans son sens mondain. Le sens moral se retrouve dans la maxime 165, le sens mondain dans la maxime 353 et dans plusieurs passages des Réflexions diverses (I, p. 187; IV, p. 193; XIII, p. 208) : il existe aussi des cas où les deux sens se séparent mal (max. 206 et 307; Portrait, p. 255).
>. Avant la deuxième édition, toutes les versions donnent / corruption de leur cœur au lieu de leurs défauts, ce qui donnait à la maxime un ton assez nettement janséniste. La substitution de défauts à corruption lui fait perdre toute résonance religieuse, et la ramène sur le simple plan de la morale.
3. Cf. l'entretien de La Rochefoucauld avec Méré (lettre 49): « Les faux honnêtes gens aussi bien que les faux dévots ne cherchent que l’apparence ».
4. Cette célèbre définition s'accorde parfaitement avec les idées du chevalier de Méré, qui passait pour le grand théoricien de l’honné-
La sévérité des femmes est un ajustement et un fard qu’elles ajoutent à leur beauté.
L'honnèteté 1 des femmes est souvent l’amour de leur réputation et de leur repos.
C'est être véritablement honnête homme que de vouloir être toujours exposé à la vue des honnêtes gens?.
La folie nous “suit dans tous les temps de la vie. Si
quelqu'un paraît sage, c’est seulement parce que ses folies sont proportionnées à son âge et à sa fortune.
Max. 204 — Ï 216*, II 204, III 204, IV 204. — L 75*,H 10*, SL 79 fin*, B 192*, G*.
Max. 205 — I 217*, II 205, II 205, IV 205.— L 88*, H 28*, SL 90%. PROG
Max. 206 — I 218, II 206, IIT 206, IV 206. — L 242*, B 194*, G*.
Max. 207 — I 279, II 207, II 207, IV 207. — L 1*, H 170*, SL 7*, BHOSSSG<
teté : «Il serait à souhaiter, pour être toujours agréable, d’exceller en tout ce qui sied bien aux honnêtes gens, sans néanmoins se piquer de rien » (Œuvres complètes, éd. Boudhors, Paris, 1930, t. IL, p. 45). — Cf. réfl. 13, p. 208.
1. Quand il s’agit des femmes, La Rochefoucauld emploie toujours bonnête et honnêteté dans le sens restreint de chaste et chasteté. Les versions manuscrites de cette maxime et l'édition de Hollande donnent d’ailleurs chasteté et non honnéteté.
2. Cette maxime est également acceptable, qu’on y prenne honnête homme et honnêtes gens au sens moral ou au sens mondain (cf. la note 1 de la maxime 202).
Il y a des gens niais qui se “connaissent, et qui emploient habilement leur niaiserie.
si À Smos Di
En vieillissant on devient plus fou, et plus sage.
Il y a des gens qui ressemblent aux *vaudevilles, qu’on ne chante qu’un certain temps.
Max. 208 — I 220, II 208, III 208, IV 208. — L 120*, H 59%, SL 122*, B 196*, G*.
Max. 209 — I 2217, II 209, III 209, IV 209. — L 200, H 171 fin, SÉF20L1B 09 GA lettre.
Max. 210 — I 222, II 210, III 210, IV 210. —L 260, B 200, lettre 15.
Mar Or EN f253$ ON 2516, MP2rr IVe Dir73", H162*, SES", Brioxt, Gr:
1. Le 10 février 1672 Mme de Sévigné écrivit à Mme de Grignan, après l'avoir félicitée d’une maxime qu’elle avait faite et que La Rochefoucauld avait approuvée : « Mais pourquoi n’entendez vous pas la sienne? Hélas! le moyen de vivre sans folie, c’est-à-dire sans fantaisie ? et un homme n'est-il pas fol, qui croit être sage en ne s'amusant et ne se divertissant de rien? Vous reviendrez à notre opinion. » Peut-être faut-il aussi rattacher à cette maxime ces mots de la lettre de Mme de Sévigné à Mme de Grignan du 1°" mars de la même année : « Je n’ai pas dit ce que vous avez trouvé de la maxime qui ressemble à la chanson. Je suis de votre avis ; je saurai s’ils ont eu un autre dessein que de vouloir louer les fantaisies, c’est-à-dire les passions. Si cela est, l’exacte philosophie s’en offense; si cela n’est pas, il faut qu'ils s’expliquent mieux », et ceux-ci de la lettre du 4 mars: « M. de La Rochefoucauld entend sa maxime dans le sens relâché que votre philosophie condamne. Épictète n'aurait pas été de son avis. »
La plupart des gens ne jugent des hommes que par la vogue qu'ils ont, ou par leur fortune.
L'amour de la gloire! la crainte de la honte, le dessein de faire fortune, le désir de rendre notre vie *commode et agréable, et l’envie d’abaisser les autres, sont souvent les causes de cette valeur si célèbre parmi les hommes.
La valeur est dans les simples soldats un métier périlleux qu'ils ont pris pour gagner leur vie.
La parfaite valeur et la poltronnerie complète sont deux-extrémités.oùl'on arrive rarement. L'espace qui est entre-deux est vaste, et contient toutes les autres espèces de courage : il n’y a pas moins de différence entre elles qu'entre les visages et les humeurs. Il y a des hommes qui s’exposent volontiers au commencement d’une *action, et qui se relâchent et se rebutent aisément par sa durée. Il y en a qui sont contents quand ils ont satisfait à l'honneur du monde, et qui font fort peu de
Max. 212 — I 224*, II 272, III 212, IV 212. — L 202*, H 129%, 12030 1B1202 1
Max. 213 — 1 226%) IL 273, IN 25, UV 213 LL 33" Hrrrr*, SL138, Bercr
Max. 214 — 1 227", Il, 214, II 214, IV 214 —L 36*, H'rt7, SAR NBETT AG":
Max. 215 — 1 228*, Il 355, Il °215, IV 215: —"L 54 Hit, SL607 B202"
1. Début d’une série de maximes consacrées à la valeur militaire (213 à 221, à l'exception de la maxime 218, qui ne date que de la 2° édition).
chose au-delà. On en voit qui ne sont pas toujours également maîtres de leur peur. D’autres se laissent quelquefois entraîner à des terreurs générales. D’autres vont à la charge parce qu’ils n’osent demeurer dans leurs postes. Il s’en trouve à qui l'habitude des moindres périls affermit le courage et les prépare à s’exposer à de plus grands. Il y en a qui sont braves à coups d’épée, et qui craignent les coups de mousquet; d’autres sont “assurés aux coups de mousquet, et appréhendent de se battre à coups d'épée. Tous ces courages de différentes espèces *conviennent en ce que la nuit augmentant la crainte et cachant les bonnes et les mauvaises actions, elle donne la liberté de se.ménager. Il y a encore un autre ménagement plus général; car on ne voit point d'homme qui fasse tout ce qu'il serait capable de faire dans une occasion s’il était assuré d’en revenir. De sorte qu'il est visible que la crainte de la mort Ôôte quelque chose de la valeur.
La parfaite valeur est de faire sans témoins ce qu'on serait capable de faire devant tout le monde.
Ge pipe pr
SA
L'intrépidité est une force extraordinaire de l’âme qui l'élève au-dessus des troubles, des désordres et des émotions que la vue des grands périls pourrait exciter en elle; et c’est par cette force que les héros se maintiennent en un état paisible, et conservent l’usage libre de leur raison dans les “accidents les plus surprenants et les plus terribles.
Max. 216 — I 229*, IL 216, II 216, IV 216. — L 65*, H 114*, SL:70*,vB:204*.
Max. 217 — 1 230*, II 217, HI 217, IV 217. —L 66 début*, H 115 début*, SL 71 début*, B 205 début*, G*.
vertu.
La plupart des hommes s’exposent assez dans la guerre pour sauver leur honneur. Mais peu se veulent toujours exposer autant qu'il est nécessaire pour faire réussir le dessein pour lequel ils s’exposent!.
La vanité, la honte, et surtout le tempérament, font souvent la valeur des hommes, et la vertu des femmes ?.
Max. 218 — II 218, III 218, IV 218. — G*.
Max. 219 — I 233, Il 219, II 219, IV 219. — L 153*, H 118*, SL 154*, B 212*, G*, lettres 4* et 6.
Max. 220 — I 234*, II 220*, III 220*, IV 220*. — L 182*, H 112*, SEPT84 BE Ge "lettres.
1. Cf. le commentaire que La Rochefoucauld lui-même a donné de cette maxime (lettre 6, p. 547).
2. On peut remarquer que dans sa 1° édition La Rochefoucauld avait supprimé l'allusion à la vertu des femmes, qui se trouvait dans la plupart des manuscrits. Il l’a rétablie ensuite. — La même explication parallèle de la valeur des hommes et de la vertu des femmes se trouve dans La Fausseté des vertus humaines, de Jacques Esprit : « Pendant que l’ardeur du tempérament rend les hommes hardis, et leur donne une extrême facilité à exécuter les actions guerrières, la froideur de la complexion des femmes, et leur timidité naturelle, les aident merveilleusement à pratiquer l'honnêteté et la modestie. Ainsi est-ce cette froideur de tempérament qui est le principe le plus ordinaire de la retenue et de la modestie des femmes. » (Æ partie, chap. VI, La Modestie des femmes)—De même dans les maximes de l’abbé d’Ailly, publiées à la suite de celles de Mme de Sablé : « La vaillance est donnée aux hommes, et la chasteté aux femmes, pour leurs vertus principales, comme les plus difficiles à pratiquer; quand ces vertus n’ont pas le tempérament ou la grâce qui les soutient, elles deviennent bien faibles, et on les sacrifie bientôt à l'amour de la vie et du plaisir » (n° 15).
On ne veut point perdre la vie, et on veut acquérir de la gloire; ce qui fait que les braves ont plus d’adresse et d'esprit pour éviter la mort que les gens de *chicane n’en ont pour conserver leur bien.
Il n’y a guère de personnes qui dans le premier *penchant de l’âge ne fassent connaître par où leur corps et leur esprit doivent défaillir!.
Il est de la reconnaissance ? comme de la bonne foi des marchands : elle entretient le commerce; et nous ne payons pas parce qu’il est juste de nous acquitter, mais pour trouver plus facilement des gens qui nous prêtent.
Tous ceux qui s’acquittent des devoirs de la reconnaissance ne peuvent pas pour cela se flatter d’être reconnaissants.
Max, 221 — I 235*, Il 221,11 221, IV 221. —L 35*, H 116*, SL 40*, B 214*, G*.
Max 222 MI 222 II 0222 AVE 222
Max. 223 — 237", Il 223, LU 223, 1V 223. — L 100*, H 12*, SÉro2.
Max. 224 — I 238, II 224, II 224, IV 224. — L 170*, SL 172*, DI7r5, Gi:
Cf. réfl. 9, p
2. Début d’une petite série de maximes sur la reconnaissance et l’ingratitude (223 à 229, à l'exception de la maxime 227, qui ne date que de la cinquième édition).
Ce qui fait le mécompte dans la reconnaissance qu’on attend des grâces que l’on a faites, c’est que l’orgueil de celui qui donne, et l’orgueil de celui qui reçoit, ne peuvent *convenir du prix du bienfait.
Le trop grand empressement qu’on a de s’acquitter d’une obligation est une espèce d’ingratitude.
Les gens heureux ne se corrigent guère; ils croient toujours avoir raison quand la fortune soutient leur mauvaise conduite.
L’orgueil ne veut pas devoir, et l’amour-propre ne veut pas payer.
Le bien que nous avons reçu de quelqu'un veut que nous respections le mal qu’il nous faiti.
Max. 225 — Ï 239*, II 225, INT 225, IV 225. — L 181*, SL 183*, B 216*, G*, lettre 7*.
Max.\226 —+1.240, 11-226, LIL.226, 12226. 21230" B217,G:.
Max. 227 — 5° édition seulement. — G*. Autre variante dans les Nouvelles Réflexions morales (cf. notice, p. 4), n° 102 : et ils croient, au lieu de z/s crotent. |
Max. 228 — I 242, II 228, III 228, IV 228. — G*.
Max. 229 — I 243*, II 229%, III 229%, IV 229*.
1. L'expression respecter le mal est un peu surprenante; il semble qu’on doive l’interpréter dans le sens de: re pas se révolter contre le mal. Le scrupule dont La Rochefoucauld fait état s'accorde bien avec ce qu'il dit de sa propre attitude à l’égard de ses amis: « Je souffre patiemment leurs mauvaises humeurs et j'en excuse facilement toutes choses » (Portrait, p. 257).
Rien n’est si contagieux que l’exemple, et nous ne faisons jamais de grands biens ni de grands maux qui n’en produisent de semblables. Nous imitons les bonnes actions par émulation, et les mauvaises par la malignité de notre nature! que la honte retenait prisonnière, et que l’exemple met en liberté.
C’est une grande folie de vouloir être sage tout seul?.
Quelque prétexte que nous donnions à nos afflictions, ce n’est souvent que l'intérêt et la vanité qui les causent.
Max. 230 — I 244*, II 230, III 230, IV 230. — L 111*, H 46*, SINr2 MB N2TS AGE
Max. 231 — II 231, II 231, IV 231. — G*.
Max. 232 — I 246%, II 232, III 232, IV 232. — L 17*, H 173*, SL 20 fin Bi2roi
1. Cette expression appartient au vocabulaire religieux, plus spécialement au vocabulaire janséniste.
2. Il est très tentant de rattacher cette pensée au Misanthrope, qui venait tout juste d'être joué (4 juin 1666) quand elle parut (2° éd. publiée au mois de septembre de la même année). Le ridicule d’AIceste n'est-il pas de vouloir être sage à tout prix, même et surtout tout seul? Cf. ces vers bien connus qu’il prononce :
Tous les hommes me sont à tel point odieux Que je serais fâché d'être sage à leurs yeux, — et ceux-ci, de Philinte :
Et c'est une folie à nulle autre seconde De vouloir se mêler de corriger le monde.
(Acte I, sc. I.)
Toutefois il faut ajouter que cette maxime rappelle de près une phrase de Graciän (cf. ##troduction, p. XLIII, n. 4). Mais l’un n'exclut pas l’autre.
Go TEXTE DEFINITIF
Il y a dans les afflictions diverses sortes Dans l’une, sous prétexte de pleurer la perte d’une per sonne qui nous est chère, nous nous pleurons nousmêmes; nous regrettons la bonne opinion qu’il! avait de nous; nous pleurons la diminution de notre bien, de notre plaisir, de notre considération. Ainsi les morts ont l'honneur des larmes qui ne coulent que pour les vivants. Je dis que c’est une espèce d’hypocrisie, à cause que dans ces sortes d’afflictions on se trompe soi-même*. Il y a une autre hypocrisie qui n’est pas si innocente, parce qu’elle “impose à tout le monde : c’est l’affliction de certaines personnes qui aspirent à la gloire d’une belle et immortelle douleur. Après que le temps qui consume tout a fait cesser celle qu’elles avaient en *effet, elles ne laissent pas d’opiniâtrer leurs pleurs, leurs plaintes, et leurs soupirs; elles prennent un personnage lugubre, et travaillent à persuader par toutes leurs actions que leur *déplaisir ne finira qu'avec leur vie. Cette triste et fatigante vanité se trouve d'ordinaire dans les femmes
ambitieuses”. Comme leur sexe leur ferme tous les
affliction. Il y a encore une autre espèce Me Armes qui n’ont que de petites sources qui coulent et se tarissent facilement : on pleure pour avoir la réputation d’être
Max. 233 — I 247*, II 233*, LI 233*, IV 233%. — L s7-58*, H 174- 175 SSL, rDP2207 1:
C’est à tort que l'édition G.E.F. donne é/le
2. Cette précision n’est pas destinée à justifier emploi du mot hypocrisie, mais au contraire celui de l'expression espèce d’hypocrisie qui tend à atténuer la gravité de la faute.
3. Ces expressions rappellent de très près un passage du chapitre La Douleur de la mort des proches et des amis, dans La Fausseté des vertus humaines de Jacques Esprit (1° partie, chap. XVI) : « L’ostentation a une part très considérable à l’affliction des femmes ambitieuses dont nous avons parlé; car elles se mettent dans l'esprit qu’il est beau d’égaler la durée de leur deuil à celle de leur vie, et choisissent cette triste et fatigante voie pour acquérir de la réputation. »
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tendre, on pleure pour être plaint, on pleure pour être pleuré; évi rer pas.
C'est plus souvent par orgueil que par défaut de *lumières qu’on s'oppose avec tant d’opiniâtreté aux opinions les plus suivies : on trouve les premières places prises dans le bon parti, et on ne veut point des dernières.
Nous nous consolons aisément des *disgrâces de nos amis lorsqu'elles servent à *signaler notre tendresse pour eux.
Il semble que l’amour-propre soit la dupe de la bonté, et qu’il s’oublie lui-même lorsque nous travaillons pour l'avantage des autres. Cependant c’est prendre le chemin le plus assuré pour arriver à ses fins; c’est prêter à usure sous prétexte de donner; c’est enfin s’*acquérir tout le monde par un moyen subtil et délicat.
Max. 234 — 5° édition seulement. — G*.
Max. 235 — 1 249*, II 235, II 235, IV 235. — L 107 1SL 169",
Max. 236 — I 250*, II 236, III 236, IV 236. — L 52*, H 35*, SL 58*,
Mo SSI UE Sr T1 537: 257 100257 Slt r2", FI 20 SErt41 D2221G
Il n’est pas si dangereux de faire du mal à la plupart des hommes que de leur faire trop de bien.
Rien ne flatte plus notre orgueil que la confiance des grands, parce que nous la regardons comme un effet de notre mérite, sans considérer qu’elle ne vient le plus souvent que de vanité, ou d’impuissance de garder le secret.
On peut dire? de l’agrément séparé de la beauté que c'est une *symétrie dont on ne sait point les règles, et un rapport secret des traits ensemble, et des traits avec les couleurs et avec l’air de la personnes.
La coquetterie est le fond de l'humeur des femmes. Mais toutes ne la mettent pas en pratique, parce que la
Max. 238 — I 253, II 238, III 238, IV 238. — L 244, B 224, G*, lettre 12.
Max. 239 — I 255*, II 239*, III 239*, IV 239*. — L 409*, H r141*, SPSS Be GE
Max. 240 — I 261, II 240, II 240, IV 240.—L 259%, B 226%, G*, lettre 14%.
Max. 241 — 1 263*, Il 241*, II 241%, IV 241#. — L 130*, H 179*, SERBE GE
1. Est-il nécessaire de préciser que ce sont les grands, et non ceux auxquels ils accordent leur confiance, qui sont taxés ici de vanité et d’impuissance à garder le secret ?
2. La Rochefoucauld avait d’abord hésité; les versions manuscrites commencent par je ne sais si on peut dire où on ne sait si on peut dire.
3. Le médiocre annotateur contemporain dont nous négligeons la plupart du temps les réflexions (cf. Avant-propos, pp. HI-IV) note à propos de cette maxime : « Bonne définition, qui revient au Je ne sais quoi » — remarque intéressante, car elle souligne la banalité d’une telle maxime à cette époque où la notion de 7e ne sais quoi jouissait d’une grande vogue.
coquetterie de quelques-unes est retenue par la crainte ou par la raison.
On incommode souvent les autres quand on croit ne les pouvoir jamais incommoderf.
Il y a peu de choses impossibles d’elles-mêmes; et
l'application pour les faire réussir nous manque plus que les moyens.
La souveraine habileté consiste à bien connaître le prix des choses.
Ce qui paraît générosité n’est souvent qu'une ambition déguisée qui méprise de petits intérêts, pour aller à de plus grands.
Max. 242 — 1 264*, IL 242, I 242, IV 2424-Ler2st, SEC B228*1G#
Max. 243 — 1 265* et 272 (1° état)*, I 243*, I 243*, IV 243*. — L 14*, H 21*, SL 19*, B 62*, G*. Cf. encore L 249* et B 254*.
Max. 244 — 1 266*, II 244, II 244, IV:244. — L 156*, H 185”, SL 157*, B 229, G*, lettre 6*.
Max. 245 — 1 267*, I 245, II 245, IV 245.
Max. 246 — I 268*, II 246, I 246, IV 246. — L 40*, H 120*, SL 45*, B254241GE
r. Cette pensée se retrouve dans la 2° des Réflexions diverses (p. 186).
La fidélité qui paraît en la plupart des hommes n'est qu'une invention de l’amour-propre pour attirer la confiance. C’est un moyen de nous élever au-dessus des autres, et de nous rendre dépositaires des choses les plus importantes.
La magnanimité méprise tout pour avoir tout.
Il n’y a pas moins d'éloquence dans-le ton-de la voix, dans les yeux-et.dans l'air de la personne, que dans le choix des paroles.
Il y a des personnes à qui les défauts siéent bien, et d’autres qui sont disgraciées avec leurs bonnes “*qualités !.
Max. 247 — 1 269*, II 247, II 247, IV 247. — L 90*, H 31*, SLo2*,
Max. 248 —T 270, II 248, III 248, IV 248.— L 254, B 236, Gx.
Max. 249 — 1 272 (# état), et 274%, IL 249 et 258*, III 249 et 258%, IV 249 et 258*, — L 152*, H 44*, SL 153*, lettre G*.
Max. 250 — I 273, I 250, I 250, IV 250.—L 128*, H 43*, SL 120*, Bas ci GX
Max. 251 — 1 281, Il 251, III 254, IV 251. — G*.
Cf. la note de la maxime
Il est aussi ordinaire de voir changer les goûts qu'il est extraordinaire de voir changer les inclinations!.
L'intérêt met en œuvre toutes sortes de vertus et de vices.
L'humilité n’est souvent qu’une feinte soumission, dont on se sert pour soumettre les autres; c’est un artifice de l’orgueil qui s’abaisse pour s'élever; et bien qu'il se transforme en mille manières, il n’est jamais mieux déguisé et plus capable de tromper que lorsqu'il se cache sous la “figure de l’humilité?.
Tous les sentiments ont chacun un ton de voix, des gestes et des mines qui leur sont propres. Et ce rapport
Max. 252— I 275*, Il 252, II 252, IV 252.—L 272*, BI532/et 237*, G*, lettre 14*.
Max. 253 — 1 276*, IL 253, II 253, IV 253. — L Co SLA 228% G"
Max. 254 — 1 277*, I 254, II 254, IV 254. — L 52%, HU2S", SL 59*, B 239*, G*.
Maxt25s — 278%, dl 255, il 255, 1V 255 Pas2t 274 SlH33% B24071G#
r. L'édition G.E.F. suggère de cette maxime une interprétation qui semble satisfaisante : « Les inclinations, invariables en elles-mêmes, ne varient que dans leurs objets. » Au reste la variabilité du goût est affirmée avec force dans la 10° des Réflexions diverses (pp. 202-203), tandis que la 1'° des Maximes supprimées insiste sur la liaison des inclinations et des tempéraments (p. 135). Toutefois il existe une certaine contradiction entre la maxime 252 et cette maxime supprimée, car il est dit dans celle-ci que l’amour-propre change d’inclinations « selon le changement de nos âges ». à
>. Cette maxime était beaucoup plus longue dans les manuscrits, l'édition de Hollande et la 1° édition. — Cf. max. 358, et la note.
bon ou mauvais, agréable ou désagréable, est ce qui fait que les personnes plaisent ou déplaisent!.
Dans toutes les *professions chacun affecte une mine et un extérieur pour paraître ce qu’il veut qu’on le croie. Ainsi on peut dire que le monde n’est composé que de mines?.
La gravité est un mystère du corps inventé pour cacher les défauts de l'esprit.
Le bon goût vient plus du jugement que de l'esprit.
Le plaisir de l’amour est d’aimer; et l’on est plus heureux par la passion que l’on a que par celle que l’on donne.
Max. 256 "1279", IL 256; III 256 IV 256. — L'172*, HNGr*, SL 174*, B 241*, G*, lettre 30%.
Max. 257 — I 280, Il 257, III 257, IV 257. — L 74, H 9, SL 79 début, G*.
Max. 258 — 5° édition seulement.
Max. 259 — II 259, III 259, IV 259. — G*.
1. « Cela revient encore au je ne sais quoi», écrit l’annotateur contemporain. Cf. max. 240, n. 3.
2. Cf. le commentaire de Mme de Schonberg sur cette maxime (lettre 30, p. 566).
3. Cette maxime, de même que la maxime 456, n’est guère compatible avec la maxime 97, car celle-ci déclare qu’on a tort de considérer le jugement et l'esprit comme deux choses différentes. On notera qu’elle date, comme la maxime 456, de la 5° édition.
La civilité est un désir d’en recevoir, et d’être estimé poli.
L'éducation que l’on donne d'ordinaire aux jeunes gens! est un second amour-propre qu’on leur inspire.
Il n’y a point de passion où l'amour de soi-même règne si puissamment que dans l'amour; et on est toujours plus disposé à sacrifier le repos de ce qu’on aime qu’à perdre le sien.
Ce qu’on nomme libéralité n’est le plus souvent que la vanité de donner, que nous aimons mieux que ce que nous donnons.
La pitié est souvent un sentiment de nos propres maux
Max. 260 — I 283*, II 260, III 260, IV 260. — L 80*, H 184*, SL 83 fin*, B 242*.
Max. 261 — I 284*, II 267, I 261, IV 261. — L 91*, H 221SL08*; Bio2tiGi.
Max. 262 — I 285 (2° état)*, II 262*, III 262*, IV 262*.
Max. 263 — 1 286*, II 263, II 263, IV 263. —L 224 H29% STE
jo 264 — 1 287*, II 264, II 264, IV 26 = 51 Ele22#SL57#; B243 AG":
r. Les manuscrits de Liancourt et Barthélemy, les copies de 1663, l'édition de Hollande, et encore les premiers exemplaires de la 1"° édition, donnaient princes et non jeunes gens. La prudence a inspiré une correction en cours de tirage.
dans les maux d’autrui. C’est une habile prévoyance ! des malheurs où nous pouvons tomber; nous donnons du secours aux autres pour les engager à nous en donner en de semblables occasions; et ces services que nous leur rendons sont à proprement parler des biens que nous nous faisons à nous-mêmes par avance.
La petitesse de l'esprit fait l’opiniâtreté?; et nous ne croyons pas aisément ce qui est au-delà de ce que nous voyons.
C'est se tromper que de croire qu’il n’y ait que les violentes passions, comme l’ambition et l’amour, qui puissent triompher des autres. Laparesse, toute languissante qu'elle est3, ne laisse pas d’en être souvent la maîtresse ; elle usurpe sur tous les desseins et sur toutes
les actions de la vie; elle.y détruitet y consumerinsensiblement les passions et les_vertus4.
Max. 265 — I 257* et 288*, II 265, III 265, IV 265. — L 235-236*, B 246 et 244*, G*.
Max. 266 — I 289*, II 266, III 266, IV 266. — L 84*, H 94*, SL 54*, B 247*, G*, lettre 30%.
1. Dans le long chapitre qu’il consacre à la pitié (La Fausseté des vertus bumaines, x'° partie, chap. XV), Esprit écrit aussi qu’elle est une « prévoyance habile »; il ajoute qu’elle est «la providence de l’'amour-propre ».
2. Cf. Mme de Sablé : « La petitesse de l'esprit, l'ignorance et la présomption font l’opiniâtreté » (n° 4x).
3. Même expression chez Jacques Esprit : « La paresse, toute languissante qu’elle est, triomphe de l'ambition, qui est une passion ardente » (La Fausseté des vertus humaines, 2° partie, chap. XIX).
4. Cf. le commentaire que Mme de Schonberg donne de cette maxime (lettre 30) et la réponse de Mme de Sablé mettant en cause la paresse de l’auteur (7h14. n. 18).
La promptitude à croire le mal sans l'avoir assez examiné est un effet de l’orgueil et de la paresse. On veut trouver des coupables; et on ne veut pas se donner la peine d’examiner les crimes.
Nous récusons des juges pour les plus petits intérêts, et nous voulons bien que notre réputation et notre gloire dépendent du jugement des hommes, qui nous sont tous *contraires, ou par leur jalousie, ou par leur *préoccupation, ou par leur peu de “lumière; et ce n’est que pour les faire prononcer en notre faveur que nous exposons en tant de manières notre repos et notre vie.
Il n’y a guère d'homme assez *habile pour connaître tout le mal qu'il fait.
L'honneur acquis est caution de celui qu’on doit acquérir.
Max. 267 — I 201*, II 267*, III 267%, IV 267*. — L 268*, B 248*, G*, lettre 14%.
Max. 268 — I 292+, II 268, III 268, IV 268. — L 46%, SL 51*, B 249*.
Max. 269 — II 269, III 269, IV 269.— Gx.
Max. 270 — I 294, II 270, III 270, IV 270. — L 1917, H 63, SL 193, B 250, G*, lettre 9*.
1. L'édition G.E.F. suggère que crime a ici le sens du latin crimen, c'est-à-dire grief, chef d'accusation. C'est en effet vraisemblable, encore que ce sens ne soit attesté par aucun dictionnaire. — Cette maxime, composée en 1663, pourrait bien faire allusion à l'instruction de l'affaire Foucquet, qui était en cours et que La Rochefoucauld suivait de très
près.
70 TEXTE DEFINITIF pi
La jeunesse est une ivresse continuelle : c’est la fièvre de la raison.
Rien ne devrait plus humilier les hommes qui ont mérité de grandes louanges, que le soin qu’ils prennent *encore de se faire valoir par de petites choses.
Il y a des gens qu’on approuve dans le monde, qui n’ont pour tout mérite que les vices qui servent au *commerce de la vie.
La grâce de la nouveauté est à l'amour ce que la fleur
est sur les fruits!; elle y donne un lustre qui s’efface aisément, et qui ne revient jamais.
Le bon naturel, qui se vante d’être si sensible, est souvent étouffé par le moindre intérêt.
Max. 271 — I 295%, II 271%, II 271, IV 271. — L 250%, B 251*.
Max. 272 — 5° édition seulement. — G*.
Max. 273 — I 297, IL 273, II 273, IV 273. — L 205*, B r1*, G*.
Max. 274 — 5° édition seulement. — G*.
Max. 275 — I 299*, II 275, II 275, IV 275. — L 199*, H 162*, SL200* 1B:552* G#*;
Max. 26 — 1302 bis, II 276, III 276, IV 276. — G*.
Même image dans la 17° des Réflexions diverses, p
Les femmes croient souvent aimer encore qu’elles n'aiment pas. L'occupation d’une intrigue, l'émotion d’esprit que donne la *galanterie, la pente naturelle au plaisir d’être aimées, et la peine de refuser, leur persuadent qu’elles ont de la passion lorsqu'elles n’ont que de la coquetterie.
Ce qui fait que l’on est souvent mécontent de ceux qui négocient, est qu'ils abandonnent presque toujours l'intérêt de leurs amis pour l'intérêt du succès de la négociation, qui devient le leur par l'honneur d’avoir réussi à ce qu'ils avaient entrepris.
Quand nous *exagérons la tendresse que nos amis ont pour nous, c’est souvent moins par reconnaissance que par le désir de faire juger de notre mérite.
L'approbation que l’on donne à ceux qui entrent dans le monde vient souvent de l'envie secrète que l’on porte à ceux qui y sont établis.
L'orgueil qui nous inspire tant d'envie nous sert souvent aussi à la modérer.
Max 77-3040 0010277 JIN277, INE277:
Max. 278 — 1 306*, II 278, III 278, IV 278.
Max. 279 — 1 307*, II 279, III 279, IV 279. — G*. Max. 280 — 1 308*, II 280, III 280, IV 280. — G*. Max. 281 — II 287, III 281, IV 281. — G*.
Il y a des faussetés déguisées qui représentent si bien la vérité que ce serait mal juger que de ne s’y pas laisser tromper.
Il n'y a pas quelquefois moins d’habileté à savoir profiter d’un bon conseil qu’à se bien conseiller soimême.
Il y a des méchants qui seraient moins dangereux s'ils n’avaient aucune bonté.
La magnanimité est assez définie par son nom}; néanmoins on pourrait dire que c’est le bon sens de l’orgueil, et la voie la plus noble pour recevoir des louanges.
Il est impossible d’aimer une seconde fois ce qu’on a véritablement cessé d’aimer.
Ce n’est pas tant la fertilité de l’esprit qui nous fait trouver plusieurs expédients sur une même affaire, que
Max. 282 —1 310, II 282, III 282, IV 282. — Gx. Max. 283 — 1 311*, II 283, III 283, IV 283.
Max. 284 — 1 312*, II 284, II 284, IV 284.
Max. 285 — 1 313 (2° état)*, II 285, II 285, IV 285. — L 216+*,B 253, G*.
Max. 286 — 1 314 (2° état), II 286, III 286, IV 286. — Gx*. Max. 287 — 1315 (2° état)+, II 287, III 287, IV 287.
Allusion à l’étymologie : magna anima, grande âme
c'est le défaut de *lumière qui nous fait arrêter à tout ce qui se présente à notre imagination, et qui nous empêche de discerner d’*abord ce qui est le meilleur. Il y a des affaires et des maladies que les remèdes *aigrissent en certains temps; et la grande habileté consiste à *connaître quand il est dangereux d’en user1. La *simplicité affectée est une imposture “délicate. Il y a plus de défauts dans l’humeur que dans l'esprit.
Le mérite des hommes a sa saison aussi bien que les fruits ?
On peut dire de l’humeur des hommes, comme de la
plupart des bâtiments, qu’elle a diverses “faces, les unes agréables, et les autres désagréables.
Max. 288 — I 316 (2° état)*, II 288, III 288, IV 288.
Max. 289 — 2° édition, sans changement depuis. Max. 290 — 2° édition, sans changement depuis. Max. 291 — 2° édition, sans changement depuis. Max. 292 — 2° édition, sans changement depuis. — G*.
1. La longue réflexion sur la mort (max. 504) mise à part, la r'° édition s’achevait sur cette maxime.
2. On peut hésiter entre deux interprétations : ou bien le mérite d’un homme décline réellement au bout d’un certain temps ; ou bien, sans décliner, il cesse d’intéresser. Dans le premier sens, cette maxime se rapprocherait de la maxime 379 ; dans le second, de la maxime 211.
La modération ne peut avoir le mérite de combattre l'ambition et de la soumettre : elles ne se trouvent jamais ensemble. La modération est la langueur et la paresse de l’âme, comme l'ambition en est l’activité et l’ardeur.
Nous aimons toujours ceux qui nous admirent; et nous n’aimons pas toujours ceux que nous admirons.
Il s’en faut bien que nous ne connaissions toutes nos volontés.
Il est difficile d’aimer ceux que nous n’estimons point; mais il ne l’est pas moins d’aimer ceux que nous estimons beaucoup plus que nous.
Les humeurs du corps! ont un cours ordinaire et réglé, qui meut et qui tourne imperceptiblement notre volonté; elles roulent ensemble et exercent successivement un empire secret en nous : de sorte qu’elles ont une part considérable à toutes nos actions, sans que nous le puissions “connaître.
Max. 293 — I 17*, Il 293, III 293, IV 293. — L 70*, H 27*, SL 75*.
Max. 294 — 2° édition, sans changement depuis. — G*. Max. 295 — 2° édition, sans changement depuis. — G*. Max. 296 — 2° édition, sans changement depuis. — G*.
Max. 297 — 1 48*, II 297, III 297, IV 297. —L so*, H 136 débutx*, SL 56%, B 255%, Gx*.
1. Habituellement La Rochefoucauld dit l'humeur, au singulier et sans ajouter du corps. En écrivant Les humeurs du corps, il met très
fortement l'accent sur l’aspect psycho-physiologique de sa pensée. Cf. introduction, p. LXI.
La reconnaissance de la plupart des hommes n’est qu’une secrète envie de recevoir de plus grands bienfaits.
Presque tout le monde prend plaisir à s'acquitter des petites obligations; beaucoup de gens ont de la reconnaissance pour les *médiocres; mais il n’y a quasi personne qui n’ait de l’ingratitude pour les grandes.
I1 y a des folies qui se prennent comme les maladies contagieuses.
Assez de gens méprisent le bien, mais peu savent le
donner.
Ce n’est d'ordinaire que dans de petits intérêts où nous prenons le *hasard de ne pas croire aux apparences.
Quelque bien qu’on nous dise de nous, on ne nous apprend rien de nouveau.
Max. 298 — 2° édition, sans changement depuis. — G*.
Max. 299 — 2° édition, sans changement depuis. — G*.
Max. 300 — 2° édition, sans changement depuis. — G*.
Max. 301 — 2° édition, sans changement depuis. — G*.
Max. 302 — 3° édition, sans changement depuis. — G*, lettre 43%. Max. 303 — 3° édition, sans changement depuis. — Lettre 43.
r. La longue réflexion sur la mort (max. 504) mise à part, la 2° édition s’achevait sur cette maxime.
Nous pardonnons souvent à ceux qui nous ennuient, mais nous ne pouvons pardonner à ceux que nous ennuyons.
L'intérêt que l’on accuse de tous nos crimes mérite souvent d’être loué de nos bonnes actions.
On ne trouve guère d’ingrats tant qu’on est en état de faire du bien.
Il est aussi “honnête d’être glorieux avec soi-même qu'il est ridicule de l'être avec les autres.
On a fait une vertu de la modération pour borner l'ambition des grands hommes, et pour consoler les gens médiocres de leur peu de fortune, et de leur peu de mérite.
Max. 304 — 3° édition, sans changement depuis. Max. 305 — 3° édition, sans changement depuis. Max. 306 — 3° édition, sans changement depuis. — G*. Max. 307 — 3° édition, sans changement depuis. Max. 308 — 3° édition, sans changement depuis.
1. Glorieux, employé à l'égard des autres, est à peu près synonyme de vaniteux (cf. max. 141); à l'égard de soi-même, cet adjectif prend un sens beaucoup plus noble : qui prend soin de sa gloire, de sa dignité. — Quant à l'adjectif honnête, c'est ici une des maximes où on peut le prendre aussi bien au sens moral qu’au sens mondain (cf. max. 202, n. t).
Il y a des gens destinés à être sots, qui ne font pas seulemént des sottises par leur choix, mais que la fortune même contraint d’en faire.
Il arrive quelquefois des “accidents dans la vie, d’où il faut être un peu fou pour se bien tirer.
S'il y a des hommes dont le ridicule n’ait jamais paru, c’est qu’on ne l’a pas bien cherché.
Ce qui fait que les amants et les maîtresses ne s’ennuient point d’être ensemble, c’est qu'ils parlent toujours d'eux-mêmes.
Pourquoi faut-il que nous ayons assez de mémoire pour retenir jusqu'aux moindres particularités de ce qui nous est arrivé, et que nous n’en ayons pas assez pour nous souvenir combien de fois nous les avons contées à une même personne ?
Max. 309 — 3° édition, sans changement depuis. — G*. Max. 310 — 3° édition, sans changement depuis.
Max. 311 — 3° édition, sans changement depuis. — G*. Max. 312 — 3° édition, sans changement depuis. — G*.
Max. 313 — 3° édition, sans changement depuis. — G*.
L’extrême plaisir que nous prenons à parler de nousmêmes nous doit faire craindre de n’en donner guère à ceux qui nous écoutent.
nous-mêmes.
Les personnes faibles ne peuvent être sincères.
Ce n’est pas un grand malheur d’obliger des ingrats, mais c'en est un insupportable d’être *obligé à un malhonnête homme.
On trouve des moyens pour guérir de la folie, mais on n’en trouve point pour redresser un esprit de *travers.
On ne saurait conserver longtemps les sentiments qu’on doit avoir pour ses amis et pour ses bienfaiteurs, si on se laisse la liberté de parler souvent de leurs défauts.
Max. 314 — 3° édition, sans changement depuis. Max. 315 — 3° édition, sans changement depuis. — G*. Max. 316 — 3° édition, sans changement depuis. — G*. Max. 317 — 3° édition, sans changement depuis. Max. 318 — 3° édition, sans changement depuis. — G*.
Max. 319 — 3° édition, sans changement depuis.
Louer les princes des vertus qu’ils n’ont pas, c’est leur dire impunément des injures.
Nous sommes plus près d’aimer ceux qui nous haïssent que ceux qui nous aiment plus que nous ne voulons*.
Il n’y a que ceux qui sont méprisables qui craignent d’être méprisés.
Notre sagesse n’est pas moins à la merci de la fortune que nos biens.
Il y a dans la jalousie plus d’amour-propre que d'amour ?
Nous nous consolons souvent par faiblesse des maux dont la raison n’a pas la force de nous consoler.
Max. 320 — 3° édition, sans changement depuis. — G*. Max. 321 — 3° édition, sans changement depuis. Max. 322 — 3° édition, sans changement depuis. Max. 323 — 3° édition, sans changement depuis. Max. 324 — 3° édition, sans changement depuis.
Max. 325 — 3° édition, sans changement depuis.
1. En écrivant cette maxime, La Rochefoucauld peut aussi bien avoir pensé à l’amitié ou à l'amour.
Cf. max
Nous n’avouons de petits défauts que pour persuader que nous n’en avons pas de grands.
L’envie est plus irréconciliable que la haine.
On croit quelquefois haïr la flatterie, mais on ne hait que la manière de flatter.
On pardonne tant que l’on aime.
Il est plus difficile d’être fidèle à sa maïîtresse quand on est heureux! que quand on en est maltraité.
Les femmes ne connaissent pas toute leur coquetterie.
Max. 326 — 3° édition, sans changement depuis.
Max. 327 — 3° édition, sans changement depuis.
Max. 328 — 3° édition, sans changement depuis.
Max. 329 — 3° édition, sans changement depuis. — G*. Max. 330 — 3° édition, sans changement depuis.
Max. 331 — III 331*, IV 331%. — Gx.
Max. 332 — 3° édition, sans changement depuis.
Heureux au sens de heureux en amour, c'est-à-dire aimé
EDITION DE 1678 8x
Les femmes n’ont point de sévérité complète sans aversion.
Les femmes peuvent moins surmonter leur coquetterie que leur passion!.
Dans l’amour la tromperie va presque toujours plus loin que la méfiance.
Il y a une certaine sorte d'amour dont l’*excès empêche la jalousie 2.
Il est de certaines bonnes “qualités comme des sens : ceux qui en sont entièrement privés ne les peuvent apercevoir ni les comprendre.
Lorsque notre haine est trop vive, elle nous met au-dessous de ceux que nous haïssons.
Max. 333 — 3° édition, sans changement depuis. Max. 334 — 3° édition, sans changement depuis. Max. 335 — 3° édition, sans changement depuis. Max. 336 — 3° édition, sans changement depuis. Max. 337 — 3° édition, sans changement depuis. — G*. Max. 338 — 3° édition, sans changement depuis. — G*.
Cette maxime commente en quelque sorte la maxime
Nous ne ressentons nos biens et nos maux qu’à proportion de notre amour-propre.
L'esprit de la plupart des femmes sert plus à fortifier leur folie que leur raison.
L'accent du pays où l’on est né demeure dans l'esprit et dans le cœur, comme dans le langages.
Max. 339 — 3° édition, sans changement depuis.
Max. 340 — 3° édition, sans changement depuis.
Max. 341 — 4° édition, sans changement dans la 5°. — G*.
Max. 342 — 4° édition, sans changement dans la 5°. — Lettre 44*, suppl. 19* (cf. p. 378).
Max. 343 — 4° édition, sans changement dans la 5°. — Lettre 44*.
1. La longue réflexion sur la mort (max. 504) mise à part, la 3° édition s’achevait sur cette maxime.
2. Cette maxime est une de celles, très rares, où La Rochefoucauld emploie un mot typiquement chrétien.
3. L'édition G.E.F. applique, non sans vraisemblance, cette pensée à Mazarin, à qui l’on avait beaucoup reproché d’être resté Italien. Toutefois il n’est pas certain que pays doive être pris ici uniquement dans son sens propre : à l’époque cette expression était souvent employée métaphoriquement, par exemple pour désigner une caté-
gorie sociale. — Cf. la critique que Mme de Rohan 2 faite de cette maxime (lettre 45).
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« … comme les plantes des propriétés cachées. » (Max. 344)
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La plupart des hommes ont comme les plantes des propriétés cachées, que le hasard fait découvrir.
Les occasions nous font connaître aux autres, et encore plus à nous-mêmes.
Il ne peut y avoir de règle dans l'esprit ni dans le cœur des femmes, si le tempérament n’en est d’accord.
Nous ne trouvons guère de gens de bon sens?, que ceux qui sont de notre avis.
Quand on aime, on doute souvent de ce qu’on croit le plus.
Max. 344 — 4° édition, sans changement dans la 5°. — Lettre 44, suppl. 20* (cf. pp. 378-379).
Max. 345 — 4° édition, sans changement dans la 5°. — Lettre 44, suppl. 30* (cf. p. 379).
Max. 346 — 4° édition, sans changement dans la 5°. — Lettre 44.
Max. 347 — 4° édition, sans changement dans la 5°. — G*, lettre 44, suppl. 31.
Max. 348 — 4° édition, sans changement dans la 5°. — Lettre 44.
r. Comme pour la maxime 138, La Rochefoucauld se rencontre ici avec Mme de Longueville, qui écrivit à Mme de Sablé : « Les occasions ne nous font point ce que nous sommes, mais elles nous montrent qui nous sommes » (portefeuilles Vallant, lettre citée dans l'édition G-.EE.).
2. Les mots de bon sens jouent le rôle d’attribut du complément gens ; le sens est : il n’y a guère de gens que nous trouvions de bon sens, si ce n’est ceux qui sont de notre avis.
LA RocHEFOUCAULD. MAXIMES 7
Le plus grand miracle de l'amour, c’est de guérir de la coquetterie!.
Ce qui nous donne tant d’aigreur contre ceux qui nous font des *finesses, c’est qu ils croient être plus *habiles que nous.
On a bien de la peine à rompre, quand on ne s’aime plus.
On s'ennuie presque toujours avec les gens avec qui il n’est pas permis de s’ennuyer.
Un “honnête homme peut être amoureux comme un fou, mais non pas comme un sot.
Il y a de certains défauts qui, bien mis en œuvre, Max. 349 — 4° édition, sans: changement dans la 5°. — Lettre 44. Max. 350 — 4° édition, sans changement dans la 5°. — Lettre 44,
suppl. 36.
Max. 351 — 4° édition, sans changement dans la 5°. — G*, lettre 44. Max. 352 — 4° édition, sans changement dans la 5€ — Lettre 44, suppl. 37* (cf. p. 379, et la note).
Max. 353 — 4° édition, sans changement dans la 5°. — G*, lettre 44. Max. 354 — 4° édition, sans changement dans la 5°. — G*, lettre 44, suppl. 35* (cf. p. 379).
1. Cette maxime, de même que la maxime 376, atténue la dureté de la maxime 334, qui datait de l’édition précédente.
On perd quelquefois des personnes qu’on regrette plus qu’on n’en est affligé; et d’autres dont on est affligé, et qu’on ne regrette guère.
Nous ne louons d'ordinaire de bon cœur que ceux qui nous admirent.
Les petits esprits sont trop blessés des petites choses ; les grands esprits les voient toutes, et n’en sont point blessés.
L'humilité est la véritable preuve des vertus chrétiennes : sans elle nous conservons tous nos défauts, et
Max.355 — 4° édition, sans changement dans la s°.— Lettre 44%.
Max.356 — 4° édition, sans changement dans la s°.— Lettre 44*, suppl. 32.
Max. 357 — 4° édition, sans changement dans la 5° (à ceci près que, d’après l'édition G-E.F, il existe des exemplaires de la 5° donnant de petites choses au lieu de des. petites choses). — Lettre 44, suppl. 34* (cf. p. 379).
Max. 358 — 4° édition, sans changement dans la $.— G*, lettre 44*.
1. Mme de Schonberg déclarait ne pas comprendre cette maxime (lettre 45). L’« annotateur contemporain » (cf. Avant-propos, pp. II- IV) n’y voyait qu’une « circonlocution pour dire qu’il y a des douleurs extérieures et intérieures, ce que tout le monde sait bien ». Au XvIII° siècle, deux éditeurs de La Rochefoucauld, l’abbé de La Roche et Fortia, proposent cette explication : « L’affliction suppose un sentiment du cœur, tandis que l'intérêt suffit pour produire le regret. » L'auteur de l'édition G.E-F. hésite entre ces deux interprétations. Il est clair pourtant que la seconde est seule satisfaisante : l’affliction résulte de l'affection que l’on avait pour le défunt, tandis que le regret résulte de l'utilité que l’on tirait de lui, — de sorte que les deux sentiments peuvent exister indépendamment l’un de l’autre.
ils sont seulement “couverts par l’orgueil qui les cache aux autres, et souvent à nous-mêmes !.
Les infidélités devraient éteindre l’amour, et il ne faudrait point être jaloux quand on a sujet de l’être. Il n’y a que les personnes qui évitent de donner de la jalousie qui soient dignes qu’on en ait pour elles?.
On se décrie beaucoup plus auprès de nous par les moindres infidélités qu'on nous fait, que par les plus grandes qu’on fait aux autres.
La jalousie naît toujours avec l’amour, mais elle ne meurt pas toujours avec lui.
La plupart des femmes ne pleurent pas tant la mort
Max. 359 — 4° édition, sans changement dans la 5°. — G*, lettre 44*, suppl. 26* (cf. p. 379).
Max. 360 — 4° édition, sans changement dans la 5°. — Lettre 44.
Max. 361 — 4° édition, sans changement dans la 5°. — Lettre 44, suppl. 27.
Max. 362 — 4° édition, sans changement dans la 5°. — Lettre 44,
suppl. 22* (cf. p. 379).
1. Cette maxime introduit une contrepartie chrétienne à tout ce que La Rochefoucauld disait habituellement de la puissance et de l'orgueil, en particulier à la maxime 254, qu'il laissa pourtant subsister. Mme de Rohan ne se gêna pas pour lui dire combien elle trouvait cette contrepartie inattendue (lettre 45).— À la même époque La Rochefoucauld composa d’autres maximes du même genre (MP 35, 37 Et 38), mais sans les publier ni les communiquer à Mme de Rohan.
2. L'une des trois maximes qui ont le plus « charmé » Mme de Rohan (lettre 45).
de leurs amants pour les avoir aimés, que pour ! paraître plus dignes d’être aimées?.
Les violences qu’on nous fait nous font souvent moins de peine que celles que nous nous faisons à nousmêmes.
On sait assez qu'il ne faut guère parler de sa femme; mais on ne sait pas assez qu’on devrait encore moins parler de soi.
Il y a de bonnes *qualités qui dégénèrent en défauts quand elles sont naturelles, et d’autres qui ne sont jamais parfaites quand elles sont acquises. Il faut, par exemple, que la raison nous fasse “ménagers de notre bien et de notre confiance; et il faut, au contraire, que la nature nous donne la bonté et la valeur.
Quelque défiance que nous ayons de la sincérité de ceux qui nous parlent, nous croyons toujours qu'ils nous disent plus vrai qu'aux autres.
Max. 363 — 4° édition, sans changement dans la 5°. — G*, lettre 44, suppl. 38* (cf. p. 379).
Max. 364 — 4° édition, sans changement dans la s°. — Lettre 44, suppl. 29* (cf. p. 379).
Max. 365 — 4° édition, sans changement dans la 5°. — G*, lettre 44.
Max. 366 — 4° édition, sans changement dans la 5°. — G*, lettre 44.
r. Les deux pour n’ont pas la même valeur : le premier est causal, le second final. Cf. MS 58, et la note.
2. Cf. Méré : «Les femmes pleurent la mort de leurs amants moins par le regret de leur perte que pour faire croire que leur fidélité mérite de nouveaux amants » (maxime 153).
3. La maxime 369 apportera un exemple de ces « violences » qu'on se fait à soi-même.
Il y a peu d’honnêtes femmes qui ne soient lasses de leur *métier.
La plupart des honnêtes femmes sont des trésors cachés, qui ne sont en sûreté que parce qu’on ne les cherche past.
Les violences qu’on se fait pour s'empêcher d’aimer sont souvent plus cruelles que les rigueurs de ce qu’on aime.
Il n’y a guère de poltrons qui connaissent toujours toute leur peur.
C’est presque toujours la faute de celui qui aime de ne pas “connaître quand on cesse de l’aimer?.
Max. 367 — 4° édition, sans changement dans la 5°. — G*, lettre 44, suppl. 23* (cf. p. 379).
Max. 368 — 4° édition, sans changement dans la 5°. — Lettre 44, suppl. 21* (cf. p. 379, et la note).
Max. 369 — 4° édition, sans changement dans la 5°. — Lettre 44.
Max. 370 — 4° édition, sans changement dans la 5°. — Lettre 44.
Max. 371 — 4° édition, sans changement dans la 5°. — Lettre 44,
suppl. 28* (cf. p. 379, et la note).
1. L'image du trésor caché évoque l’Ecriture, que La Rochefoucauld semble ici parodier. On pense d’une part au livre des Proverbes (XXXI, 10) : « Une femme parfaite, qui la trouvera? Elle a bien plus de prix que les perles », d’autre part à saint Matthieu (XIII, 44) : « Le Royaume des cieux est semblable à un trésor caché». Ces deux textes appartiennent (est-ce un hasard?) à la liturgie de la « messe pour une sainte femme ».
2. La variante présentée par le supplément éclaire la pensée de l'auteur : si celui qui aime ne s'aperçoit pas qu’on cesse de l'aimer, ce n’est pas qu’il n’est pas assez attentif, c'est tout simplement qu’il
aime trop; en effet l’amour, à un certain degré, enlève la lucidité. Cf. aussi max. 336.
Il y a de certaines larmes qui nous trompent souvent nous-mêmes après avoir trompé les autres.
Si on croit aimer sa maîtresse pour l’amour d’elle, on est bien trompé.
L'envie est détruite par la véritable amitié, et la coquetterie par le véritable amour.
Le plus grand défaut de la pénétration n’est pas de n’aller point jusqu’au but, c’est de le *passer.
Max. 372 — 5° édition seulement.
Max. 373 — 4° édition, sans changement dans la 5° — Lettre 44.
Max. 374 — 4° édition, sans changement dans la 5°. — G*, lettre 44, suppl. 24* (cf. p. 380).
Max. 375 — 5° édition seulement.
Max. 376 — 4° édition, sans changement dans la 5°. — Lettre 44.
Max. 377 — IV 378 (par suite d’une erreur : la 4° édition ne comporte pas de n° 377). — Lettre 44, suppl. 41* (cf. p. 380).
Cf. max. 349, et la note
nié SES | conduite. =
Quand notre mérite baisse, notre goût baisse aussi.
La fortune fait paraître nos vertus et nos vices, comme la lumière fait paraître les objets?.
La violence qu’on se fait pour demeurer fidèle à ce qu’on aime ne vaut guère mieux qu'une infidélité.
Max. 378 — IV 379 (par suite de l'erreur signalée à propos de la
maxime précédente). — G*, lettre 44, suppl. 42* (cf. p. 380). Max. 379 — IV 380 (par suite de l’erreur signalée à propos des deux maximes précédentes). — Lettre 44, suppl. 43* (p. 380).
Max. 380 — 4° édition, sans changement dans la s° (l'erreur de numérotation de la 4° édition s'arrête ici, en sorte que cette édition comporte deux numéros 380). — Lettre 44, suppl. 44.
Max. 381 — 4° édition, sans changement dans la 5°. — Lettre 44, suppl. 25* (cf. p. 380).
1. Cette maxime reste peu claire, parce que, comme le note l'édition G.EF, «elle ne détermine pas assez nettement le sens des mots mérite et goût». Après avoir envisagé diverses hypothèses, l’auteur de cette édition marque une légère préférence pour cette interprétation : « Quand nous cessons d’être propres aux choses, nous perdons en même temps notre goût pour elles ». Je suggérerais plus volontiers celle-ci : quand notre mérite baisse, notre goût s'adresse à des objets plus bas. En effet, lorsqu'on parle d’un got bas, on veut dire un goût peu élevé, et non pas un goût peu vif.
2. Cette maxime et la suivante ont «charmé» Mme de Rohan (lettre 45).
Nos actions sont comme les bouts-rimés!1, que chacun fait rapporter à ce qu'il lui plait.
L'envie de parler de nous, et de faire voir nos défauts du côté que nous voulons bien les montrer, fait une grande partie de notre sincérité.
On ne devrait s'étonner que de pouvoir encore s'étonner.
On est presque également difficile à contenter quand on a beaucoup d'amour et quand on n’en a plus guère.
Il n’y a point de gens qui aient plus souvent tort que ceux qui ne peuvent *souffrir d'en avoir.
Un sot n’a pas assez d’étoffe pour être bon.
Max. 382 — 4° édition, sans changement dans la 5°. — G*, lettre 44, suppl. 45* (cf. p. 380).
Max. 383 — 4° édition, sans changement dans la s°. — Lettre 44*.
Max. 384 — 4° édition, sans changement dans la 5°. — Lettre 44.
Max. 385 — 4° édition, sans changement dans la s°. — Lettre 44.
Max. 386 — 4° édition, sans changement dans la 5°. — G*.
Max. 387 — 4° édition, sans changement dans la 5°. — G*.
1. La mode des bouts-rimés s'était répandue vers 1648 dans les salons, à l’instigation (si l’on en croit Ménage) d’un poète nommé
Du Lot. En 1649 avait paru un recueil intitulé L'Elite des bouts-rimés,
et l’on dit que le poète Sarrasin aurait attaqué cette mode dans un poème intitulé Dulot vaincu ou la défaite des bouts-rimés.
Si la vanité ne renverse pas entièrement les vertus, du moins elle les ébranle toutes.
On renonce plus aisément à son intérêt qu’à son goût.
La fortune ne paraît jamais si aveugle qu’à ceux à qui elle ne fait pas de bien.
Il faut “gouverner la fortune comme la santé : en jouir quand elle est bonne, prendre patience quand elle est mauvaise?, et ne faire jamais de grands remèdes sans un extrême besoin.
Max. 388 — 4° édition, sans changement dans la 5 Max. 389 — 4° édition, sans changement dans la 5 Max. 390 — 4° édition, sans changement dans la 5°. Max. 391 — 4° édition, sans changement dans la 5°. — G*. Max. 392 — 4° édition, sans changement dans la s°. — G*.
1. « Cette réflexion, écrit l’auteur de l'édition G.E-F. est contradictoire à la 200°, qui fait de la vanité le soutien de la vertu. » Une telle objection fait preuve d’un désir de systématisation excessif et maladroit. En fait il n’y a pas contradiction : dire que « la vertu n’irait pas si loin si la vanité ne lui tenait compagnie » revient à dire que la présence de la vanité compromet l'authenticité de la vertu, ce qui ést précisément le sens de la maxime 388.
2. Cf. l'entretien de la Rochefoucauld avec le chevalier de Méré (lettre 49) : « Il est à remarquer (..) qu’il y a du bien et du mal en toutes les choses de la vie, qu’il faut les prendre et les dispenser à notre usage. »
On peut être plus fin qu’un autre, mais non pas plus fin que tous les autres.
On est quelquefois moins malheureux d’être trompé de ce qu’on aime, que d’en être détrompé.
On garde longtemps son premier amant, quand on n’en prend point de second.
Nous n’avons pas le courage de dire en général que nous n'avons point de défauts, et que nos ennemis n’ont point de bonnes “qualités; mais en détail nous ne sommes pas trop éloignés de le croire.
De tous nos défauts, celui dont nous demeurons le plus aisément d'accord, c’est de la paresse; nous nous persuadons qu’elle *tient à toutes les vertus paisibles et que, sans détruire entièrement les autres, elle en suspend seulement les fonctions.
Max. 393 — 4° édition, sans changement dans la 5°.
Max. 394 — 4° édition, sans changement dans la 5°. — B 256 fin, G*. Max. 395 — 4° édition, sans changement dans la 5°.
Max. 396 — 4° édition, sans changement dans la 5°. — G*.
Max. 397 — 4° édition, sans changement dans la 5°.
Max. 398 — 4° édition, sans changement dans la 5°. — G*.
Il y a une élévation qui ne dépend point de la fortune : c'est un certain air qui nous distingue et qui semble nous destiner aux grandes choses; c’est un prix que nous nous donnons imperceptiblement à nous-mêmes; c’est par cette qualité que nous usurpons les déférences des autres hommes, et c’est elle d'ordinaire qui nous met plus au-dessus d’eux que la naissance, les dignités, et le mérite même.
Il y a du mérite sans élévation, mais il n’y a point # y . LA ® d’élévation sans quelque mérite.
AOI
L’élévation est au mérite ce que la parure est aux belles personnes.
l'amour.
La fortune se sert quelquefois de nos défauts pour nous élever, et il y a des gens *incommodes dont le mérite serait mal récompensé si on ne voulait acheter leur absence.
Max. 399 — IV 399%.
Max. 400 — 4° édition, sans changement dans la s°. Max.401 — 4° édition, sans changement dans la 5°. Max.102 — 4° édition, sans changement dans la 5°. — G*. Max. 103 — 4° édition, sans changement dans la s°.
1. L’auteur de l'édition G.E.F. appelle joliment cette maxime un « retour consolateur de La Rochefoucauld sur lui-même ».
Il semble queilasnaturesait.caché.dans le fond.de notre
Sprit«qe entswetuneshabileté,que nous ne connaissons pas; les e droit de les mettre auvjour, et de nous donner quelquefois des vues plus certaines et plus achevées que l’art ne saurait faire.
Nous arrivons tout nouveaux aux divers âges de la vie, et nous y manquons souvent d'expérience malgré le nombre des années.
Les coquettes se font honneur d’être jalouses de leurs amants, pour cacher qu’elles sont envieuses des autres femmes.
Il s’en faut bien que ceux qui s’attrapent à nos *finesses ne nous paraissent aussi ridicules que nous nous le
paraissons à nous-mêmes quand les finesses des autres nous ont attrapés.
Le plus dangereux ridicule des vieilles personnes qui ont été aimables, c’est d'oublier qu’elles ne le sont plus.
Max. 404 — 4° édition, sans changement dans la 5 Max. 405 — 4° édition, sans changement dans la 5 Max. 406 — 4° édition, sans changement dans la 5°. — G*. Max. 407 — 4° édition, sans changement dans la 5 Max. 408— 4° édition, sans changement dans la 5°.
r. La Rochefoucauld reprend et précise ici, en quelque sorte, la maxime 1or1. Cf. cette maxime, et la note.
AII
On n’a guère de défauts qui ne soient plus pardonnables que les moyens dont on se sert pour les cacher.
Quelque honte que nous ayons méritée, il est presque toujours en notre pouvoir de rétablir notre réputation!.
AT3 A L2 L sorte. d'esprit ?.
Max. 409 — 4° édition, sans changement dans la 5°.
Max. 410 — 4° édition, sans changement dans ja s°.
Max. 411 — 4° édition, sans changement dans la 5°.
Max. 412 — 4° édition, sans changement dans la 5°. — G*.
Max. 413 — 5° édition seulement. Cette maxime est l’une des trois pour lesquelles nous corrigeons le texte de l'édition d’après les Nouvelles Réflexions morales (n° 1; cf. notice, p. 4); l'édition donne : on n'a qu'une sorte d'esprit. On peut remarquer que, dans la 16° des
Réflexions diverses, La Rochefoucauld écrit de même : « On dit encore qu'un homme n’a que d’une sorte d’esprit ».
ne
1. La longue réflexion sur la mort (max. 504) mise à part, la 4° édition s'’achevait sur cette maxime.
2. Segrais écrit dans ses Mémoires anecdotes (Œuvres diverses, Amsterdam, 1723, t. I, p. 96) : « C’est à l’occasion de Despréaux et de Racine que M. de La Rochefoucauld a établi la maxime par laquelle il dit que c'est une grande pauvreté de n'avoir qu’une sorte d'esprit; tout leur entretien ne roule que sur la poésie; ôtez-les de là, ils ne savent plus rien. » Rien n’oblige à le croire; cela est d’ailleurs bien peu vraisem-
blable.
EDITION DE 1678 97 Les fous et les sottes gens ne voient que par leur humeur.
L'esprit nous sert quelquefois à faire hardiment des sottises.
La vivacité qui augmente en vieillissant ne va pas loin de la folie.
En amour celui qui est guéri le premier est toujours le mieux guéri.
Les jeunes femmes qui ne veulent point paraître coquettes, et les hommes d’un âge avancé qui ne veulent
pas être ridicules, ne doivent jamais parler de l’amour comme d’une chose où ils puissent avoir part.
Max. 414 — 5° édition seulement. — G*.
Max. 415 — 5° édition seulement. — Ici encore, comme pour la maxime 413, nous adoptons le texte fourni par les Nouvelles Réflexions morales (n° 3). La 5° édition donne une leçon évidemment fautive : « L'esprit nous sert quelquefois hardiment à faire des sottises ».
Max. 416 — 5° édition seulement.
Max. 417 — 5° édition seulement.
Max. 418 — 5° édition seulement.
Max. 419 — 5° édition seulement. — G*.
Cf. réfl. 3, p
Nous croyons souvent avoir de la constance dans les malheurs, lorsque nous n’avons que de l’abattement, et nous les “*souffrons sans oser les regarder comme les poltrons se laissent tuer de peur de se défendre.
La confiance fournit plus à la conversation que l'esprit.
Toutes les passions nous font faire des fautes, mais l'amour nous en fait faire de plus ridicules.
Nous nous faisons honneur des défauts opposés à ceux que nous avons : quand nous sommes faibles, nous nous vantons d’être opiniâtres.
La pénétration a un air de deviner qui flatte plus notre vanité que toutes les autres qualités de l’esprit3.
Max. 420 — 5° édition seulement. — G*.
Max. 421 — 5° édition seulement. — Lettre 47. Max. 422 — 5° édition seulement. — G*, lettre 47*. Max. 423 — 5° édition seulement. — Lettre 47. Max. 424 — 5° édition seulement.
Max. 425 — 5° édition seulement. — G*, lettre 47*.
1. Mme de Sablé ne trouvait pas cette maxime assez explicite; cf. lettre 48.
2. Cf. le commentaire que La Rochefoucauld donne lui-même de cette maxime (début de la lettre 47).
3. Mme de Sablé déclare cette maxime « merveilleuse » (lettre 48).
EDITION DE 1678 La grâce de la nouveauté et la longue habitude,
quelque opposées qu’elles soient, nous empêchent également de “sentir les défauts de nos amis.
La plupart des amis dégoûtent de l’amitié, et la plupart des dévots dégoûtent de la dévotion.
Nous pardonnons aisément à nos amis les défauts qui ne nous *regardent pas.
Les femmes qui aiment pardonnent plus aisément les grandes indiscrétions que les petites infidélités?.
Dans la vieillesse de l'amour comme dans celle de l’âge on vit encore pour les maux, mais on ne vit plus pour les plaisirs.
A31 paraître®.
Max. 426 — 5° édition seulement.
Max. 427 — 5° édition seulement. — Lettre 47. Max. 428 — 5° édition seulement.
Max. 429 — 5° édition seulement. — Lettre 47.: Max. 430 — 5° édition seulement.
Max. 431 — 5° édition seulement. — G*, lettre 47*.
Cf. le commentaire que Mme de Sablé donne de cette maxime
(lettre 48). ; 2. « Il n’y a rien de mieux trouvé », écrit Mme de Sablé (lettre 48).
3. Mme de Sablé a brièvement commenté cette maxime (lettre 48).
C'est en quelque sorte se donner part aux belles actions, que de les louer de bon cœur!.
# A La des li / : l’ê £ . L
Quand nos amis nous ont trompés, on ne doit que de l'indifférence aux marques de leur amitié, mais on doit toujours de la sensibilité à leurs malheurs.
La fortune et l'humeur gouvernent le monde?.
On ne doit pas juger du mérite d’un homme par ses grandes qualités, mais par l’usage qu'il en sait faire.
Max. 432 — 5° édition seulement. — Lettre 47.
Max. 433 — 5° édition seulement. — Lettre 47.
Max. 435 — 5° édition seulement.
Max. 436 — 5° édition seulement. — G*, lettre 47*.
Max. 437 — 5° édition seulement. — Lettre 47.
1. Mme de Sablé approuve fort cette maxime, de même que la suivante (lettre 48).
Maxime très proche de la maxime
3. Mme de Sablé objecte : « Il n’y a point de vraies grandes qualités si on ne les met en usage » (lettre 48).
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Il y a une certaine reconnaissance vive qui ne nous acquitte pas seulement des bienfaits que nous avons reçus, mais qui fait même que nos amis nous doivent en leur payant! ce que nous leur devons.
Ce qui fait que la plupart des femmes sont peu tou- _chées de l'amitié, c’est qu’elle est fade quand on a senti de l'amour.
Dans l'amitié comme dans l'amour on est souvent plus heureux par les choses qu’on ignore que par celles que l’on sait.
Nous essayons de nous faire honneur des défauts que nous ne voulons pas corriger.
Max. 438 — 5° édition seulement.
Max. 439 — 5° édition seulement.
Max. 440 — 5° édition seulement. — Lettre 47. Max. 441 — 5° édition seulement.
Max. 442 — 5° édition seulement.
1. Construction caractéristique de la syntaxe du XVII* siècle : le sujet du participe payant n’est pas le sujet du verbe doivent, mais un complément de ce verbe (nous).
Les passions les plus violentes nous laissent quelquefois du *relâche, mais la vanité nous agite toujours.
Les vieux fous sont plus fous que les jeunes.
La-faibl PRE ET
Ce qui rend les douleurs de la honte et de la jalousie si aiguës, c’est que la vanité ne peut servir à les sup-
porter.
La | i / l . | | U | l . la | plus suivie.
Un esprit droit a moins de peine de se soumettre aux esprits de *travers que de les conduire. |
Max.
Max.
Max.
Max.
Max.
Max.
LR Le passions
443 5 LU ST LR 446 — 5° EE HAOERS
édition édition édition édition édition édition
seulement.
seulement.
seulement seulement seulement
— G*, lettre 47*.
. — Lettre 47.
. — G*, lettre 47%.
seulement.
vanité est une passion, mais violentes, La Rochefoucauld entend des passions telles que l'ambition et l’amour (cf. max. 266).
2. Mme de Sablé approuve et commente cette maxime (lettre 48).
non une passion v/0lente: par
Lorsque la fortune nous surprend en nous donnant une grande place sans nous y avoir conduits par degrés, ou sans que nous nous y soyons élevés par nos espérances, il est presque impossible de s’y bien *soutenir, et de paraître digne de l’occupert.
Il n’y a point de sots si *incommodes que ceux qui ont de l’esprit?.
Il n’y a point d'homme qui se croie en chacune de ses qualités au-dessous de l’homme du monde qu’il estime le plus.
Max. 449 — 5° édition seulement.
Max. 450 — 5° édition seulement.
Max. 451 — 5° édition seulement.
Max. 452 — 5° édition seulement.
Max. 453 — 5° édition seulement. — Cette maxime est l’une des
trois pour lesquelles nous corrigeons le texte de l'édition, évidemment | fautif (s'appliquer et faire naître), à l'aide des Nouvelles Réflexions morales | (n° 41; cf. notice, p. 4).
1. Cf. la 3° des Réflexions diverses, p. 190. 2. Cf. la 16€ des Réflexions diverses, p. 221. — Cf. aussi max. 456.
Il n’y a guère d'occasion où l’on fit! un *méchant marché de renoncer au bien qu’on dit de nous, à condition de n’en dire point de mal?.
Quelque disposition qu'’ait le monde à mal juger, il fait encore plus souvent grâce au faux mérite qu'il ne fait injustice au véritable.
On est quelquefois un sot avec de l’esprit, mais on ne l'est jamais avec du jugement®.
ne = er nous sommes, que. d'essayer de paraître.ce.que nous ne sommes pas.
Nos ennemis approchent plus de la vérité dans les jugements qu'ils font de nous que nous n’en approchons nous-mêmes.
Max. 454 — 5° édition seulement. — G*.
Max. 455 — 5° édition seulement.
Max. 456— 5° édition seulement.
Max. 457 — 5° édition seulement.
Max. 458 — 5° édition seulement.
1. Sur la valeur de cet imparfait du subjonctif, cf. la note de la maxime 191.
2. Le sens est évidemment : 4 condition qu'on n'en dise point de mal, et non, comme l’impliquerait la syntaxe actuelle : 4 condition que nous n'en disions point de mal.
3. Cf. la note de la maxime 258. — D'autre part, cette maxime
apporte une précision importante à la maxime 451.
Il y a plusieurs remèdes qui guérissent de l’amour, mais il n’y en a point d’infaillibles.
Il s’en faut bien que nous *connaissions tout ce que nos passions nous font faire.
Le même orgueil qui nous fait blâmer les défauts dont nous nous croyons exempts, nous porte à mépriser les bonnes qualités que nous n'avons pas.
Il y a souvent plus d’orgueil que de bonté à plaindre les malheurs de nos ennemis; c’est pour leur faire *sentir que nous sommes au-dessus d’eux que nous leur don-
nons des marques de compassion.
Il y a un excès de biens et de maux qui *passe notre sensibilité.
Max. 459 — 5° édition seulement. — G*.
Max. 462 — 5° édition seulement. — G*.
Max. 464 — 5° édition seulement.
1. Expréssion normale à l’époque, qui équivaut à l'expression | actuelle sos peine de mort.
466 | De toutes les passions violentes!, celle qui sied le
moins mal aux femmes, c’est l’amour.
Il y a de *méchantes “qualités qui font de grands talents.
On ne souhaite jamais ardemment ce qu’on ne souhaite que par raison.
Toutes nos “qualités sont incertaines et douteuses en bien comme en mal, et elles sont presque toutes à la merci des occasions.
Max. 465 — 5° édition seulement.
Max. 466 — 5° édition seulement. — Variante dans les Nouvelles Réflexions morales (cf. notice, p. 4), n° 56 : celle qui fait le moins de mal.
Max. 467 — 5° édition seulement.
Max. 468 — 5° édition seulement.
Max. 469 — 5° édition seulement.
Max. 470 — 5° édition seulement.
Cf. la note de la maxime
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Dans les premières passions les femmes aiment » .
l'amant, et dans les autres elles aiment l'amour.
L'orgueil a ses bizarreries, comme les autres passions; on a honte d’avouer que l’on ait de la jalousie, et on se fait honneur d’en avoir eu, et d’être capable d’en avoir.
Il y a peu de femmes dont le mérite dure plus que la beauté.
L'envie d’être plaint, ou d’être admiré, fait souvent la plus grande partie de notre confiance.
Notre envie. dure toujours plus longtemps que le bonheur de ceux que nous envions.
Max. 471 — 5° édition seulement.
Max. 472 — 5° édition seulement.
Max. 473 — 5° édition seulement.
Max. 474 — 5° édition seulement.
Max. 475 — 5° édition seulement. — G*.
Max. 476 — 5° édition seulement.
1. Cette maxime semble une sorte de rebondissement de la maxime 76. — La Rochefoucauld dit la même chose en d’autres termes à la fin de la 17° des Réflexions diverses.
La même fermeté qui sert à résister à l’amour sert aussi à le rendre violent et durable, et les personnes faibles qui sont toujours agitées des passions n’en.sont presque jamais véritablement remplies.
L'imagination ne saurait inventer tant de diverses *contrariétés qu'il y en a naturellement dans le cœur de chaque personne.
Il n’y a que les personnes qui ont de la fermeté qui puissent avoir une véritable douceur; celles qui paraissent douces n’ont d'ordinaire que de la faiblesse, qui se convertit aisément en aigreur.
La timidité est un défaut dont il est dangereux de reprendre les personnes qu’on en veut corriger!.
à ri é; ceux mêmes qui croient en avoir n’ont d'ordinaire que de la
Max. 477 — 5° édition seulement. — Gx*.
Max. 478 — 5° édition seulement.
Max. 479 — 5° édition seulement.
Max. 480 — 5° édition seulement.
Max. 481 — 5° édition seulement.
Ë après Huet c'est cette timidité qui l’'empêcha de se présenter à l’Académie, par crainte du discours de réception.
L'esprit s'attache par paresse et par constance aice qui lui est facile ou agréable ; cette habitude met toujours des bornes à nos connaissances, et jamais personne ne s’est donné la peine d’étendre et de conduire son
esprit aussi loin qu’il pourrait aller.
On est d'ordinaire plus médisant par vanité que par *malice.
Quand on a le cœur encore agité par les restes d’une
passion, on est plus près d’en prendre une nouvelle que quand on est entièrement guéri.
Ceux qui ont eu de grandes passions se trouvent toute leur vie heureux, et malheureux, d’en être guéris.
Il y a encore plus de gens sans intérêt que sans envie.
Nous avons-plus de paresse dans l'esprit que dans le COfpS:
Max. 482 — 5° édition seulement.
Max. 483 — 5° édition seulement.
Max. 484 — 5° édition seulement.
Max. 485 — 5° édition seulement. — G*.
Max. 487 — 5° édition seulement.
r. L'édition G-E.F. rapproche cette maxime de la maxime 10. Mais il semble bien qu'ici, comme dans la maxime qui suit, passon soit pris au sens d'amour, ce qui n’était pas le cas dans la maxime 10.
Le calme ou l'agitation de notre humeur ne dépend pas tant de ce qui nous arrive de plus considérable dans la vie, que d’un arrangement *commode ou désagréable de petites choses qui arrivent tous les jours.
Quelque méchants que soient les hommes, ils n’oseraient paraître ennemis de la vertu, et lorsqu'ils la veulent persécuter, ils feignent de croire qu'elle est fausse ou ils lui *supposent des crimes.
On passe souvent de l’amour à l’ambition, mais on ne revient guère de l’ambition à l'amour.
L’extrême avarice? se méprend presque toujours; il n'y à point de passion qui s'éloigne plus souvent de son but, ni sur qui le présent ait tant de pouvoir au préjudice de l'avenir.
Max. 488 — 5° édition seulement. — G*.
Max. 490 — 5° édition seulement. — G*.
Max. 491 — 5° édition seulement.
1. Le rapprochement s'impose avec l’exciamation bien connue du Discours sur les passions de l'amour (de Pascal) : « Qu’une vie est heureuse quand elle commence par l’amour et qu’elle finit par l’ambition! » (Pascal, Pensées et opuscules, éd. Brunschvicg, p. 124).
2. Le mot avarice ne semble pas avoir exactement le même sens dans cette maxime et dans la suivante. Cette extrême avarice dont il est question ici, qui ne voit que le présent, semble bien être l’avarice au sens actuel du terme. Mais dans la maxime suivante le même mot désigne, ce qui est très fréquent au XVII* siècle, l’amour de l'argent en général, que ce soit pour conserver jalousement celui qu’on a (sens actuel du mot, correspondant à la fin de la maxime : d'autres méprisent.) où pour en gagner d'autre (sens actuel de cupidité, correspondant à la proposition 7/ y 4 un nombre infini de gens...).
| | EE un nombre infini de gens qui sacrifient tout leur bien à des espérances douteuses et éloignées, d’autres méprisent de grands avantages à venir pour de petits intérêts présents.
Il semble que les hommes ne se trouvent pas assez de défauts; ils en augmentent encore le nombre par de certaines qualités singulières dont ils affectent de se parer, et ils les cultivent avec tant de soin qu’elles deviennent à la fin des défauts naturels, qu’il ne dépend plus d’eux de corriger.
Ce qui fait voir que les hommes connaissent mieux : l . c’est qu'ils n’ont jamais tort quand on les entend parler de leur conduite : le même amour-propre qui les aveugle d'ordinaire les éclaire alors, et leur donne des vues si justes qu’il leur
O deg s moin
Il faut? que les jeunes gens qui entrent dans le monde soient “honteux ou *étourdis : un air capable et *composé se tourne d'ordinaire en impertinences.
Max. 492 — 5° édition seulement.
Max. 493 — 5° édition seulement.
Max. 494 — 5° édition seulement.
Max. 495 — 5° édition seulement.
Cf. la note de la maxime précédente
2. Il faut a ici le sens de #/ est inévitable, et nullement celui d’une obligation morale.
3. Chez les jeunes gens seulement : le contexte implique qu’il ne s’agit pas d’une affirmation générale.
Il ne sert de rien d’être jeune sans être belle, ni d’être belle sans être jeune.
Il y a des personnes si légères et si frivoles qu’elles
sont aussi éloignées d’avoir de véritables défauts que des qualités solides.
On ne compte d'ordinaire la première *galanterie des femmes que lorsqu'elles en ont une seconde
Il y a des gens si remplis d'eux-mêmes que, lorsqu'ils sont amoureux, ils trouvent moyen d’être occupés de leur passion sans l’être de la personne qu'ils aiment.
Max. 496 — 5° édition seulement. — G*.
Max. 497 — 5° édition seulement. — G*.
Max. 498 — 5° édition seulement. — G*.
Max. 499 — 5° édition seulement. — G*.
Max. 500 — 5° édition seulement.
Max. sor — 5° édition seulement. — G*.
Peu d’esprit avec de la droiture! ennuie moins, à la longue, que beaucoup d’esprit avec du “travers.
La jalousie est le plus grand de tous les maux, et celui qui fait le moins de pitié aux personnes qui le causent.
Après avoir parlé de la fausseté de tant de vertus apparentes, il est raisonnable de dire quelque chose de la-fausseté du mépris-de-la.mort. J'entends parler? de ce mépris de la mort que les païens se vantent de tirer de leurs propres forces, sans l'espérance d’une meilleure vie. Il y a différence entre “souffrir la mort constamment, et la mépriser. Le premier est assez ordinaire; mais je crois que l’autre n’est jamais sincère. On a écrit néanmoins tout ce qui peut le plus persuader que la mort n’est point un mal; et les hommes les plus faibles aussi bien que les héros ont donné mille exemples célèbres pour *établir cette opinion. Cependant je doute que personne de bon sens lait jamais cru; et la peine que l’on prend pour le persuader aux autres et à soi-même fait assez voir que cette entreprise n’est pas aisée. On peut avoir divers sujets de dégoût dans la vie, mais on n'a jamais raison de mépriser la mort; ceux mêmes qui se la donnent volontairement ne la comptent pas pour si°
Max. 502 — 5° édition seulement.
Max. 503 — 5° édition seulement. — G*. — Une coquille dans les
Nouvelles Réflexions morales (cf. notice, p. 4), n° 94 : aux personnes
qu'ils le causent. E à Max. 504 — Dernière maxime de toutes les éditions : I (sans
numéro)*, II 302*, III 341*, IV 413.
1. Droiture à ici un sens intellectuel, et non moral comme ce serait le cas dans le français actuel. Cf. la maxime 448, où La Rochefoucauld oppose déjà esprit droit à esprits de travers.
C'est-à-dire : je veux parler
peu de chose, et ils s’en “étonnent et la rejettent comme les autres, lorsqu'elle vient à eux par une autre voie que celle qu’ils ont choisie. L’inégalité que l’on remarque dans le courage d’un nombre infini de vaillants hommes vient de ce que la mort se découvre différemment à leur imagination, et y paraît plus présente en un temps qu’en un autre. Ainsi il arrive qu'après avoir méprisé ce qu'ils ne connaissent pas, ils craignent enfin ce qu’ils connaissent. Il faut éviter de l’envisager avec toutes ses circonstances, si on ne veut pas croire qu’elle soit le plus grand de tous les maux. Les plus *habiles et les plus braves sont ceux qui prennent de plus *honnèêtes prétextes pour s'empêcher de la considérer. Mais tout homme qui la sait voir telle qu’elle est, trouve que c’est une chose épouvantable. La nécessité de mourir faisait toute la constance des philosophes. Ils croyaient qu'il fallait aller de bonne grâce où l’on ne saurait s'empêcher d’aller; et, ne pouvant éterniser leur vie, il n’y avait rien qu'ils ne fissent pour éterniser leur réputation, et sauver du naufrage ce qui n’en peut être garanti!. Contentons-nous pour faire bonne mine de ne nous pas dire à nous-mêmes tout ce que nous en pensons, et espérons plus de notre tempérament que de ces faibles raisonnements qui nous font croire que nous pouvons approcher de la mort avec indifférence. La gloire de mourir avec fermeté, l’espérance d’être regretté, le désir de laisser une belle réputation, l’assurance d’être affranchi des misères de la vie, et de ne dépendre plus des caprices de la fortune, sont des remèdes qu’on ne doit pas rejeter. Mais on ne doit pas croire aussi qu’ils soient infaillibles. Ils font pour nous *assurer ce qu’une simple haie fait souvent à la guerre pour assurer ceux qui doivent approcher d’un lieu d’où l’on tire. Quand
r. Les trois premières éditions disaient au contraire ce qui en peut être garanti, leçon plus naturelle au premier abord : ja réputation est la seule chose qui puisse être sauvée de la mort. Cependant la leçon définitive, ce qui n'en peut être garanti, est également acceptable; mais elle est beaucoup plus amère que la première : l’homme s’efforce en vain pour sauver ce qui, en fin de compte, ne peut être sauvé.
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on en est éloigné, on s’imagine qu’elle peut mettre à couvert; mais quand on en est proche, on trouve que c'est un faible secours. C’est nous flatter, de croire que la mort nous paraisse de près ce que nous en avons jugé de loin, et que nos sentiments, qui ne sont que faiblesse, soient d’une trempe assez forte pour ne point souffrir d'atteinte par la plus rude de toutes les épreuves. C’est aussi mal connaître les effets de l’amour-propre, que de penser qu’il puisse nous aider à compter pour rien ce qui le doit nécessairement détruire, et la raison, dans laquelle on croit trouver tant de ressources, est trop faible en cette “rencontre pour nous persuader ce que nous youlons. C’est elle au contraire qui nous trahit le plus souvent, et qui, au lieu de nous inspirer le mépris de la mort, sert à nous découvrir ce qu’elle a d’affreux et de terrible. Tout ce qu’elle peut faire pour nous est de nous conseiller d’en détourner les yeux pour les arrêter sur d’autres objets. Caton et Brutus en choisirent d'illustres!. Un laquais se contenta il y a quelque temps de danser sur l’échafaud où il allait être roué?. Ainsi, bien que les motifs soient différents, ils produisent les mêmes effets. De sorte qu'il est vrai que, quelque disproportion qu'il y ait entre les grands hommes et les gens du commun, on a vu mille fois les uns et les autres recevoir la mort d’un même visage ; mais ç’a toujours été avec cette différence que, dans le mépris que les grands hommes font paraître pour la mort, c'est l'amour de la gloire qui leur en ôte la vue, et dans les gens du commun ce n’est qu’un effet de leur peu de *lumière qui les empêche de *connaître la grandeur de leur mal et leur laisse la liberté de penser à autre chose.
r. La Rochefoucauld pense probablement à Caton d'Utique, qui s’est suicidé après la victoire définitive de César: il est resté le symbole du stoïcisme et de l'esprit républicain. Quant à Brutus, meurtrier de César, La Rochefoucauld semble oublier que d’après Plutarque ses derniers mots avant de se suicider furent des paroles de doute : « Vertu, tu n'es qu'un mot! » Il est à noter que Jacques Esprit avait écrit une « condamnation de Brutus »; cf. lettre 4.
2. Ce fait divers, rapporté à La Rochefoucauld par Esprit, l'avait beaucoup frappé. Cf. les lettres 5 (et la note 2 de cette lettre) et G.
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AMITIÉ. 80, 81, 83, 84, 85, 88, 96%, 114, 179, 235, 279, 286, 294, 296, 321, 410, 434, 440, 441, 473.
AMOUR. 68, 69, 70, 71, 72, 73; 74 75» 10e T5 DA EIS 136, 175, 176, 259, 262, 374, 385, 396, 440, 441, 473, 490, SOI.
1. Le titre et cette indication figurent sous cette forme dans l’édition de 1678, dont nous reproduisons exactement la table. Celle-ci contient des inexactitudes, qui seront signalées en note. Plusieurs s’expliquent par le fait qu’on avait laissé subsister des références s'appliquant à des éditions antérieures. En effet chaque édition avait eu sa table : cf. plus loin celle de la 1"° édition (pp. 361 sq.).
2. L'orthographe de l'édition, zages, explique que cet article se trouve en tête de la,liste; mais le classement alphabétique comporte aussi quelques étourderies (pour imitation par exemple).
3. Faux pour la 5° édition. Cette référence s’appliquait à la maxime 96 de la 4° (MS 67).
4. Faux pour la 5° édition. Cette référence s’appliquait à la maxime 83 de la 4° (MS 64).
VICES
r. Double erreur : c’est dans la 2° édition qu'avait figuré, sous le n° 49 (et non 48), une maxime ensuite supprimée (MS 62) sur le repos. 2. Double erreur également : cette référence s'applique à la maxime 158 (et non 258) de la 4° édition. Cf. supra, article mérite, et la note. 3. Référence erronée, dont on ne trouve pas l'explication.
VIEILLESSE. 93, 109, 112, 210, 222, 241}, 408, 423, 430, 461. VIEUX FOUS. 444.
AMI/ZAM
ET donné qu’à chaque réédition de ses Maximes (à l'exception de la quatrième édition) La Rochefoucauld avait procédé à des suppressions, ses éditeurs eurent très tôt l’idée de recueillir en une série à part les maximes qui s'étaient trouvées mises au rebut. C’est ainsi que l'édition Brotier, en 1789, en donnait cent vingt et une, sous le titre Premières pensées du duc de La Rochefoucauld'. Celle des Grands Écrivains, suivie par la plupart des éditions postérieures, en donnait soixante-dix-neuf?, numérotées de 563 à 641 (à la suite des Maximes posthumes), sous le titre Maximes supprimées par l'auteur.
Nous aurions pu nous dispenser de nous conformer à cet usage, puisque nous donnons par ailleurs l’évolution complète de la suite des Maximes. Nous nous y conformons pourtant, car il est intéressant de regrouper des maximes qui, faute de cette précaution, risqueraient de passer inaperçues parmi toutes celles que La Rochefoucauld à maintenues, avec ou sans modification, jusqu’en 1678.
Mais la collection de « maximes supprimées» que l’on trouvera ici diffère de celle que présentait l'édition G-EF. Cela pour trois raisons :
1. Il était anormal de numéroter les maximes posthumes et supprimées (deux collections constituées par les éditeurs
1. De son côté le Père Adry exécuta, sur un exemplaire de l'édition de 1678 dont j'ai pu avoir communication, un travail de comparaison des éditions; il jeta ainsi les bases d’une collection des maximes supprimées; mais ce travail demeura inachevé.
2. Le nombre avait diminué parce que beaucoup de maximes retenues par Brotier n'étaient en réalité que des variantes de maximes qui se trouvent dans l'édition définitive.
modernes, à vrai dire contre la volonté du moraliste) sur le même plan que les cinq cent quatre maximes de l'édition définitive; on leur a attribué une numérotation spéciale.
2. Plutôt que de classer (comme l'avait fait l'édition G:.E.F.) ces maximes selon l’ordre qu’elles occupaient dans la première édition ou à défaut dans les suivantes, — ordre qui n’a plus de signification dès lors qu’elles sont retirées de leur contexte, — l’on a estimé plus utile de les grouper en fonction de la date de leur suppression, ce qui permet de s'interroger sur l’évolution des idées et de l’art de l’auteurt.
3. L'on a cru devoir apporter quelques modifications de détail, concernant des maximes à propos desquelles l'édition G-E-F. pouvait être améliorée.
C’est ainsi que six des « maximes supprimées » de cette édition ne figureront pas ici, parce qu’elles n’ont en réalité pas été supprimées :
— sa maxime 588 (104 de la 1° édition), qui, modifiée, a conduit à la maxime 92 de l'édition définitive;
— ses maximes 598 et 599 (155 et 156 de la 1° édition), fondues ensemble pour donner la maxime 150;
— sa maxime 607 (181 de la 1° édition, 172 des 2°, 3° et 4°), qui n’a disparu de la série des Maximes que parce qu’elle fournissait désormais l’épigraphe de l’ensemble de l’ouvrage;
— sa maxime 623 (257 de la 1'° édition), qui n’a été retranchée que pour corriger une étourderie : on la retrouvait à la fin d’une autre maxime (288 de la même édition), et là elle a été maintenue (fin de la maxime 265 de l'édition définitive);
— sa maxime 631 (293 de la 1° édition), qui est à l’origine de la maxime 1 de l'édition définitive.
En revanche l’on trouvera ici, sous le numéro 53, une maxime supprimée que l'édition G.E.F. avait omis de relever parce que la première édition elle-même ne la donne que dans les exemplaires du premier état? (sous le numéro 285).
1. Sur 74 maximes supprimées que nous donnons, 60 l'ont été après la 1° édition, 1 après la 2°, 13 après la 4°.
2. Elle est toutefois signalée, dans l'édition G-E-F, par l’appendice au tome I, p. 63.— Sur la question des deux états du texte de la. première édition, cf. ci-dessous, p. 265.
À l'intention des personnes habituées à la numérotation de l'édition G.EF, ou qui auraient à se reporter à des maximes dont la référence leur serait indiquée en fonction de cette édition, nous donnons ci-après une table de concordance !.
r. Sur la présentation des notes et références, cf. ce qui a été dit pour les maximes de l'édition définitive (p. 4).
Édition | Notre | Édition Édition | Notre G.EF. édition | G.E.F. G.EEF. édition
Notre édition
OO J EAU À © D
NB. Pour les maximes 588, 598, 599, 607, 623 et 631 de l'édition G.E.F. cf. la notice qui précède, p. 130.
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*’AMOUR-PROPRE est l’amour dewsoi-même, et de toutes choses pourssoi!; il rend les hommes idolatres d'eux-mêmes, et les rendrait les:tyrans des autres
si la fortune leur en donnait les moyens; ilne sé repose
SG ER SOS Or mL Oo10 Eios OLO0 PIC Ge En outre ce morceau avait été publié anonymement dans un recueil édité par Charles de Sercy sous le titre : Recueil de pièces en prose, les plus agréables de ce temps, composées par divers auteurs, 3° partie, 1660 (achevé d'imprimer du 13 décembre 1659), aux pages 335 et suivantes; il y était précédé des lignes suivantes :
L'AMOUR-PROPRE À MADEMOISELLE
A Mademoiselle*** Mademoiselle,
Quoique j'aie reçu les derniers outrages de vous, et qu'aux yeux de toute la France vous vous soyez déclarée mon ennemie, je ne laisse pas de vous offrir mon portrait; je suis forcé d’en user de cette manière, par le souvenir de la tendre amitié que vous avez eue autrefois pour moi. Je ne puis la voir éteinte qu'avec une douleur extrême; et je ne souffre pas une moindre confusion quand je songe à tous les soins que j'ai inutilement employés pour la rallumer. Je suis pourtant résolu, Mademoiselle, de ne me point lasser, et d’épuiser tous mes artifices : s’ils ne sont pas capables de fléchir votre obstination, je ne me rebuterai point ; je ne vous abandonnerai jamais et je serai jusques au dernier moment de votre vie,
Mademoiselle, Votre très humble et très obéissant serviteur, L'AMOUR-PROPRE »
Dans ce recueil, le développement est très proche de la version du manuscrit de Liancourt, avec quelques différences que nous signalerons en note à propos de cette version (pp. 417-420). — Enfin le même morceau reparut en tête de l'édition posthume de 1693, sous le titre De L'Amour-probre, mais avec des altérations.
r. Sur cette formule, cf. ntroduction, p. LXI.
jamais hors de soi, et ne s’arrête dans les sujets étrangers que comme les abeilles sur les fleurs, pour en tirer ce qui lui est *propre. Riensn'est si impétueux que ses désirs, rien de si caché que ses desseins, riem.de si habile que ses conduites; ses ne se peuvent représenter, se s transformations *passent celles des métamorphoses, ct es rafinement ceux de la _.
demtesenbimmess Là Ta iresé à doivent dei yeux F2 plus
pénétrants; il y fait mille insensibles tours et retours.
Là il est souventsinvisible à lui-même, il y conçoit, il y
DO élève, sans le savoir, un_grand-nombre : il en forme de si monstrueuses
que, lorsqu'il les. a mises au jour, il les *méconnaît, ou.il.ne peut se résoudre à les avouer. De cette nuit qui le couvre naissent les ridicules persuasions qu il a de lui- -même ; daudüsiisnnanamenee rs; ses _ignoces, s e ies sur son sujet; es Dr oran lorsqu'ils ne sont qu’endormis, qu’il s’imagine n’avoir plus envie de courir dès qu’il se repose, et qu’il pense avoir perdu tous les goûts qu'il a rassasiés. Mais cette obscurité ARR SE le He à UT -même, n'empêche e y arfaitement ce qui est hors de lui,
en quoi T est RRATAUE à nos yeux, qui découvrent tout, et sont aveugles seulement pour eux-mêmes. En effet dans ses plus grands intérêts, et dans ses plus importantes affaires, où la violence de ses souhaits appelle toute son attention, il voit, il sent, il entend, il imagine, il soupçonne, il pénètre, il devine tout; de sorte qu’on est tenté de croire que chacune de ses passions a une espèce de magie qui lui est propre. Rien n’est si intime et si fort que ses attachements, qu'il essaye de rompre inutilement à la vue des malheurs extrêmes qui le menacent. Cependant il fait quelquefois en peu de temps, et sans aucun effort, ce qu’il n’a pu faire avec tous ceux dont il est capable dans le cours de plusieurs années; d’où l’on pourrait conclure assez vraisemblablement que c’est par lui-même que ses désirs sont allumés, plutôt que par la beauté et par le
mérite de ses objets; que son goût est le prix qui les *relève, et le fard qui les embellit; que c'est après lui-même qu'il court, et qu'il *suit son gré, lorsqu'il
suit les choses qui sont à son gré. Ilestrous les contraires:
1 lléa; de différentes inclinations selon la diversité des tempéraments qui le tournent, et le *dévouent tantôt à la gloire, tantôt aux richesses, et tantôt aux plaisirs; il en change selon le changement de nos âges, de nos fortunes et de nos expériences; mais il lui est indifférent d’en avoir plusieurs ou de n’en avoir qu’une, parce qu'il se partage en plusieurs et se ramasse en une quand il le faut, et comme il lui plaît. Il est inconstant, et outre les changements qui viennent des causes étrangères, il y en a une infinité qui naissent de lui, et de son propre fonds; il-est-inconstant d’inconstance, de dégoût; il est-capricieux, et on le voit quelquefois travailler avec le dernier empressement, et avec des travaux incroyables, à obtenir des choses qui ne lui sont point avantageuses, et qui même lui sont nuisibles, mais qu'il poursuit parce qu'il les veut. Il est bizarre, et met souvent toute son application dans les emplois les plus frivoles; il trouve tout son plaisir dans les plus fades, et conserve toute sa fierté dans les plus méprisables. Il est dans tous les états de la vie, et dans toutes les conditions; il vit partout, et il vit de tout, il vit de rien; il s’accommode des choses, et de leur privation; il passe même dans le parti des gens qui lui font la guerre, il entre dans leurs desseins; et ce qui est admirable, ilkse-hait lui-mêmeravec eux, il:conjure sa_perte, il travaille. même-à-sasruine. Enfin il ne se soucie que d’être, et pourvu qu'il soit, il veut bien être son_ennemi. Il ne faut donc pas s'étonner s'il se joint quelquefois à la plus rude austérité, et sil entre si hardiment en “société avec elle pour se détruire, parce que, dans le même temps qu'il se ruine en un endroit, il se rétablit en un autre; quand on pense qu'il quitte son plaisir, il ne fait que le suspendre,
ou le changer, et lors même qu’il est vaincu et qu’on croit en être défait, on le retrouve qui triomphe dans sa propre défaite. Voilà la peinture de.l’amour-propre, dont toute la vie n’est qu’une grande et longue agitation;
i 1 et l’amour-propre trouve dans le flux et le reflux de ses vagues continuelles une fidèle expression de la succession turbulente de ses pensées, et de ses éternels mouvements.
Toutes les passions ne sont autre chose que les divers degrés de la chaleur, et de la froideur, du sang.
- La modération dans la bonne fortune n’est que l’appréhension de la honte qui *suit l’‘emportement, ou la peur de perdre ce que l’on a.
La modération est comme la sobriété : on voudrait bien manger davantage, mais on craint de se faire mal!.
Tout le monde trouve à redire en autrui ce qu’on trouve à redire en lui?
MS 3 (GE. 565). — 1 18. — L 71*, H 26 début*, SL 76*, B 3*, (ER
MS 4 (GEF. 566). — I 21.
1. La correspondance de La Rochefoucauld avec Mme de Sablé montre qu'ils étaient tous deux très gourmands, mais aussi — Mme de Sablé surtout — constamment préoccupés de leur santé.
2. Cf., sur la version initiale de cette maxime et sa complète transformation, la notice des manuscrits, p. 394, n. t.
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L'orgueil, comme lassé de ses artifices et de ses différentes métamorphoses, après avoir joué tout seul tous les personnages de la comédie humaine”, se montre avec un visage naturel, et se découvre par la fierté; de sorte qu’à proprement parler la fierté est l'éclat et la déclaration de l’orgueil.
La complexion qui fait le talent pour les petites choses est contraire à celle qu’il faut pour le talent des grandes ?
C'est une espèce de bonheur, de connaître jusques à quel point on doit être malheureux.
Cf. réfl. 16, p. 220, et la note
3. Cette maxime et la suivante, portant toutes deux sur le malheur, se suivent déjà dans la 1° édition. La Rochefoucauld les a supprimées
ensemble.
Je
Il faudrait pouvoir répondre de sa fortune, pour pouvoir répondre de ce que l’on fera.
Comment peut-on répondre de ce qu'on voudra à l'avenir, puisque l’on ne sait pas précisément ce que l’on veut dans le temps présent ?
L'amour est à l’âme de celui qui aime ce que l’âme est au corps qu’elle anime.
La justice? n’est qu’une vive appréhension qu’on ne nous Ôte ce qui nous appartient; de là vient cette considération et ce respect pour tous les intérêts du prochain, et cette scrupuleuse application à ne lui faire aucun préjudice; cette crainte retient l’homme dans les bornes des biens que la naissance, ou la fortune, lui ont donnés, et sans cette crainte il ferait des *courses continuelles sur les autres.
MS 11 (G.E.F. 574). — 1 70. —L 214*, B 52*, Gx.
MS 13 (G.E.F. 576). — 1 77. —L 223, H o1*, SL 6, B 53.
MS 14 (G.E.F. 578). — 1 88.—L 109*, H 37 fin*, SL 111*, B 124.
1. Cf. Mme de Sablé (fin de sa maxime 79): «Il semble véritablement que l’amour est à l’âme de celui qui aime ce que l’âme est au corps de celui qu’elle anime. »
2. De quatre maximes successives consacrées à la justice dans la 1'e édition (I 88 à 91) l’auteur en a supprimé trois : celle-ci et les deux suivantes. Il n’a maintenu que la dernière (78 de l'édition définitive).
La justice, dans les juges qui sont modérés, n’est que l'amour de leur élévation.
On blâme l'injustice, non pas par l’aversion que l’on a pour elle, mais pour le préjudice que l’on en reçoit.
Le premier mouvement de joie que nous avons du bonheur de nos amis ne vient ni de la bonté de notre naturel, ni de l'amitié que nous avons pour eux, c’est un effet de l’amour-propre qui nous flatte de l’espérance d’être heureux à notre tour, ou de retirer quelque utilité de leur bonne fortune.
Dans l’adversité de nos meilleurs amis, nous trouvons toujours quelque chose qui ne nous déplaît pas.
L'aveuglement des hommes est le plus dangereux effet de leur orgueil : il sert à le nourrir et à l’augmenter, et
MS 15 (G.E.F. 579). — 1 89.—L 110*, H 37 début*, SL 112*, B 55*, Gx.
MS 17 (G.E.F. 582). — 1 97. —Gx*. É
MS 19 (G.EF. 585): — 1 102.— L 114*, H 140%, SL 116*, B 198*, Gx.
1. Jl est remarquable que, parmi les nombreuses maximes de la re édition consacrées à l’amitié, La Rochefoucauld a retranché dès la 2° édition celle-ci et la suivante, qui étaient — la seconde surtout — particulièrement amères.
nous Ôte la connaissance des remèdes qui pourraient soulager nos misères et nous guérir de nos défauts!.
On n’a plus de raison, quand on n’espère plus d’en trouver aux autres.
Les philosophes, et Sénèque surtout, n’ont point Ôté les crimes par leurs préceptes : ils n’ont fait que les employer au “bâtiment de l’orgueil.
Les plus sages le sont dans les choses indifférentes, mais ils ne le sont presque jamais dans leurs plus sérieuses affaires.
La plus subtile folie se fait de la plus subtile sagesse 2.
La sobriété est l’amour de la santé, ou l'impuissance de manger beaucoup 3.
MS 24 (GE.F. 593). — 1 135. — L 87, H 30, SL 89, B
1. L'emploi des expressions l'aveuglement et nos misères donnait à cette maxime une tonalité religieuse assez rare dans le recueil.
2. Cette maxime était presque textuellement du Montaigne : « De quoi se fait la plus subtile folie, que de la plus subtile sagesse ? » (Apologie de Raymond de Sebonde, Essais, livre II, chap. XII, éd. Thibaudet, p. 473).
3. Cf. MS 4. — Esprit emploie la même expression : « La principale (cause particulière de la tempérance) est l'impuissance de manger
Chaque talent dans les hommes, de même que chaque arbre, a ses propriétés et ses effets qui lui sont tous particuliers.
On n'oublie jamais mieux les choses que quand on s'est lassé d’en parler.
La modestie, qui semble refuser les louanges, n’est en *effet qu’un désir d’en avoir de plus “délicates.
On ne blâme le vice et on ne loue la vertu que par intérêt.
L'amour-propre empêche bien que celui qui nous flatte ne soit jamais celui qui nous flatte le plus.
On ne fait point de distinction dans les espèces de colères, bien qu’il y en ait une légère et quasi innocente, qui vient de l’ardeur de la complexion, et une autre très criminelle, qui est à proprement parler la fureur de l'orgueil.
MS 27 (GE. 596). — 1 147. — L 20, H 146 fin*, SL 23, B 161. MS 28 (GE.F. 597). — À 151. — L 157, H 161, SL 159, B 24 et 233. MS 29 (GE.F. 600). — I 157.
MS 30 (GE.F. 601). — I 150: — L'25*, H 135*, SL 28”, Bras G.
beaucoup que certaines personnes font passer pour sobriété » (La Fausseté des vertus humaines, 2° partie, chap. III, La T'empérance).
Les grandes âmes ne sont pas celles qui ont moins de passions et plus de vertu que les âmes communes, mais celles seulement qui ont de plus grands desseins.
La férocité naturelle fait moins de cruels que l’amourpropre.
On peut dire! de toutes nos vertus ce qu’un poète italien a dit de l’honnêteté des femmes, que ce n’est souvent autre chose qu’un art de paraître honnête?.
Ce que le monde nomme vertu n’est d’ordinaire qu'un fantôme formé par nos passions, à qui on donne un nom *honnête, pour faire impunément ce qu’on veut.
MS 31 (G.E.F.Go2). — I 161. —L 140%, H 79%, SL 141*, B 43*, G*. MS 32 (G.E.F. 604). —1 174.—L 176%, H 110 fin*, SL 178*, B 27*, Gx*.
MS 33 (G.E.F.605).— 1 176. —L 45*, SL so*, B 70*, Gx.
MS 34 (G.E.F. 606). —1 179.—L 187*, H 2*, SL 189*, B 12*, G*, lettre 9*.
1. Dans les manuscrits cette maxime commence par ces mots: Dieu seul fait les gens de bien. Encore un exemple de notation religieuse que La Rochefoucauld n’a pas maintenue quand il a publié son œuvre.
2. Allusion à un passage du Pastor Fido de Guarini (acte III, scène V) que voici d’après l’édition de 1663 :
ch'altro al fin l'honestate Non è, che un’ arte di parere honesta.
« Car enfin l’honnêteté n'est autre chose qu’un art de paraître honnête.» Les manuscrits de Liancourt, Barthélemy et Gilbert citent le texte italien, mais avec des altérations. — Dans La Fausseté des vertus humaines (2° partie, chap. VII, L'Honnêteté des femmes), Esprit fait allusion aux mêmes vers de Guarini, dont il donne la référence en marge; mais c'est pour réfuter la thèse du poète italien.
3. Les manuscrits étaient plus catégoriques : tous disent seulement
la vertu au lieu de ce que le monde nomme vertu.
Nous n’avouons jamais nos défauts que par vanité.
On ne trouve point dans l’homme le bien ni le mal dans l’*excès.
Ceux qui sont incapables de commettre de grands crimes n’en soupçonnent pas facilement les autres.
Quelque incertitude et quelque variété qui paraisse dans le monde, on y remarque néanmoins un certain enchaînement secret, et un ordre réglé de tout temps par la Providence, qui fait que chaque chose marche en son rang, et suit le cours de sa destinée”.
MS 35 (G.E.F. Go9). — I 200.
r. C’est la seule maxime qui mentionne la Providence. Encore convient-il de remarquer qu’elle n'existe que dans la 1" édition; aucun manuscrit ne la donne, ni l'édition de Hollande, et elle n’a
plus reparu ensuite.
LA RocxEFoucAULD. MAXIMES 9
L'intrépidité doit soutenir le cœur dans les conjurations, au lieu que la seule valeur lui fournit toute la fermeté qui lui est nécessaire dans les périls de la guerre.
AI
Ceux qui voudraient définir la victoire par sa naissance seraient tentés comme les poètes de l'appeler la fille du Ciel, puisqu'on ne trouve point son origine sur la terre. En *effet elle est produite par infinité d’actions qui, au lieu de l'avoir pour but, *regardent seulement les intérêts particuliers de ceux qui les font, puisque tous ceux qui composent une armée, allant à leur propre gloire et à leur élévation, procurent un bien si grand et si général.
On ne peut répondre de son courage quand on n’a jamais été dans le péril.
L'imitation est toujours malheureuse, et tout ce qui est contrefait déplaît avec les mêmes choses qui charment lorsqu'elles sont naturelles.
MS 40 (G.E.F. 614). — 1 231. — L 66 fin*, H z15 fin*, SL 71 fin*, B 205 10 CG.
MS 41 (G.E.F. 615). — I 232. — L 76, H 134*, SL 80*, B
MS 43 (G.E.F.618).—1I 245.—L 189, H 47, SL 1o1*, B 73*, G*, lettre 7.
1. L'auteur de l'édition G.E.F. suppose, non sans vraisemblance, que La Rochefoucauld a jugé bon de supprimer cette maxime parce qu'elle rappelait trop nettement son rôle dans la Fronde, « alors que son fils était déjà en veine de faveur auprès de Louis XIV ».
Il est bien malaisé de distinguer la bonté générale, et répandue sur tout le monde, de la grande habileté.
Pour pouvoir être toujours bon, il faut que les autres croient qu'ils ne peuvent jamais nous être impunément méchants.
La confiance de plaire est souvent un moyen de déplaire ! infailliblement.
La confiance que l’on a en soi fait naître la plus grande partie de celle que l’on a aux autres ?.
Il y a une “révolution générale qui change le goût des esprits, aussi bien que les fortunes du monde.
MS 44 (G.E.F. 620). — I 252. —L 124*, H 34*, SL 125*, B 88x*. MS 45 (G.E.F.G21).—1 254.
MS 46 (G.E.F. 622). —1 256. —L 134*, H 75*, SL 135*, B 89*, G*. MS 47 (G.E.F. 624). — 1 258. —L 248, B 90.
MS 48 (G.E.F.625).—1 259 (2° état).
r. Il est curieux de constater que les manuscrits, à l'exception du manuscrit Gilbert, et l'édition de Hollande disent juste le contraire : de plaire. Peut-être est-ce à cause de cette hésitation que La Rochefoucauld a fini par supprimer cette maxime : qu'il écrivit de plaire où de déplaire, le contraire était toujours soutenable.
2. La Rochefoucauld a supprimé d’un seul coup trois maximes consécutives de la 1° édition (MS 47 à 49).
La vérité est le fondement et la raison de la perfection, et de la beauté; une chose, de quelque nature qu’elle soit, ne saurait être belle, et parfaite, si elle n’est véritablement tout ce qu’elle doit être, et si elle n’a tout ce qu'elle doit avoir!.
so Il y a de belles choses qui ont plus d’éclat quand elles
demeurent imparfaites que quand elles sont trop achevées.
Le luxe et la trop grande politesse dans les États sont le présage assuré de leur décadence parce que, tous les particuliers s’attachant à leurs intérêts propres, ils se détournent du bien public.
Rien ne prouve tant que les philosophes ne sont pas si persuadés qu'ils disent que la mort n’est pas un mal,
MS 49 (G.E.F.626).—1I 260.—L 158* et 163*, H 42*x, SL 160* et 165*, B 8* et 207*, G*, lettre 2*.
Cf. lettre 2, n
2. On peut penser que cette maxime est une réminiscence, sinon un commentaire, du très célèbre vers de Cinna (acte V, scène II) : Je suis maître de moi comme de l'univers.
que le tourment qu’ils se donnent pour établir l’immortalité de leur nom par la perte de la vie.
De toutes les passions celle qui est la plus inconnue à nous-mêmes, c’est lasparesses elle est la plusardente,et la plus *mäligne de toutes, quoique sa violence soit insensible, et que les dommages qu’elle cause soient très cachés; si nous considérons attentivement son pouvoir, nous verrons qu'elle se rend en toutes “rencontres maitresse de nos *sentiments, de nos intérêts et de nos plaisirs ; c’est la rémore qui a la force d’arrêter les plus grands vaisseaux, c'est une *bonace plus dangereuse aux plus importantes affaires que les écueils, et que les plus grandes tempêtes; le repos de la paresse est un *charme secret de l’âme qui suspend soudainement les plus ardentes “poursuites et les plus opiniâtres résolutions; pour donner enfin la véritable idée de cette passion, il faut dire que la paresse est comme une béatitude de l’âme, qui la console de toutes ses pertes, et qui lui tient lieu de tous les biens.
Il est plus facile de prendre de l'amour quandonn'ena pas, que de s’en défaire quand on en a?.
MS 55 (G.E.F. 634). — 1 300* (1® état et 2° état). — À signaler en outre une curieuse variante dans un manuscrit appartenant à M. de Vasselot de Régné (cf. notice des manuscrits, p. 400, n. 2).
r. Ce petit poisson, appelé encore aujourd’hui rémora, se fixe solidement, grâce à une sorte de ventouse, à de grands poissons ou à des objets solides, par exemple à la coque des bateaux. Dès l'antiquité cette propriété avait donné naissance à une légende selon laquelle il aurait été capable d'arrêter les navires.
2. La 1'° édition comportait, sous les n° 300 à 305, une petite série suivie de maximes sur l'amour; La Rochefoucauld les a presque toutes supprimées (MS 55 à 59).
La plupart des femmes se rendent plutôt par faiblesse que par passion; de là vient que pour l'ordinaire les hommes entreprenants réussissent mieux que les autres, quoiqu'’ils ne soient pas plus aimables.
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La sincérité que se demandent les amants et les maïtresses, pour savoir l’un et l’autre quand ils cesseront de s'aimer, est bien moins pour! vouloir être avertis quand on ne les aimera plus que pour être mieux assurés qu’on les aime lorsque l’on ne dit point le contraire.
La plus juste comparaison qu’on puisse faire de l'amour, c’est celle de la fièvre ?; nous n’avons non plus de pouvoir sur l’un que sur l’autre, soit pour sa violence ou pour sa durée.
MS 56 (G:E.F. 635). — I 301 (1° état* et 2° état). — G*. MS 57 (G.E.F. 636). — I 302.
MS 59 (G.E.F. 638). — I 30s.
1. Ce pour a une valeur causale, alors que dans la même maxime le précédent et le suivant ont une valeur finale. Cf. max. 362, et la note I.
2. Il s’agit de ces fièvres cycliques (tierces, quartes, etc.) très répan- :
dues à l'époque, et dont La Rochefoucauld parle souvent dans ses lettres (par exemple lettres 2 et 6). Dans la maxime 271 il avait employé la même comparaison à propos de la jeunesse.
La plus grande habileté des moins *habiles est de se savoir soumettre à la bonne *conduite d’autrui.
MAXIME RETRANCHÉE APRÈS LA DEUXIÈME ÉDITION
GI
Quand on ne trouve pas son repos en soi-même, il est inutile de le chercher ailleurs!.
Comme on n’est jamais en liberté d'aimer, ou de cesser d'aimer, l'amant ne peut se plaindre avec justice de l’inconstance de sa maîtresse, ni elle de la légèreté de son amant.
Quand nous sommes las d’aimer, nous sommes bien aises qu’on nous devienne infidèle, pour nous dégager de notre fidélité.
MS 6o (G.E.F.639).— 1 309.
MS 61 (G.E.F. 571).—1 55, IL 49.—L 24*, H 187*, SL 27*, B sr.
MSDAG ER: 577), A1 St, An 721 ME 75, IV 91 Lez TT 96*, SL 207*, B 54*, G*.
MS 63 (G.EF. 581). —1 96*, II 84*, III 83, IV
r. Il est vraisemblable que cette maxime, seule supprimée en 1671, l'a été en raison de son accent curieusement pascalien, les Pensées venant d’être publiées en 1670.
Comment prétendons-nous qu’un autre garde notre secret si nous ne pouvons le garder nous-mêmes ?
Il n’y en a point qui pressent tant les autres que les paresseux lorsqu'ils ont satisfait à leur paresse, afin de paraître diligents.
GG
C’est une preuve de peu d’amitié de ne s’apercevoir pas du refroidissement de celle de nos amis.
Les rois font des hommes comme des pièces de monnaie ; ils les font valoir ce qu’ils veulent, et l’on est forcé de les recevoir selon leur cours, et non pas selon leur véritable prix!
Il y a des crimes qui deviennent innocents et même glorieux par leur éclat, leur nombre et leur “excès. De là vient que les *voleries publiques sont des habiletés,
MS 64 (G.E.F. 584). — 1 100*, II 88, II 87, IV 87. — L 61*, SL 6G6*, B56*.
MS 66 (G.E.F. 590). — II 97, III 96, IV
MS 67 (G.E.F. 603). — I 165, Il 158, II 158, IV 158. — L 186*, "ss, SL 188" BEC" Gitlettre tp".
MS 68 (G.E.F. 608). — I 192, IL 183, II 183, IV 183. — L 37*,H 4 début*, SL 42 début*, B 71*, G*.
1. Cf. appendice aux Événements de ce siècle, p. 247, et n. 2.
et que prendre des provinces injustement s'appelle faire des conquêtes.
On donne plus aisément des bornes à sa reconnaissance qu’à ses espérances et qu’à ses désirs.
Nous ne regrettons pas toujours la perte de nos amis par la considération de leur mérite, mais par celle de nos besoins et de la bonne opinion qu'ils avaient de nous.
Shi
On aime à deviner les autres; mais l’on n’aime pas à être deviné.
C'est une ennuyeuse maladie que de conserver sa santé par un trop grand régime ?.
MS 69 (G.E.F. 617). — I 241*, 227, IL 227, 1Ve2>27.
MS 70 (G.E.F. 619). — 1 248*, I 234, III 234, IV 234. — L 116*, SL 118*, B 87*.
MS 71 (G.E.F. 632). — 1 296*, II 272, HI 272, IV
MS 72 (G.EF. 633). — I 298, Il 274, II 274, IV 274.
1. On peut s'étonner que cette maxime ait été maintenue jusque dans la 4 édition (1675), en dépit du risque de choquer Louis XIV. Peut-être sa suppression fut-elle provoquée par le procès de la Brinvilliers (1676), dont les crimes, présents à tous les esprits, auraient rendu le rapprochement entre des conquêtes et de grands crimes encore plus subversif.
5. Il est vraisemblable que cette maxime avait été faite pour taquiner Mme de Sablé, qui se rendait ridicule par un soin excessif de sa santé, et que La Rochefoucauld n’a pas voulu la maintenir après la mort de la marquise. Celle-ci mourut en effet en janvier 1678, c'estdire six mois avant la publication de la s° édition des Maximes. — Par #rop grand régime, il faut entendre : régime trop sévère.
On craint toujours de voir ce qu’on aime, quand on vient de faire des coquetteries ailleurs.
On doit se consoler de ses fautes, quand on a la force de les avouer.
MS 73 (G.E.F. 640). — IV 372. — Lettre 44.
MS 74 (G.E.F. 641). — IN 375. — Lettre 44, suppl. 40* (cf. P. 380).
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*ENSEMBLE formé, 1° par l'édition de 1678, 2° par la série des «maximes supprimées», constitue la collection
complète des maximes publiées par La Rochefoucauld, mais non la collection complète des maximes de La Rochefoucauld. Pour obtenir cette collection complète, il faut ajouter les maximes dites « posthumes », c’est-à-dire celles qu'il n’a pas publiées i.
. Exception faite de trois maximes connues grâce à Saint- Évremond et Segrais?, ces maximes proviennent de deux séries de sources :
__ les états anciens du texte des Maxzmes (manuscrits, édition de Hollande et lettres) ;
— Je supplément de l'édition de 1693.
L'une et l’autre de ces deux catégories appellent quelques observations :
Maximes posthumes tirées d'états anciens du texte des Maximes®.
Théoriquement, l’on pourrait s'attendre à trouver des maximes inédites (nous voulons dire : non éditées par La Roche-
1. À vrai dire, le terme posthumes devient impropre dès lors que l'on introduit dans cette catégorie quelques maximes publiées sans l’aveu de l’auteur, mais tout de même de son vivant — ce que l’examen de l'édition de Hollande nous conduit à faire. Nous maintenons pourtant cette appellation parce qu’elle est devenue traditionnelle.
Les dernières de la série (n°° 59 à
3. À la rigueur nous pourrions nous dispenser de donner ici les maximes de cette catégorie, puisqu'elles figurent dans la troisième partie de la présente édition (Documents relatifs à la genèse des Maximes). Mais il y a, de la même manière que pour les Maximes supprimées, le plus grand intérêt à les regrouper, afin de les mettre en évidence et de présenter à la suite la série complète de toutes les maximes de
La Rochefoucauld connues.
foucauld lui-même) dans tous les états anciens du texte, à savoir les divers manuscrits, les lettres et l'édition de Hollande. Mais en fait, lorsqu'on a dépouillé le manuscrit de Liancourt, les lettres et l'édition de Hollande, et qu'on a relevé toutes les maximes inédites qu'ils contiennent (vingtsix pour le manuscrit de Liancourt, cinq pour les lettres, huit, qui se ramènent à trois!, pour l'édition de Hollande), l'on n’en trouve plus de nouvelles dans les autres manuscrits (copies de 1663, manuscrits Barthélemy et Gilbert).
À propos des maximes de l'édition de Hollande, une remarque de prudence s'impose : à l’exception de la première (n° 32), que donnent aussi les copies de 1663, l’on ne saurait garantir formellement leur authenticité; aucune autre source ne les donnant, il se pourrait qu’elles eussent été interpolées par l'éditeur.
Maximes posthumes tirées du supplément de l'édition de 1693.
La sixième édition des Maximes, publiée en 1693, fait précéder les cinq cent quatre maximes de l’édition de 1678 d’un supplément intitulé simplement Maximes, composé de cinquante sentences numérotées en chiffres romains. Vingt-cinq d’entre elles sont en fait des maximes figurant par ailleurs parmi les cinq cent quatre maximes de l'édition définitive (vingt légèrement modifiées, cinq sans aucun changement); mais les vingt-cinq autres étaient inédites, et — qui plus est — il s’agit, à une seule exception près?, de maximes qui n’apparaissent dans aucune autre sourceÿ.
2. La maxime posthume 31, que donne aussi la correspondance de La Rochefoucauld avec Mme de Rohan, abbesse de Malnoue (lettre 44).
I MP 35 IX MP 43 XVII" MPs1
IT MP 36 D MP 44 XVII MP
I MP 37 XI MP 45 XIX 342, Var.
IV MP 38 XII MP 46 XX 344, Vaf.
V MP 39 XIII MP47 XXI 368, var.
VI MP 40 XIV MP48 XXII 362, var.
VII MPa4r XV MP49 XXII 367, var.
VIII MP 42 XVI MPso XXIV 374, var.
Ce supplément, sur lequel l'édition de 1693 ne fournit aucun éclaircissement, pose un problème : celui de l’origine, voire de l'authenticité, de ces maximes.
On peut faire à ce sujet deux remarques, qui semblent avoir échappé jusqu'ici à tous les éditeurs de La Rochefoucauld :
r° Les vingt-cinq maximes du supplément déjà publiées remontaient toutes à la quatrième édition. |
2° Vingt-quatre maximes du supplément (vingt-trois déjà publiées, une inédite) se retrouvent, presque toujours sous une forme un peu différente, parmi les maximes adressées par La Rochefoucauld à Mme de Rohan, abbesse de Malnoue, précisément en vue de la constitution de la quatrième édition (lettre 44). L'on peut en outre constater qu’en marge de chacune de ces vingt-quatre maximes figure, sur la copie faite par Conrart de cet envoi, et de sa propre main!, le numéro exact sous lequel elle a paru dans le supplément.
La conclusion s'impose : le supplément publié dans la sixième édition comme supplément à la cinquième avait à l’origine été composé pour constituer, au niveau de la quatrième édition, un supplément à la troisième, au même titre que la série de maximes qui fut adressée à Mme de Rohan. Il s’agit de deux projets conjoints, finalement l’un et l’autre abandonnés. Cela permet, à notre sens, de dater approximativement le supplément (période 1671-1674), et d’en garantir l'authenticité.
Les lecteurs habitués à se servir de l’édition G.E.F. ou d’une édition qui s’en inspire constateront que la collection de
XXV 381, var. KXXIV … 357, var. XLII 379, Vat. XXVI 359, Var. XXXV 354, Var. XLIV 380 XXVII 361 XXXVI 350 XLV 382, var.
XXVIII 371,var. XXI 352; var XLVI MP 54 XXIX 364,var. XXXVIII 363, var. XILVIT--MP:ss XXX 345, Var. KXXXUX … MPz:7,var. XLVIII MP56 XXXI 347 XL MS 75, var. XLIX MP 57 XX XII" 356 XLI 377, Va. LE) MP 58 XXXIH MPs3 XLII 378, var.
L'on trouvera les variantes, pour les maximes qui en comportent, signalées à propos de la 4° édition (p. 378 sq). 1. Rappelons que Conrart est mort en 1675.
Maximes posthumes que l'on présente ici diffère de celle que l’on peut lire dans ces éditions. Comme nous l’avons fait pour les Maximes supprimées, nous donnons ci-après une table de concordance. En outre nous désirons nous expliquer brièvement quant aux principales modifications que nous avons fait subir à ces Maximes posthumes :
1° De même que les Maximes supprimées, les Maximes posthumes sont ici numérotées à part, et non pas à la suite et sur le même plan que les cinq cent quatre maximes de l'édition 1678.
2° Par rapport à l'édition G-E.F., huit maximes ont été ajoutées : trois provenant du manuscrit de Liancourt, trois de l'édition de Hollande, deux des Mémoires anecdotes de Segrais!.
3° Cinq en revanche ont été retranchées, parce qu’en réalité La Rochefoucauld ne les avait pas laissées inédites, mais les avait publiées sous des formes plus ou moins différentes. Il s’agit des maximes données dans l'édition G-E.F. sous les n% s07, 518, 552, 553 et 555; elles constituent respectivement (et nous les avons signalées comme telles) des variantes des maximes suivantes : MS 5 (I 33), 261, 368, 371 et 352.
4° Plusieurs maximes sont données ici d’après d’autres sources que dans l'édition G.E.F. (ce qui entraîne pour certaines une modification du texte). Ce sont d’une part celles que l'édition G-E.F. publiait d’après le manuscrit Gilbert; elles se retrouvent toutes dans le manuscrit de Liancourt, que nous ne pouvons pas ne pas préférer puisqu'il constitue une source d’une authenticité certaine, et parfaitement connue, alors qu’on ne sait à peu près rien du manuscrit Gilbert? ; nous les donnons donc d’après le manuscrit de Liancourts. D'autre part c’est d’après la correspondance de La Rochefoucauld avec Mme de Malnoue que l’on donne ici une maxime
1. Du manuscrit de Liancourt sont tirés les n% 5, 12 et 19; de l’édition de Hollande, les n°% 32, 33 et 34 (cf. sxpra, p. 156, et la note 1); des Mémoires de Segrais, les n°% 6o et 6r.
Cf. la notice des manuscrits, pp
3. Il en résulte un changement d’ordre par rapport à l'édition G.E-F. : ces maximes seront données, dans la présente édition, dans l'ordre où on les trouve dans le manuscrit de Liancourt.
(notre n° 31) que l'édition G.E.F. donnait d’après le supplément de l'édition de 16931.
Au total, la statistique des Maximes posthumes s'établit comparativement comme suit :
Édition Notre G.EF. édition Manuscrit Gilbert.......... 25 maximes — Manuscrit de Liancourt..... — 26 maximes etre. cb: 4 — 5 — Édition de Hollande ...... == 3 — Supplément de 1693 ...... 2 24 Fa Vie de Saint-Évremond ......\ 1 — I — Mémoires anecdotes de Se- DAS Re Ph eee oh cie —— 2 — Hotaleé Eee. 58 maximes | 61 maximes?
Cf. supra, p. 156, et la note
2. Pour les Maximes posthumes, Von donnera en note, comme on l'a fait pour l'édition de 1678 et pour les Maximes supprimées, les références de tous les autres endroits où l’on trouve chaque maxime ; les références accompagnées d’un astérisque renverront à des sources où la maxime considérée présente une variante par rapport à notre texte.
Édition Notre Édition Notre G.EF. édition G.E-F. édition
N.B. Pour les maximes 507, 518, 552, 553 et 555 de l'édition G.E.F, cf. la notice qui précède, b 158.
“ane la plüs heureuse personne du monde est celle à qui peu de choses suffit, les grands et les ambitieux sont en ce point les plus misérables qu'il leur faut l’assemblage d’une infinité de biens pour les rendre heureux.
La *finesse n’est qu’une pauvre habileté.
Les philosophes ne condamnent les richesses que par le mauvais usage que nous en faisons ! ; il dépend de nous de les acquérir et de nous en servir sans crime et, au lieu qu’elles nourrissent et accroissent les vices, comme le bois entretient et augmente le feu, nous pouvons les consacrer à toutes les vertus et les rendre même par là plus agréables et plus éclatantes.
MP. 1 (G.E.F. 522*). — L 38, H 119*, SL 43*,B 100*, G*. MP.2(G.E.F. 529). —L 44, H 165, SL 49, B 132 fin et 149, G. MP.3 (G.EF. 520). — L 62, H 163*, SL 67*,B 99 bis*, Gx*.
r. De toutes les maximes où La Rochefoucauld mentionne /7
| philosophie ou Les philosophes, celle-ci est la seule où il semble leur
donner raison; partout ailleurs, on trouve ces mots dans un contexte destiné à confondre l’orgueil des stoïciens. Peut-être est-ce pour cela qu’il ne l’a pas publiée.
La ruine du prochain plaît aux amis et aux ennemis.
Chacun pense être plus fin que les autres.
On ne saurait compter toutes les espèces de vanité.
Ce qui nous empêche souvent de bien juger des sentences qui prouvent la fausseté des vertus, c’est que nous croyons trop aisément qu’elles sont véritables en nous.
Nous craignons toutes choses comme mortels, et nous désirons toutes choses comme si nous étions immortels.
Dieu a mis des talents différents dans l’homme comme il a planté de différents arbres dans la nature, en sorte que chaque talent de même que chaque arbre a ses propriétés et ses effets qui lui sont tous particuliers; de [à vient que le poirier le meilleur du monde ne saurait
MP 4 (GEF. 521). — L 97, SL 99, B 9, G.
MP 5.— L 113, H 169 début, SL 115*, B 256 début, G*.
MP 6 (G.E.F. 506). — L 122, H 145 début, SL 124 début, B 13, G. MP 7 (G.E.F. 517). —L 143, H 188, SL 144*, B 91, G.
MP 8(G.E.F. sr1). — L 160, H 50*, SL 162, B 36*, G.
porter les pommes les plus communes, et que le talent le plus excellent ne saurait produire les mêmes effets des talents les plus communs; de là vient encore qu'il est aussi ridicule de vouloir faire des sentences sans en avoir la graine en soi que de vouloir qu’un parterre produise des tulipes quoiqu’on n’y ait point semé les oignons !.
Une preuve convaincante que l’homme n’a pas été créé comme il est, c’est que plus il devient raisonnable et plus il rougit en soi-même de l’extravagance, de la bassesse et de la corruption de ses sentiments et de ses inclinations?.
Il ne faut pas s’offenser que les autres nous cachent la vérité puisque nous nous la cachons si souvent nousmêmes.
Rien ne prouve davantage combien la mort est
redoutable que la peine que les philosophes se donnent pour persuader qu’on la doit mépriser.
MP 12. — L 207, B 259*, G. (Gilbert se contentait de citer cette maxime en note, comme venant « à l'appui» de la maxime 504.)
r. On comprend que La Rochefoucauld n'ait pas publié cette | maxime : elle l'aurait fait juger bien vaniteux! L'édition de Hollande l'avait donnée, mais avec une altération (semences au lieu de sentences) qui lui enlevait tout son sens. — Par ailleurs on sait que Dieu n'est jamais nommé dans les maximes publiées par l'auteur.
2. Plus encore que la précédente, cette maxime, qui fait allusion à la création de l’homme et à la corruption de sa nature, avait une résonance nettement religieuse. Mais elle n’a pas été publiée par l’auteur.
Il semble que c’est le diable qui a tout exprès placé la paresse sur la frontière de plusieurs vertus!.
La fin du bien est un mal; la fin du mal est un bien?.
On blâme aisément les défauts des autres, mais on s'en sert rarement à corriger les siens.
Les biens et les maux qui nous arrivent ne nous touchent pas selon leur grandeur, mais selon notre sensibilité.
Ceux qui prisent trop leur noblesse ne prisent d'ordinaire pas assez ce qui en est l’origine.
MP 14 (G.E.F. 519*). — L 210, B 93*, G*, lettre 11*. MPRSUGErES20) LEE BB RI8 CG
MP I7NGEFE SO) 2355 BP2 GE
1. Le sens de cette maxime s’éclaire si on la rapproche de la maxime 398 : il s’agit de ce que La Rochefoucauld appelle les « vertus paisibles »; ainsi de la clémence (cf. max. 16).
2. Mme de Sablé déclarait ne pas bien comprendre cette maxime (lettre 11).
3. On retrouve cette maxime parmi celles de Mme de Sablé (n° 72), sous une forme d’ailleurs plus explicite : « Ceux qui sont assez sots pour s’estimer seulement par leur noblesse méprisent en quelque façon ce qui les a rendus nobles, puisque ce n’est que la vertu de leurs ancêtres qui a fait la noblesse de leur sang. »
Le remède de la jalousie est la certitude de ce qu'on craint, parce qu’elle cause la fin de la vie ou la fin de
l'amour; c’est un cruel remède, mais il est plus doux que
les doutes et les soupçons.
Il est difficile de comprendre combien est grande la ressemblance et la différence qu'il y a entre tous les hommes.
Ce qui fait tant *disputer contre les maximes qui découvrent le cœur de l’homme, c’est que l’on craint d'y être découvert.
L'homme est si misérable que, tournant toutes ses
| conduites à satisfaire ses passions, il gémit incessamment
sous leur tyrannie; il ne peut supporter ni leur violence ni celle qu’il faut qu'il se fasse pour s'affranchir de leur joug; il trouve du *dégoût non seulement dans ses vices, mais encore dans leurs remèdes, et ne peut s’accommoder ni des *chagrins de ses maladies ni du
| travail de sa guérison.
Dieu a permis, pour punir l’homme du péché originel, qu'il se fit un dieu de son amour-propre pour en être tourmenté dans toutes les actions de sa vief.
Même remarque que pour MP
L’espérance et la crainte sont inséparables, et il n’y a point de crainte sans espérance ni d’espérance sans crainte.
Le pouvoir que les personnes que nous aimons ont sur nous est presque toujours plus grand que celui que nous y avons nous-mêmes.
Ce qui nous fait croire si facilement que les autres ont des défauts, c’est la facilité que l’on a de croire ce qu’on souhaite.
L'intérêt est l’âme de l’amour-propre, de sorte que, comme le corps, privé de son âme, est sans vue, sans ouie, sans connaissance, sans sentiment et sans MmOouvement, de même l’amour-propre séparé, s’il le faut dire ainsi, de son intérêt, ne voit, n’entend, ne sent et ne se remue plus; de là vient qu’un même homme qui court la terre et les mers pour son intérêt devient soudainement paralytique pour l'intérêt des autres; de là vient le soudain assoupissement et cette mort que nous causons à tous ceux à qui nous contons nos affaires!; de
MP 23 (G.E.F. 515). — L 261, B 77, G, lettre 14*. MP 24 (G.E.F. 525). — L 267, B 117, G, lettre 14. MP 25 (G.E.F. 513*). — L 269, B 63*, G*, lettre 14*. MP 26 (G.E.F. 510%). — L 270, B 31*, G*, lettre 15%.
1. On trouve une image à peu près semblable dans La Fausseté des vertus humaines de Jacques Esprit : « ces distractions, ces langueurs et cette espèce de pâmoison où nous tombons aussitôt que nous apercevons que celui qui nous entretient prend le train de parler seulement de lui-même, et de ne rien dire pour nous » (2° partie, chap. v, La Modestie des hommes).
là vient leur prompte résurrection lorsque dans notre narration nous y mêlons quelque chose qui les regarde; de sorte que nous voyons dans nos conversations et dans nos “traités que dans un même moment un homme perd connaissance et revient à soi, selon que son propre intérêt s’approche de lui ou qu'il s’en retiret.
On ne donne des louanges que pour en profiter.
Les passions ne sont que les divers goûts de l'amour
propre.
L'extrême ennui sert à nous désennuyer.
On loue et on blâme la plupart des choses parce que c’est la mode de les louer ou de les blâmer.
Il n’est jamais plus difficile de bien parler que lorsqu’on ne parle que de peur de se taire.
MP 27 (G.E.F. 530). — Lettre 6.
MP 28 (G.E.F. 531). — Lettre 43.
MP 29 (G.E.F. 532). — Lettre 43.
MP 30 (G.E.F. 533). — Lettre 43.
MP 31 (G.E.F. 556*). — Lettre 44. — Suppl. 39* : «I n’est jamais plus difficile de bien parler que quand on a honte de se taire. »
r. Ce développement d’allure un peu caricaturale rappelle celui de la maxime 139.
Si on avait Ôté à ce qu’on appelle force le désir de conserver, et la crainte de perdre, il ne lui resterait pas grand’chose.
La familiarité ! est un relâchement presque de toutes les règles de la vie “civile, que le libertinage a introduit dans la société pour nous faire parvenir à celle qu’on appelle *commode. C’est un effet de l’amour-propre qui, voulant tout accommoder à notre faiblesse, nous soustrait à l’honnête sujétion que nous imposent les bonnes mœurs et, pour chercher trop les moyens de nous les rendre *commodes, le fait dégénérer en vices. Les femmes, ayant naturellement plus de mollesse que les hommes, tombent plutôt dans ce relâchement, et y perdent davantage : l’autorité du sexe ne se maintient pas, le respect qu’on lui doit diminue, et l’on peut dire que |’ *honnête y perd la plus grande partie de ses droits.
La raillerie? est une gaieté agréable de l'esprit, qui enjoue la conversation, et qui lie la société si elle est obligeante, ou qui la trouble si elle ne l’est pas. Elle
Même remarque que pour la maxime précédente
est plus pour celui qui la fait que pour celui qui la *souffre. C’est toujours un combat de bel esprit, que produit la vanité; d’où vient que ceux qui en manquent pour la “soutenir, et ceux qu’un défaut reproché fait rougir, s’en offensent également, comme d’une défaite injurieuse qu'ils ne sauraient pardonner. C’est un poison qui tout pur éteint l'amitié et excite la haine, mais qui corrigé par l'agrément de l'esprit, et la flatterie de la louange, l’acquiert ou la conserve; et il en faut user sobrement avec ses amis et avec les faibles.
Force gens veulent être dévots, mais personne ne veut être humble?.
Le travail du corps délivre des peines de l'esprit, et c'est ce qui rend les pauvres heureux.
Les véritables mortifications sont celles qui ne sont point connues; la vanité rend les autres faciles.
MP 35 (G.E.F. 534). — Suppl. 1.
MP 36 (G.E.F. 535). — Suppl. 2.
MP 37 (G.E.F. 536). — Suppl. 3.
Cf. notice, pp. 156 sq
2. Les maximes posthumes 35, 37 et 38 sont en somme des maximes de piété; l’auteur ne les a d’ailleurs pas publiées, se contentant de publier la maxime 358; cf. cette maxime et la note.
L'humilité est l’autel sur lequel Dieu veut qu’on lui offre des sacrifices.
Il faut peu de choses pour rendre le sage heureux; rien ne peut rendre un “fol content; c’est pourquoi presque tous les hommes sont misérables.
Nous nous tourmentons moins pour devenir heureux que pour faire croire que nous le sommes.
AI
Il est bien plus aisé d’éteindre un premier désir que de satisfaire tous ceux qui le suivent.
La sagesse est à l’âme ce que la santé est pour le corps.
Les grands de la terre ne pouvant donner la santé du corps ni le repos d’esprit, on achète toujouts trop cher tous les biens qu’ils peuvent faire.
MP 38 (G.EF. 537). — Suppl.
MP 39 (G.E.F. 538). — Suppl.
MP 40 (G.E.F. 539). — Suppl.
MP 41 (G.E.F. 540). — Suppl.
MP 42 (GE.F. 541). — Suppl.
MP 43 (G.E.F. 542). — Suppl.
PL EN EE
Avant que de désirer fortement une chose, il faut examiner quel est le bonheur de celui qui la possède.
Un véritable ami est le plus grand de tous les biens! et celui de tous qu’on songe le moins à acquérir.
Les amants ne voient les défauts de leurs maîtresses que lorsque leur enchantement est fini.
La prudence et l'amour ne sont pas faits lun pour
l'autre : à mesure que l’amour croît, la prudence diminue ?.
Il est quelquefois agréable à un mari d’avoir une femme jalouse : il entend toujours parler de ce qu’il aime.
MP 44 (G.EF. 543). — Suppl. 10.
MP 45 (G.E.F. 544). — Suppl. 11.
MP 46 (G.E.F. 545). — Suppl. r2.
MP 47 (G.EF. 546). — Suppl. 13.
MP 48 (G.E.F. 547). — Suppl. 14.
1. « Qu'un ami véritable est une douce chose! », s’écriera La Fontaine dans Les Deux Amis (Fables, VIII, 11).
2. Nouvelle rencontre avec La Fontaine (cette fois dans une fable antérieure à la maxime) :
« Amour! Amour! quand tu nous tiens, On peut bien dire : Adieu, prudence! »
(Le Lion amoureux, IV, 1.)
Qu’une femme est à plaindre, quand elle a tout ensemble de l’amour et de la vertu!!
Le sage trouve mieux son compte à ne point s’engager ? qu’à vaincre.
DE
Il est plus nécessaire d'étudier les hommes que les livres.
Le bonheur ou le malheur vont d’ordinaire à ceux qui ont le plus de l’un ou de l’autre.
On ne se blâme que pour être loué.
Il n’est rien de plus naturel ni de plus trompeur que de croire qu’on est aimé.
MP 53 (G.E.F. 554). — Suppl. 33.
MP 54 (G.E.F. 557). — Suppl. 46.
1. Cette maxime s'applique si parfaitement à La Princesse de Clèves qu'on en tirerait volontiers argument pour dire que le roman était déjà en chantier quand elle fut composée, c’est-à-dire au plus tard en 1674 (cf. notice, p. 157).
2. S'engager semble signifier ici: se porter amoureux, entreprendre de faire la cour à une dame.
Nous aimons mieux voir ceux à qui nous faisons du bien que ceux qui nous en font.
Il est plus difficile de dissimuler les sentiments que l’on a que de feindre ceux que l’on n’a pas!.
Les amitiés renouées demandent plus de soins que celles qui n’ont jamais été rompues.
Un homme à qui personne ne plaît est bien plus malheureux que celui qui ne plaît à personne. 5° MAXIMES FOURNIES PAR DES TÉMOIGNAGES DE
CONTEMPORAINS
L'enfer des femmes, c’est la vieillesse.
MP 55 (G.E.F. 558). — Suppl: 47.
MP 56 (G.E.F. 559). — Suppl. 48.
MP 57 (G.E.F. 560). — Suppl. 49.
MP 58 (G.EF. 561). — Suppl. 50. :
MP 59 (G.E.F. 562). — Maxime recueillie par Saint-Évremond (Des Maizeaux, Vie de Saint-Évremond, éd. de 1711, P. 353); elle avait été adressée par La Rochefoucauld à Ninon de Lenclos.
r. Cette maxime apporte un léger correctif à la maxime 70.
2. M. Jean Marchand, dans un article donné en 1936 au Bulletin du bibliothécaire et du bibliobhile, a suggéré d’allonger la liste des maximes de La Rochefoucauld en recourant, d’une autre manière encore, à Saint-Évremond, ou plutôt à l’un de ses anciens éditeurs. En effet M. Marchand a remarqué que les Nouvelles Œuvres mêlées de Monsieur
174 MAXIMES POSTHUMES 6o
Les soumissions et les bassesses que les seigneurs de la Cour font auprès des ministres qui ne sont pas de leur rang sont des lâchetés de gens de cœur.
GI
L'honnèêteté [n’est] d'aucun état en particulier, mais de tous les états en général.
MP 60. — Maxime recueillie par Segrais dans ses Mémoires anecdotes : « Monsieur de La Rochefoucauld disait que les soumissions et les bassesses..» (Œuvres diverses de M. Segrais. Amsterdam, 1723, FIND 00):
MP 61. — Autre maxime recueillie par Segrais dans ses Mémores anecdotes : « Madame de La Fayette disait qu’elle n'avait pas connu de gens plus malhonnèêtes que les savants, et Monsieur de La Rochefoucauld disait que l'honnêteté n’était d'aucun état. » (zbid., pp. 99- 100)1.
de Saint-Évremond publiées en 1700 contiennent 17 maximes de La Rochefoucauld suivies de 16 autres qui offrent des analogies avec la manière du moraliste; d’où l’idée que ces 16 maximes pourraient bien être aussi de lui. J'hésiterais pourtant à m'engager dans cette voie, pour deux raisons : 1° les libraires n'avaient pas de scrupules à faire des amalgames de textes d'auteurs divers, et les Nouvelles Œuvres mêlées elles-mêmes contiennent d’autres maximes que l’on n’a pas l'idée d'attribuer à La Rochefoucauld; 2° parmi les 16 maximes en question il y en a quatre au moins qui proviennent d’une autre source, à savoir les Maximes de Mme de Sablé publiées en 1678 (les n° 19, 21, 22 et 23, qui reprennent, soit mot à mot soit de très près, les maximes 35, 77, 55 et 56 de Mme de Sablé).
1. Les Mémoires anecdotes de Segrais donnent encore une troisième maxime de La Rochefoucauld; mais ce n’est qu'une variante d’une maxime connue par ailleurs, la maxime 164; cf. la note de celle-ci.
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re conditions dans lesquelles furent composées les Réflexions diverses posent, on l’a vu!, des problèmes. L'établissement du texte en pose également, du fait que les manuscrits utilisés par les éditeurs du XVIII* et du XIX® siècle ont aujourd’hui disparu.
Le seul manuscrit actuellement accessible est une copie du XVIIIe siècle contenant les Maximes et les Réflexions diverses, appelée naguère, des noms de ses précédents propriétaires, manuscrit Morgand, puis manuscrit Hanotaux : elle appartient désormais à M. Édouard Chapet, qui nous l’a obligeamment communiquée. L'étude de la partie de ce manuscrit qui concerne les Maximes nous permet d’en apprécier la valeur : il s’agit d’une assez bonne copie du manuscrit original (Liancourt}3; l’on peut penser qu’il présente la même valeur en ce qui concerne les Réflexions, c’est-à-dire que nous avons là, à défaut de manuscrit d'époque, une copie convenable sans être tout à fait exacte.
Quant aux versions imprimées des Réflexions diverses, elles sont au nombre de six, et s'organisent en trois catégories :
1° Éditions comportant sept réflexions
La première publication des Réflexions diverses remonte à 1731. L'on trouve, au tome I d’un Recueil de pièces d'histoire
Cf. introduction pp. XXVIII sq
2. Cette copie avait fait l’objet d’une édition improprement intitulée La Première Édition des Maximes de La Rochefoucauld, d'après un manuscrit inédit (Paris, 1927); mais cette édition présente de nombreuses erreurs.
3. Cf. la notice des manuscrits des Maximes, p. 387, et les variantes données en note à propos du manuscrit de Liancourt, pp. 403 sq.
et de littérature, œuvre de l'abbé Granet et du Père Desmolets 1 un groupe de sept Réflexions nouvelles de M. de La R.2 (dans l’ordre : nos n°% V, XVI, X, II, IV, XIII incomplet, IT).
Les mêmes réflexions se lisent en 1789, sous le titre Réflexions diverses qu’elles ont conservé depuis, dans l’édition Brotier des Maximes, à ceci près que l’une d’elles (notre n° IV, De la conversation) y présente un texte tout différent.
La version Brotier se retrouve, à très peu de chose près, dans une édition qui n’a jamais vu le jour, mais dont on peut consulter les épreuves à la Bibliothèque Nationale, l'édition Herbert5. Cette édition reproduit un manuscrit de la Bibliothèque de Vitry-le-François (ms. 173) détruit en 1944, lequel datait du XVIII* siècle et avait probablement servi de base à Brotier.
2° Éditions comportant dix-neuf réflexions
À cinq ans d'intervalle parurent au xXIX° siècle deux nouvelles éditions des Réflexions diverses faites à partir d’un manuscrit, aujourd’hui introuvable, qui était conservé au château de La Roche-Guyon, le manuscrit À (163) ; il s’agissait d’une copie du XvII* siècle, comportant dix-neuf réflexions (parmi lesquelles on retrouvait les sept déjà publiées) et portant quelques corrections de la main de l’auteur. C’est d’abord
TBIN 7225725
2. Dans la 3° édition de son Dictionnaire des Anonymes, t. IV, p. 74, Barbier a prétendu que ce « M. de La K. » n’était pas La Rochefoucauld, comme l'avaient dit Brotier et ses successeurs, mais Henri- François de La Rivière, sieur de Coucy, obscur auteur de Maximes et Sentences sur les sources de la corruption du cœur de l'homme publiées en 1720, mort à 96 ans en 1738. Curieuse allégation, inspirée par un simple rapprochement de dates, mais que Barbier n'aurait pas dû hasarder alors que Barthélemy et Gilbert avaient déjà exploité le manuscrit À (163) de La Roche-Guyon, dont il sera parlé dans un instant. Cf. J. Marchand, La Rochefoucauld et La Rivière : une confusion de Barbier et de Quérard (Bulletin du bibliophile et du bibliothécaire, 1957).
3. Nlles acq. fr. 2585. — Pour plus de détails sur cette édition, cf. Marchand, Une édition mort-née des Maximes de La Rochefoucauld, l'édition Herbert (même Bulletin, août-septembre 1934).
4. Cette cote précise n’est indiquée ni par Barthélemy ni par Gilbert, mais par Régnier, qui le décrit dans l’appendice au tome I de l'édition G.EF. (p. rro).
Édouard de Barthélemy qui publia en 1863, dans ses Œuvres inédites de La Rochefoucauld, les douze réflexions que n’avaient pas données les éditions du XvVirI® siècle, plus la fin de la réflexion XIII. En 1868, dans le tome I des Œuvres de La Rochefoucauld de la collection G.EF., Gilbert reprit l’ensemble des dix-neuf réflexions.
Ces deux versions forment, avec la copie Chapet, un groupe de trois textes remontant à la même source, mais présentant de nombreuses différences de détail. En général le texte le moins bon est de loin celui de Barthélemy; le plus correct est celui de Gilbert, mais il n’est pas parfait, et les deux autres (surtout lorsqu'ils s'accordent contre lui) permettent de le rectifier sur plusieurs points.
En même temps la découverte du manuscrit A (163) permit d'éclairer l’origine des éditions du XvII* siècle : Barthélemy et Gilbert signalent une longue note, d’une écriture du XvIITe siècle, qui se trouvait en tête du manuscrit, et qui peut remonter aux éditeurs de 1731 eux-mêmes; il y est dit que dix réflexions seulement méritent d’être publiées, qui sont précisément les sept publiées à cette date, accompagnées des trois dernières : De l'inconstance. De la retraite. Des événements de ce siècle. Les neuf autres sont écartées pour diverses raisons, deux parce qu’elles sont barrées sur le manuscrit même (De l'amour et de la mer, De l’origine des maladies), les autres comme médiocres ou de faible intérêt2. Toutefois un point reste
r. Il les publia dans un ordre qui peut d’abord paraître bizarre, mais qui s'explique: il commence par compléter la réflexion XII; il continue en donnant dans l’ordre celles des suivantes qui avaient été omises jusque-là: XV, XVII, XVIIT; il revient ensuite en arrière, et donne successivement : XIV, XII, XI, VIII et IX, VII, VL, 1; il donne enfin, à part, les Événements de ce siècle.
>. Des réflexions Du vrai (1) et De l'incertitude de la jalousie (VIII) l'auteur déclare qu'«il y a quelque chose de louche », c’est-à-dire qu’elles manquent de clarté ; le morceau Des exemples (VII) est déclaré « peu approfondi et peu réfléchi », celui De l'amour et de la vie (IX) «de petite manière», et celui Dx rapport des hommes avec les animaux (XI) « faible et plat » ; il est reproché à la réflexion Des modèles de la nature et de la fortune (XIV) de contenir « plus de recherche d'esprit que de vérité », et à celle Des coqueites et des vieillards (XN) de tenir «aux mœurs du temps », en sorte qu’elle « pouvait avoir alors un mérite» qu’elle «n'aurait plus aujourd’hui». Cette note est reproduite en entier au tome Î de l'édition G.EF., pp. 274-277.
inexpliqué en ce qui concerne les éditions du XvIn* siècle : l’origine de la version de la réflexion IV (De la conversation) que donnent Brotier et le manuscrit Herbert!.
3° Recension d'un nouveau manuscrit: le manuscrit 325 bis
Lorsque le directeur de la collection G-.EF, Régnier, voulut contrôler et compléter l'édition des Œuvres de La Rochefoucauld, il découvrit à La Roche-Guyon une nouvelle copie du XvII* siècle, cotée 325 bis, capable de faire remettre en question l'établissement du texte des Réflexions diverses?. Il ne publia pas ce manuscrit, mais releva avec le plus grand soin les différences qu'il présentait par rapport à l’édition Gilbert, en sorte qu’il est aujourd’hui possible d’en reconstituer le texte (car lui aussi est désormais introuvable!). Ces différences sont de quatre sortes :
al un changement d'ordre — Alors que Gilbert donne (de même que la copie Chapet) les Événements de ce siècle en dixseptième position, avant De l'inconstance et De la retraite, le manuscrit 325 bis les place en tout dernier lieu. Si l’on en croit la note du XVII siècle signalée ci-dessus, une indication du manuscrit À (163) suggérait le même déplacement.
bl deux suppressions — Le manuscrit 325 bis omet les réflexions VI (De l'amour et de la mer) et XII (De l'origine
1. Brotier donne bien une indication à ce sujet : « On en trouvait (des Réflexions diverses) quelques parties, surtout ce qui regarde La Conversation, dans des bibliothèques particulières » (Observations sur les Réflexions diverses, p. 257) ; mais cela ne nous apprend pas comment a pu exister, d’une des réflexions, et d’une seule, une version aussi différente de toutes les autres.
2. Cf. appendice au tome I de l'édition G.EF, pp. VIII-IX, 83-98, 102, EU. à
3. L'auteur de la note écrit en effet à propos de la réflexion Des événements de ce siècle : « Ce dernier morceau est l’antépénultième dans le manuscrit; mais l’ordre qu’on suit ici (c'est-a-dire l'ordre dans lequel la note vient d'énumérer les Réflexions, en terminant par les Evénements de ce siècle) est le plus naturel, et une petite note qui est à la fin du morceau sur La Différence des esprits donne lieu de conjecturer que c'était l’ordre que l’auteur avait dans l'esprit» (éd. G.E-F, t. I, p. 275). On observera que la réflexion De la différence des esprits est la XVI, c'est-à-dire celle qui précède immédiatement les Événements de ce siècle dans le manuscrit À (163). Malheureusement ni Barthélemy ni Gilbert ne nous ont fait connaître la « petite note » en question.
des maladies). De fait l’auteur de la même note et Régnier signalent qu’elles étaient barrées sur le manuscrit A (163).
cl cinq additions — Le manuscrit 325 bis présente, à l’intérieur des Événements de ce siècle un développement consacré à la Grande Mademoiselle inconnu par ailleurs; il donne en outre, à la suite des Événements de ce siècle!, quatre fragments historiques concernant respectivement Mme de Montespan, Retz, Richelieu et le comte d’Harcourt, dont l’un n’est autre que le célèbre portrait de Retz publié dès le xXVIII® siècle par l'éditeur de Mme de Sévigné?, tandis que les trois autres étaient inédits.
d| une centaine de variantes de détail — Bien que quelquesunes de ces variantes correspondent à des lapsus du manuscrit 325 bis, une comparaison précise montre que dans l'ensemble il donne une version plus satisfaisante que l'édition Gilbert. Son texte est d’ailleurs souvent corroboré par la copie Chapet, voire par l'édition Barthélemy.
Il résulte de l'examen de ces diverses différences entre la version de Gilbert et ce nouveau manuscrit qu’il correspond très probablement à une ultime révision du texte des Réflexions diverses faite, sous le contrôle de l’auteur, à partir du manuscrit À (163) ou d’un autre analogue, et qu’il convient de le préférer aux autres versions.
Ces diverses considérations nous dictent les principes qui présideront à l'établissement de notre texte : 1° La version du manuscrit 325 bis sera retenue comme texte
de base.
20 Dans certains cas cependant (toujours signalés en note)
où il présente manifestement des erreurs, il sera corrigé en
r. Régnier a précisé les numéros des folios du manuscrit 325 bis, en sorte que l’ordre peut être reconstitué sans risque d'erreur : la réflexion Des événements de ce siècle commence, la dernière de toutes, au f° 37; du f° 39 v° au f° 43 v° s’intercale le développement sur la Grande Mademoiselle; ensuite les Événements de ce siècle continuent; viennent enfin le portrait de Mme de Montespan (F5 49 v° et 5o-r°), celui du cardinal de Retz (commençant au f° 50 v°), le morceau relatif aux débuts de Richelieu (f°5 52 v° à 54 v°) et le développement sur le comte d'Harcourt (f° 55 r° et v°).
Cf. ci-dessous, p
fonction des données des autres versions. D'autre part on laissera subsister (en italique) les deux réflexions qu’il ne donne pas, afin de ne priver le lecteur d'aucune page de La Rochefoucauld, même condamnée par l’auteur.
3° L'on signalera, afin de permettre à chacun d’examiner personnellement les problèmes de texte, la totalité des variantes fournies par l'édition Gilbert, ainsi que par la copie Chapet. L'on donnera aussi intégralement en note le texte, d’origine inconnue, de la IV® réflexion publié par Brotier. En revanche il a paru inutile de signaler la totalité des autres variantes présentées par les éditions du XVIIIe siècle, ni toutes celles fournies par l'édition Barthélemy; l’on ne relèvera que les plus intéressantes, car il s’agit le plus souvent d’altérations sans intérêt.
1. L'on n’a rien dit, dans cette notice, des problèmes posés par l'établissement du texte du portrait de Retz, parce qu'ils sont tout à fait particuliers. Ils seront examinés à part (pp. 241-243, et les notes).
I. DU VRAI
E vrai, dans quelque sujet qu’il se trouve, ne peut être effacé par aucune comparaison d’un autre vrai, et quelque différence qui puisse être entre deux sujets, ce qui est vrai dans l’un n’efface point ce qui est vrai dans l’autre : ils peuvent avoir plus ou moins d’étendue et être plus ou moins éclatants, mais ils sont toujours égaux par leur vérité, qui n’est pas plus vérité dans le plus grand que dans Le plus petit. L'art de la guerre est plus étendu, plus noble et plus brillant que celui de la poésie; mais le poète et le conquérant sont comparables l'un à l’autre : comme aussi, en tant qu’ils sont véritablement ce qu'ils sont, le législateur et le peintre, etc.1 Deux sujets de même nature peuvent être différents, et même opposés, comme le sont Scipion et Annibal, Fabius Maximus et Marcellus?; cependant, parce que leurs qualités sont vraies, elles subsistent en présence l’une de l’autre, et ne s’effacent point par la comparaison. Alexandre et César donnent des royaumes; la veuve donne une “*pite® : quelque différents que soient ces présents, la libéralité est vraie et égale en chacun d’eux, et chacun donne à proportion de ce qu'il est.
L. DU VRAI. Réflexion publiée pour la 1'° fois par Barthélemy (n° 12).
1. G donne : « comme aussi, ant qu’ils sont véritablement ce qu'ils sont, le législateur, le peintre, etc, efc. » 325 bis et Ch donnent: «en tant qu'ils sont (sans comme aussi) véritablement ce qu'ils sont, le législateur et le peintre, etc. » Même leçon dans B, avec ef tant au lieu de en tant, et suppression de ef. — Aucune de ces leçons ne semble satisfaisante, et le texte a dû être corrompu très tôt ; aussi ai-je pris le parti de garder le comme aussi de G et le en tant de 325 bis, ce qui a des chances de restituer le vrai texte.
torwet Marcus Claudius Marcellus tinrent tous deux Annibal en échec en Italie au cours de la deuxième guerre punique.
3. Cf. Marc, XII, 42-44, et Luc, XXI, 1-4 : le Christ loue la générosité d'une pauvre veuve qui a fait don de deux petites pièces de
monnaie.
Un sujet peut avoir plusieurs vérités, et un autre sujet peut n’en avoir qu’une : le sujet qui a plusieurs vérités est d’un plus grand prix, et peut briller par des endroits où l’autre ne brille pas; mais dans l'endroit où l’un et l’autre est vrai, ils brillent également. Epaminondas était grand capitaine, bon citoyen, grand philosophe; il était plus estimable que Virgile, parce qu'il avait plus de vérités que lui; mais comme grand capitaine, Epaminondas n'était pas plus excellent que Virgile comme grand poète, parce que, par cet endroit, il n’était pas plus vrai que lui. La cruauté de cet enfant qu’un consul fit mourir pour avoir crevé les yeux d’une corneille* était moins importante que celle de Philippe second, qui fit mourir son filsé, et elle était peut-être mêlée avec moins d’autres vices; mais le degré de cruauté exercée sur un simple animal ne laisse pas de tenir son rang avec la cruauté des princes les plus cruels, parce que leurs différents degrés de cruauté ont une vérité égale.
Quelque disproportion qu’il y ait entre deux maisons qui ont les beautés qui leur conviennent, elles ne s’effacent point l’une l’autre? : ce qui fait que Chantilly n’efface point Liancourt#, bien qu'il ait infiniment plus de diverses beautés, et que Liancourt n’efface pas aussi Chantilly, c’est que Chantilly a les beautés qui conviennent à la grandeur de Monsieur le Prince, et que Liancourt a les beautés qui conviennent à un particulier,
4. Épaminondas avait été l'élève du philosophe pythagoricien Lysis.
5. En fait Quintilien, qui rapporte ce jugement, l’attribue à l’Aréopage; et il s'agissait de cailles, et non d’une corneille (Institution oratoire, livre V, chap. IX, 13).
6. Philippe II d’Espagne fit peut-être empoisonner son fils don Carlos, qui mourut en prison en 1568.
7. G : l'une par l'autre. Nous préférons le texte des manuscrits 325 bis et Ch. En revanche nous maintenons, à la ligne suivante, bien qu'il ait (texte de G), de préférence à bien qu'il y ait (325 bis et Ch).
8. Le fils de La Rochefoucauld avait épousé en 1659 Mile de Liancourt, héritière de ce château. — Quant à Chantilly, on sait que c'était la demeure des Condé (Monsieur le Prince est le Grand Condé).
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DE LA SOCIETE
et qu'ils ont chacun de vraies beautés. On voit néanmoins des femmes d’une beauté éclatante, mais irrégulière, qui en effacent souvent de plus véritablement belles; mais comme le goût, qui se “prévient aisément, est le juge de la beauté, et que la beauté des plus belles personnes n’est pas toujours égale, s'il arrive que les moins belles effacent les autres, ce sera seulement durant quelques moments; ce sera que la différence de la lumière et du jour fera plus ou moins discerner la vérité qui est dans les traits ou dans les couleurs, qu’elle fera paraître ce que la moins belle aura de beau, et empêchera de paraître ce qui est de vrai et de beau dans l’autre”.
Il. DE LA SOCIÉTÉ
ON dessein n’est pas de parler desl'amitiéemparlant de lassociété# bien qu’elles aient quelque rapport,
elles sont néanmoins très différente LS d'élévation et de dignité', et le plus grand mérite de i l'autre cestideluisressembler. Je ne parlerai donc pré-
sentement que du *commerce particulier que les honnêtes gens doivent avoir ensemble.
IL serait inutile de dire combien la société est méces-
sairetawæhommes : tous la désirent et tous la cherchent, mais peu se servent des moyens deda-rendre-agréable et
de la faire durer. Chacun veut trouver son plaisir et ses avantages aux dépens des autres ; on se préfère toujours à ceux avec qui on se propose de vivre, et on leur fait presque toujours sentir cette préférence ; c'est ce qui trouble et qui détruit la société. Il faudrait du moins savoir cacher ce désir de préférence, puisqu'il est trop
9. L'ordre de préoccupations manifesté par cette réflexion est à mettre en rapports avec les préoccupations manifestées par la maxime supprimée n° 49 et le post-scriptum de la lettre 2 (p. 542).
II. DE LA SOCIÉTÉ. N° 4 des deux éditions du XVIII‘ siècle. 1. Éditions du xvirIe siècle : humilité au lieu de dignité.
naturel en nous pour nous en pouvoir défaire; il fau-
drait faire son plaisir et celui des autres?, ménagemleur
beaucoup de part à un si grand ouvrage, mais il ne.suffithpasseul pour nous conduire dans les divers chemins qu’il faut tenir. Le rapport qui se rencontre entre les esprits ne maintiendrait pas longtemps la société, si elle n’était réglée et soutenue par sens; par l’'humeur;-et par.dességardssqui doivent être entre les personnes qui veulent vivre ensemble. S'il arrive quelquefois que des gens opposés d'humeur et d’esprit paraissent unis, ils tiennent sans doute par des liaisons étrangères®, qui ne durent pas longtemps. On peut être aussi en société avec des personnes sur qui nous avons de la supériorité par la naissance ou par des qualités personnelles; mais ceux qui ont cet avantage n’en doivent pas abuser; ils doivent rarement le faire sentir, et ne s’en servir que pour instruire les autres; ils doivent les faire apercevoir4 qu’ils ont besoin d’être conduits, et les mener par raison, en s’accommodant autant qu'il est possible à leurs “sentiments et à leurs intérêts. sg Pour rendre la société #*commode, il ce que chacun conserve-saliberté : il faut se voir, Où ne se voir point, sans sujétion, se divertir ensemble, et même s’ennuyer ensemble; il faut se pouvoir séparer, sans que cette séparation apporte de changement; il faut se pouvoir passer les uns des autres, si on ne veut pas s’exposer à embarrasser quelquefois, et on doit se souvenir qu'on incommode souvent, quand on croit ne pouvoir jamais incommoder 6. Il faut contribuer, autant qu'on le peut, au divertissement des personnes avec qui on veut
vivre ; mais il ne faut pas être toujours? chargé du soin
G : de celui des autres.
Éditions du XVINI* siècle : raisons étrangères. G : leur faire apercevoir.
G : pour se divertir ensemble.
Cf. max. 242.
Ch : toujours être.
DE LA SOCIETE
d'y contribuer. La complaisance est nécessaire dans la société, mais elle doitavoimdestbornes : elle devient une servitude quand elle est excessive; il faut du moins qu’elle paraisse libre, et qu’en suivant le sentiment de nos amis, ils soient persuadés que c’est le nôtre aussi que nous suivons.
Il faut être *facilenàsexcusernosmamis; quand leurs défauts sont nés avec eux, et qu'ils sont moindres que leurs bonnes qualités; il faut souvent éviter de leur faire voir qu’on les ait remarqués et qu'on en soit choqué, et on doit? essayer de faire en sorte qu’ils puissent s'en apercevoir eux-mêmes, pour leur laisser le mérite de s'en corriger.
Il y a une sorte despolitessesqui est nécessaire dans le *commerce des *honnêtes gens; elle leur fait entendre raillerie, et elle les empêche d’être choqués et de choquer les autres par de certaines façons de parler trop sèches et trop dures, qui échappent souvent sans y penser, quand on soutient son opinion avec chaleur !°.
Le *commerce des “honnêtes gens ne peut subsister sans une certaine sorte desconfiances; elle doit être commune entre eux; il faut que chacun ait un air de
Û iscréti ui ne donne jamais lieu de craindre qu’on puisse rien dire par imprudence.
Il faut de lasvariéténdans l'esprit : ceux qui n’ont que d’une sorte d’esprit ne peuventaplaireh longtemps. On peut prendre des routes diverses, n'avoir pas les mêmes vues ni les mêmes talents, pourvu qu’on aide au plaisir de la société, et qu’on y observe la même justesse que les différentes voix et les divers instruments doivent observer dans la musique.
Comme il est malaisé que plusieurs personnes puissent avoir les mêmes intérêts, il est nécessaire au moins, pour la douceur de la société, qu'ils n’en aient pas de contraires.
G:et l’on doit
10. Ce qui, d’après son Portrait (p. 256), arrivait quelquefois à La Rochefoucauld.
1x1. G : ne peuvent bas plaire.
On doit aller au-devant de ce qui peutsplaire à ses amis, chercher les moyens de leur étre.utile, leur épargner des *chagrins; leur faire voir qu’on les partage avec eux quand on ne peut les détourner !?, les effacer insensiblement sans prétendre de les arracher tout d’un coup, et mettre en la place des *objets agréables, ou du moins qui les occupent. On peut leur parler des choses qui les regardent, mais ce n’est qu'autant qu'ils le permettent, et on y doit garder beaucoup de mesurexil y a de la politesse, et quelquefois même de lhumanité/"ännespas.entrer tropravant dans-les-replis-deleur cœur; ils ont souvent
de la peine à laisser voir tout ce qu'ils en connaissent, et ils en ont encore davantage quand on pénètre ce qu'ils ne connaissent pas. Bien que le “commerce que les “honnêtes gens ont ensemble leur donne de la familiarité, et leur fournisse un nombre infini de sujets de se parler sincèrement, personne presque n’a assez de docilité et de bon sens pour bien recevoir plusieurs avis qui sont nécessaires pour maintenir la société on veut être averti jusqu’à un certain point, mais on ne veut pas l'être en toutes choses, et on craint de savoir toutes sortes de vérités.
Comme on doit garder des distances pour. voir-les objets, il en faut garder aussi pour la société :2çhacun-a… son point de vue; d'où il veut être regardé? ; on a raison, le plus souvent, de ne vouloir pas être éclairé de trop près, etmilsn'ysaspresquespointsd'homme.qui
veuille, en toutes choses, se laisser voir tel qu'il est.
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naître celui qui nous estamaturelgn’en point sortir, et le perfectionnemautant qu'il nous est possible.
Ce qui fait que la plupart des petits enfants plaisent, c'est qu’ils sont encore renfermés dans cet air et dans ces manières que la nature leur a donnés, et qu’ils n’en connaissent point d’autres. Ils les changent et les corrompent quand ils sortent de l'enfance : ils croient qu'il faut imiter ce qu’ils voient faire aux autres, et ils ne le peuvent parfaitement imiter; il y a toujours quelque chose de faux et d’incertain dans cette.imitation !. Ils n’ont rien de fixe dans leurs manières ni dans leurs sentiments; au lieu d'être en effet ce qu’ils veulent paraître, ils cherchent à paraître ce qu’ils ne sont pas. Chacun veut être un autre, et n'être plus ce qu’il est : ils cherchent une contenance hors d'eux-mêmes, et un autre esprit que le leur; ils prennent des tons et des manières au hasard; ils en font l'expérience sur eux, sans considérer que ce qui convient à quelques-uns ne convient pas à tout le monde, qu’il n’y a point de règle générale pour les tons et pour les manières, et qu'il n’y a point de bonnes copies. Deux hommes néanmoins peuvent avoir du rapport en plusieurs choses sans être copie l’un de l’autregsischacunisuit sonsnaturelæ mais personne presque ne le suit entièrement. On aime à imiter; on imite souvent, même sans s’en apercevoir, et on néglige ses propres biens pour des biens étrangers, qui d'ordinaire ne nous conviennent pas.
tellement en-nous-mêmes que nous n’ayons pas la liberté de-suivre-desexemplés; et de joindre à nous des qualités utiles ou nécessaires que la nature ne nous a pas données : les arts et les sciences conviennent à la plupart de ceux qui s’en rendent capables, la bonne grâce et la politesse conviennent à tout le monde; mais ité
unionvavecnoswpropressqualités?, qui les étendent et les
augmentent imperceptiblement.
r. G : toute imitation (toutes les autres versions donnent cette). 2. G : nos qualités naturelles (toutes les autres versions donnent #05 propres qualités).
Nous-sommes-quelquefoissélevéssà un rang et à des dignitéswau-dessusmdemnous*, nous sommes souvent
engagés dans une profession nouvelle où la nature ne nous avait pas destinés ; tous ces états ont chacun un air qui leur convient, mais qui ne *convient pas toujours avec notre air naturel; ce changement de notre fortune change souvent notre air et nos manières, et y ajoute l’air de la dignité, qui est toujours faux quand il est trop marqué et qu’il n’est pas joint et confondu avec l’air que la nature nous a donné : il faut les unir et les mêler ensemble et qu’ils ne paraissent jamais séparés.
On ne parle pas de toutes choses sur un même ton et avec les mêmes manières ; on ne marche pas à la tête d’un régiment comme on marche en se promenant. Mais il faut qu'un même air nous fasse dire naturellement des choses différentes, et qu’il nous fasse marcher différemment, mais toujours naturellement, et comme il convient de marcher à la tête d’un régiment et à une promenade.
Il y en a qui ne se contentent pas de renoncer à leur air propre et naturel, pour suivre celui du rang et des dignités où ils sont parvenus; il y en a même qui prennent par avance l'air des dignités et du rang où ils aspirent. Combien de lieutenants généraux apprennent à Daraître maréchaux de France! Combien de gens de robe répètent inutilement l'air de chancelier, et combien de bourgeoises se donnent l'air de duchesses*!
Ce qui fait qu’on déplaît souvent, c'estiqtiempersonne
, se ; ni ses-tons et ses paroles avec ses pensées et.ses sentiments;on trouble leur harmonie par quelque chose de faux et d’étranger; on s’oublie soi-même, et on s’en éloigne insensiblement. Tout le monde presque tombe, par quelque endroit, dans ce défaut; personne n’a l'oreille assez juste pour entendre parfaitement cette sorte de cadence. Mille gens déplaisent avec des qualités
3. G : qui sont au-dessus de nous. — Cf. max. 419 et 449. 4. Les phrases en italique étaient barrées sur le manuscrit G, et elles ne figurent ni sur le manuscrit 325 bis, ni sur la copie Chapet.
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aimables, mille gens plaisent avec de moindres talents : c'est que les uns veulent paraître ce qu'ils ne sont pas, les autres sont ce qu'ils paraissent; et enfin, quelques avantages ou quelques désavantages que nous ayons reçus de la nature, on plaît à proportion de ce qu'on suit l'air, les tons, les manières et les sentiments qui conviennent à notre état et à notre figure, et on déplaît à proportion de ce qu’on s’en éloigne.
IV. DE LA CONVERSATION
CE ai fait que si peu de personnes sont agréables dans la conversation, c’est que chacunssongesplus à e i i à i . Il faut écouter ceux qui parlent, si on en veut être écouté ; il faut leur laisser la liberté de se faire entendre, et même de
dire des choses inutiles. Auldiewdeldescontredire 1 ou de
les i comme on fait souvent, on doit, au contraire, — FA Arr ve ût; MmOn-
trer qu’on les entend, leur parler de ce qui les touche, louer ce qu'ils disent autant qu’il mérite d’être loué, et faire voir que c’est plus par choix qu’on le loue? que par complaisance. Il faut éviter de contester sur des choses indifférentes, faire rarement des questions inutiles’, ne laisser jamais croire qu’on prétend avoir plus de raison que les autres, et céder aisément l'avantage de décider“.
IV. DE LA CONVERSATION. N° 5 des deux éditions du XVIII° siècle. _— Pour cette réflexion, l'édition Brotier donne (de même que le manuscrit Herbert) un texte très différent (cf. notice, pp. 178 sq.). On le trouvera ci-dessous dans les notes, alinéa par alinéa.
r. Ch de même que l'édition de 1731, donne contraindre au lieu de contredire.
2. G : c'est plutôt bar choix qu'on le loue. — Ch et éd. de 1731 : c'est plus par choix qu'on les loue.
3. G (seul) : des questions qui sont presque toujours inutiles.
4. Voici cet alinéa dans la version de Brotier : « Ce qui fait que peu de personnes sont agréables dans la conversation, c’est que chacun songe plus à ce qu'il 4 dessein de dire qu’à ce que les autres disent, et que l'on n'écoute guère quand on a bien envie de parler. Néan-
On doit dire des choses naturelles, *faciles et plus ou moins sérieuses, selon l'humeur et l’inclinaison des personnes que l’on entretient,
à it, ni Mê É . Quand on a satisfait de cette sorte aux devoirs de la politesse, on peut dire ses “sentiments, sans prévention et sans Opiniàtreté, en faisant paraître qu'on cherche à les appuyer de l'avis de ceux qui écoutent.
Il faut éviter de-parler-longtemps.de-soi-même, et de se donner souvent pour exemple. On ne saurait avoir trop d'application à connaître la pente et la portée de ceux à qui on parle, pour se joindre à l'esprit de celui qui en a le plus, et pour ajouter ses pensées aux siennes, en lui faisant croire, autant qu'il est possible, que c’est de lui qu'on les prend. Il y a de l’habileté à n’épuiser pas les
sujets qu’on traite, et à ee On ne doit juni parer avec des air autorité,
moins 1l est nécessaire d'écouter ceux qui parlent; il faut leur donner le temps de se faire entendre, ef souffrir même qu'ils disent des choses inutiles. Bien loin de les contredire ef de les interrompre, on doit, au contraire, entrer dans leur esprit et dans leur goût, montrer qu’on les entend, louer ce qu'ils disent autant qu’il mérite d’être loué, et faire voir que c’est plutôt par choix qu’on /es loue que par complaisance. Pour plaire aux autres, 1l faut parler de ce qu'ils aiment, et de ce qui les touche, éviter les disputes sur des choses indifférentes, /eur faire rarement des questions, et ne /ewr laisser jamais croire qu’on prétend avoir plus de raison qu’esx. »
s. Version de Brotier pour cet alinéa : « On doit dire /es choses d'un air plus ou moins sérieux, et sur des sujets plus ou moins relevés, selon l'humeur et la capacité des personnes que l’on entretient, et leur céder aisément l'avantage de décider, sans les obliger de répondre, quand ils n'ont pas envie de parler. Après avoir satisfait de cette sorte aux devoirs de la politesse, on peut dire ses sentiments, er montrant qu'on cherche à les appuyer de l'avis de ceux qui écoutent, s4»s marquer de présomption ni d'opiniätreté. » }
6. Version de Brotier pour cet alinéa : « Évitons surtout de parler souvent de nous-mêmes et de nous donner pour exemple : rien n'est plus désagréable qu'un homme qui se cite lui-même à tout propos. On ne peut aussi apporter trop d'application à connaître la pente et la portée de ceux à qui l'on parle, se joindre à l'esprit de celui qui en a le plus, sans blesser l'inclination ou l'intérêt des autres par cette préférence. Alors on doit faire valoir toutes les raisons qu'il a dites, ajoutant modestement
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se servir de parolestet#dèmtermes-plus-grands que les
choses. On peut conserver ses opinions, si elles sont raisonnables; mais en les conservant, il ne faut jamais
blesser les “sentiments des autres, nisparaîtrechoqué de ce-qu'ilssont#dit#Il est dangereux de vouloir être tou-
jours le maître de la conversation, et de parler trop souvent d’une même chose; on doit entrer indifféremment sur tous les sujets agréables qui se présentent, et ne faire jamais voir qu’on veut entraîner la conversation sur ce qu'on a envie de dire?.
Il est nécessaire d’observer que toute sorte de conversation, quelque “honnête et quelque spirituelle qu’elle soit, n’est pas égalemént “propre à toute sorte d’*hon-
nêtes gens : il faut choisir cequiconvient à chacun, et
choisir même le temps de le dire; mais s’il y a beaucoup d’art à parler, il n’y en a pas moins à se tairef. Il y a un
silenceséloquent : il sert quelquefois à approuver et à condamner; il y a unssilencemoqueur; il y a un silence respectueux, il y a des airs, des tours et des manières”? qui font souvent ce qu'il y a d’agréable ou de désa-
nos propres pensées aux siennes, ef lui faisant croire, autant qu'il est possible, que c’est de lui qu’on les prend.» (Manque la dernière phrase.)
7. Version de Brotier pour cet alinéa: « I] ne faut jamais rien dire avec un air d'autorité, ni montrer aucune supériorité d'esprit; fuyons les expressions trob recherchées, les termes durs ou forcés, et ne nous servons point de paroles plus grandes que les choses. Il n'est pas défendu de conserver ses opinions, si elles sont raisonnables; mais 1l faut se rendre à la raison aussitôt qu'elle paraît, de quelque part qu'elle vienne : elle seule doit régner sur nos sentiments; mais suivons-la sans heurter les sentiments des autres, ef sans faire paraître du mépris de ce qu’ils ont dit. Il est dangereux de vouloir être toujours le maître de la conversation, et de pousser trop loin une bonne raison quand on l'a trouvée. L'honnêteté veut que l'on cache quelquefois la moitié de son esprit, et qu'on ménage un O1niâtre qui se défend mal, pour lui épargner la honte de céder. On déplaît sûrement quand on parle trop longtemps et trop souvent d'une même chose, et que l'on cherche à détourner la conversation swr des sujets dont on se croit plus instruit que les autres : il faut entrer indifféremment sur fout ce qui leur est agréable, s'y arrêter autant qu'ils le veulent, et s'éloigner de tout ce qui ne leur convient pas.»
8. G: mais s’il y a beaucoup d'art à savoir parler à propos, il n'y en a bas moins à savoir se taire.
o. G:1/ y a enfin des aïrs, des tons et des manières.
gréable, de délicat ou de choquant dans la conversation. Le secret de s’en bien servir est donné à peu de personnes; ceux mêmes qui en font des règles s’y méprennent quelquefois; la plus sûre, à mon avis, c’est de n’en point avoir qu’on ne puisse changer, de laisser plutôt voir des négligences dans ce qu’on dit que de l’affectation, d'écouter, de ne parler guère, et de ne se forcer jamais à parler 1°.
V. DE LA CONFIANCE
B IEN que la sincérité et la confiance aient du rapport, elles sont néanmoins différentes en plusieurs
choses : la sincéritérest-une-ouverture decœurt, qui nous
montre tels que nous sommes; c’est un amour de la vérité, une répugnance à se déguiser, un désir de se dédommager de ses défauts, et de les diminuer même par le mérite de les avouer. Lasconfiancesne nous laisse pas tant de liberté, ses règles sont plus étroites, elle
et nous ne sommes pas toujours libres d’en disposer : il ne s’agit pas de nous uniquement, et nos intérêts sont mêlés d’ordinaire avec les intérêts des autres. Elle a besoin d’une grande justesse pour ne livrer pas nos amis en nous
10. Version de Brotier pour cet alinéa : « Toute sorte de conversation, quelque spirituelle qu’elle soit, n’est pas également propre à routes sortes de gens d'esprit : il faut choisir ce qui est de leur goût, et ce qui est convenable à leur condition, à leur sexe, à leurs talents, et choisir même le temps de le dire. Observons le lieu, l'occasion, l'humeur où se trouvent les personnes qui nous écoutent, car s’il y a beaucoup d'art à savoir parler à propos, il n’y en a pas moins à savoir se taire. Il y a un silence éloquent qui sert à approuver et à condamner; il y a un silence de discrétion et de respect; il y a enfin des tons, des airs et des manières qui font fout ce qu’il y a d’agréable ou de désagréable, de délicat ou de choquant dans la conversation; mais le secret de s’en bien servir est donné à peu de personnes; ceux mêmes qui en font des règles s’y méprennent souvent, et la plus sûre qu'on en puisse donner, c'est écouter beaucoup, parler peu, et ne rien dire dont on puisse avoir sujet de se rebentir. »
V. DE LA CONFIANCE. N° 1 des deux éditions du XVIII° siècle. 1. Cette définition se retrouve dans la maxime 62.
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livrant nous-mêmes, et pour ne faire pas des présents de leur bien dans la vue d'augmenter le prix de ce que nous
donnons.
La confiance plaît toujours à celui qui la reçoit : c’est
un tribut que nous payons à son mérite; c’est un dépôt que l’on commet à sa *foi; ce sont des gages qui lui donnent un droit sur nous, et une sorte de dépendance où nous nous assujettissons volontairement. Je ne prétends pas détruire par ce que je dis la confiance, si nécessaire entre les hommes puisqu'elle est le lien de la société et de l’amitié; je prétends seulement y mettre des bornes, et la rendre honnête et fidèle. Je veux qu’elle soit toujours vraie et toujours prudente, et qu’elle n'ait ni faiblesse ni intérêt; je sais bien? qu’il est malaisé de donner de justes limites à la manière de recevoir toute sorte de confiance de nos amis, et de leur faire part de la nôtre.
On se confie le plus souvent par vanité, par envie de parler, par le désir de s’attirer la confiance des autres, et pour faire un échange de secrets. Il y a des personnes qui peuvent avoir raison de se fier en nous, vers qui nous n’aurions pas raison d’avoir la même conduite, et on s’acquitte envers ceux-ci en leur gardant le secret, et en les payant de légères confidences. Il y en a d’autres dont la fidélité nous est connue, qui ne *ménagent rien avec nous, et à qui on peut se confier # par choix et par estime. On doit ne leur rien cacher de ce qui ne regarde que nous, se montrer à eux toujours vrais dans nos bonnes qualités et dans nos défauts même, sans exagérer les unes et sans diminuer les autres, se faire une loi de ne leur faire jamais de demi-confidences; elles embarrassent$ toujours ceux qui les font, et ne contentent presque jamais ceux qui les reçoivent : on leur donne
G (seul): gui embarrassent
des lumières confuses de ce qu’on veut cacher, on augmente”? leur curiosité, on les met en droit d’en vouloir savoir davantage, et ils se croient en liberté de disposer de ce qu'ils ont pénétré. Il est plus sûr et plus honnête de ne leur rien dire que de se taire quand on a commencé de parler.
Il y a d’autres règles à suivre pour les choses qui nous ont été confiées. Plus elles sont importantes, et plus la prudence et la fidélité y sont nécessaires. Tout le monde *convient que le secret doit être inviolable, mais on ne convient pas toujours de la nature et de l'importance du secret; nous ne consultons le plus souvent que nousmêmes sur ce que nous devons dire et sur ce que nous devons taire; il y a peu de secrets de tous les temps, et le scrupule de les révéler? ne dure pas toujours.
On a des liaisons étroites avec des amis dont on connaît la fidélité ; ils nous ont toujours parlé sans réserve, et nous avons toujours gardé les mêmes mesures avec eux; ils savent nos habitudes et nos “commerces, et ils nous voient de trop près pour ne s’apercevoir pas du moindre changement; ils peuvent savoir par ailleurs ce que nous sommes engagés de ne dire jamais à personne; il n’a pas été en notre pouvoir de les faire entrer dans ce qu’on nous a confié ; ils ont peut-être même quelque intérêt de le savoir 1%; on est assuré d’eux comme de soi, et on se voit réduit 11 à la cruelle nécessité de perdre leur amitié, qui nous est précieuse, ou de manquer à la “foi du secret. Cet état est sans doute la plus rude épreuve de la fidélité ; mais il ne doit pas ébranler un honnête homme : c’est alors qu’il lui est permis de se préférer !2 aux autres ; son premier devoir est de conserver indispensablement
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ce dépôt13 en son entier, sans en peser les suites ; il doit non seulement “ménager ses paroles et ses tons, il doit encore ménager ses conjectures, et ne laisser jamais rien voir, dans ses discours ni dans son air, qui puisse tourner l’esprit des autres vers ce qu'il ne veut pas dire.
On a souvent besoin de force et de prudence pour opposer à la tyrannie de la plupart de nos amis, qui se font un droit sur notre confiance, et qui veulent tout savoir de nous. On ne doit jamais leur laisser établir ce droit sans exception : il y a des “rencontres et des circonstances qui ne sont pas de leur juridiction ; s'ils s’en plaignent, on doit *souffrir leurs plaintes, et s'en justifier avec douceur; mais s'ils demeurent injustes, on doit sacrifier leur amitié à son devoir, et choisir entre deux maux inévitables, dont l’un se peut réparer, et l’autre est sans remède l4.
VI. DE L'AMOUR ET DE LA MER
C EUX qui ont voulu nous représenter l'amour et ses caprices l'ont comparé en tant de sortes à la mer qu'il est malaisé de rien ajouter à ce qu'ils en ont dit. 115 nous ont fait voir que l'un et l'autre ont une inconstance et une infidélité égales, que leurs biens et leurs maux sont sans nombre, que les navigations les plus heureuses sont exposées à mille dangers, que les tempêtes et les écueils sont toujours à craindre, et que souvent même on fait naufrage dans le port. Maïs en nous exprimant tant d'espérances et tant de craintes, ils ne nous ont pas assez montré, ce me semble, le rapport qu'il y à
13. G (seul): 507 premier devoir est indispensablement de conserver le dépôt.
14. Sur les préoccupations manifestées par cette réflexion, cf. Portrait, P. 257.
VI. DE L'AMOUR ET DE LA MER. Réflexion publiée pour la première fois par Barthélemy (n° 11). Nous limprimons en italique parce que sur le manuscrit G elle est barrée et s'accompagne de l’indication 4 retrancher; elle n’existe pas dans le manuscrit 325 bis. Toutefois la
copie Chapet la donne. Cf. notice, pp. 179 et 180.
d'un amour usé, languissant et sur sa fin, à ces longues *bonaces, à ces calmes ennuyeux, que l'on rencontre sous la */igne : on est fatigué d'un grand voyage, on souhaite de l'achever ; on voit la terre, mais on manque de vent pour y arriver ; on se voit exposé aux injures des saisons ; les maladies et les langueurs empêchent d'agir; l'eau et les vivres manquent ou changent de goût; on a recours inutilement aux secours étrangers ; on essaye de pêcher, et on prend quelques poissons, sans en tirer de soulagement ni de nourriture; on est las de tout ce qu'on voit, on est toujours avec ses mêmes pensées, et on est toujours ennuyé; on vit encore, et on 4 regret à vivre; on attend des désirs pour sortir d'un état pénible et languissant, mais on n'en forme que de faibles et d'inutiles.
VII. DES EXEMPLES
UELQUE différence qu’il y ait entre les bons et les
mauvais exemples, on trouvera que les uns et les autres ont presque également produit de méchants effets. Je ne sais même si les crimes de Tibère et de Néron ne nous éloignent pas plus du vice que les exemples estimables des plus grands hommes ne nous approchent de la vertu. Combien la valeur d'Alexandre a-t-elle fait de fanfarons! Combien la gloire de César a-t-elle *autorisé d'entreprises contre la patrie! Combien Rome et Sparte ont-elles loué de vertus farouches! Combien Diogène a-t-il fait de philosophes importuns, Cicéron de babillards, Pomponius Atticus de gens neutres et paresseux!, Marius et Sylla de vindicatifs, Lucullus de voluptueux, Alcibiade et Antoine de débauchés, Capon d’opiniâtres! Tous ces grands originaux ont produit un nombre infini de mauvaises copies. Les vertus sont
VII DES EXEMPLES. Réflexion publiée pour la 1° fois par Barthélemy (n° ro).
1. Barthélémy et Gilbert signalent que le copiste avait écrit exnuyeux, et que paresseux est une correction de la main de La Rochefoucauld. - Pomponius Atticus est un ami de Cicéron, à qui est adressée une grande partie de la correspondance de ce dernier.
VIIL DE L'INCERTITUDE DE LA JALOUSIE
P LUS on parle de sa jalousie!, et plus les endroits qui ont déplu paraissent de différents côtés ; les moindres circonstances les changent, et font toujours découvrir quelque chose de nouveau. Ces nouveautés font revoir sous d’autres apparences ce qu’on croyait avoir assez vu et assez pesé ; on cherche à s'attacher à une opinion, et on ne s'attache à rien; tout ce qui est de plus opposé et de plus effacé se présente en même temps; on veut haïr et on veut aimer, mais on aime encore quand on hait, et on hait encore quand on aime; on croit tout, et on doute de tout: on a de la honte et du dépit d’avoir cru et d’avoir douté; on se “travaille incessamment pour arrêter son opinion, et on ne la conduit jamais à un lieu fixe.
Les poètes devraient comparer cette opinion à la peine de Sisyphe, puisqu'on roule aussi inutilement que lui un rocher, par un chemin pénible et périlleux : on voit le sommet de la montagne et2on s'efforce d’y arriver, on l'espère quelquefois, mais on n’y arrive jamais. On n'est pas assez heureux pour oser croire ce qu’on souhaite, ni même assez heureux aussi pour être assuré de ce qu'on craint le plus. On est assujetti à une incertitude éternelle, qui nous présente successivement des biens et des maux qui nous échappent toujours.
VIIL DE L'INCERTITUDE DE LA JALOUSIE. Réflexion publiée pour la r'e fois par Barthélemy (n° 8).
IX. DE L'AMOUR ET DE LA VIE
L *’AMOUR est une image de notre vie : l’un et l’autre sont sujets aux mêmes révolutions et aux mêmes changements. Leur jeunesse est pleine de joie et d’espérance : on se trouve heureux d’être jeune, comme on se trouve heureux d’aimer. Cet état si agréable nous conduit à désirer d’autres biens, et on en veut de plus solides ; on ne se contente pas de subsister, on veut faire des progrès, on est occupé des moyens de s’avancer et d'assurer sa fortune; on cherche la protection des ministres, on se rend utile à leurs intérêts; on ne peut souffrir que quelqu'un prétende ce que nous prétendons. Cette émulation est traversée de mille soins et de mille peines, qui s’effacent par le plaisir de se voir établi : toutes les passions sont alors satisfaites, et on ne prévoit pas qu'on puisse cesser d’être heureux.
Cette félicité néanmoins est rarement de longue durée, et elle ne peut conserver longtemps la grâce de la nouveauté. Pour avoir ce que nous avons souhaité, nous ne laissons pas de souhaiter encore. Nous nous accoutumons à tout ce qui est à nous; les mêmes biens ne conservent pas leur même prix, et ils ne touchent pas toujours également notre goût; nous changeons imperceptiblement, sans remarquer notre changement; ce que nous avons obtenu devient une partie de nous-même : nous serions cruellement touchés de le perdre, mais nous ne sommes plus sensibles au plaisir de le conserver; la joie n’est plus vive, on en cherche ailleurs que dans ce qu'on a tant désiré. Cette inconstance involontaire est un effet du temps, qui prend malgré nous sur l'amour comme sur notre vie; il en efface insensiblement chaque jour un certain air de jeunesse et de gaieté, et en détruit les plus véritables charmes !; on prend des manières plus sérieuses, on joint des affaires à la passion; l'amour ne subsiste plus par lui-même, et il emprunte des secours
IX. DE L'AMOUR ET DE LA VIE. Réflexion publiée pour la r'° fois par Barthélemy (n° 9).
DES GOUTS
étrangers. Cet état de l’amour représente le “penchant de l’âge, où on commence à voir par où on doit finir?; mais on n’a pas la force de finir volontairement, et dans le déclin de l'amour comme dans le déclin de la vie personne ne se peut résoudre de * prévenir les dégoûts qui restent à éprouver ; on vit encore pour les maux, mais on ne vit plus pour les plaisirs®. La jalousie, la méfiance, la crainte de lasser, la crainte d’être quitté, sont des peines attachées à la vieillesse de l'amour, comme les maladies sont attachées à la trop longue durée de la vie : on ne sent plus qu’on est vivant que parce qu’on sent qu’on est malade, et on ne sent aussi qu’on est amoureux que par sentir toutes les peines de l'amour. On ne sort de l’assoupissement des trop longs attachements que par le dépit et le chagrin de se voir toujours attaché ; enfin, de toutes les décrépitudes, celle de l'amour est la plus insupportable.
X. DES GOÛTS
Il L y a des personnes qui ont ût,
et d’autres qui ont plus de goût que d’esprit?; il
y a plus de variété® et de caprice dans le goût que dans l'esprit.
Ce terme de gofrrandiversesssignifications, et il est
aisé de s’y méprendre. Il y a différence entre le goût qui
2 UC IMAxI222.
3. Cette phrase se retrouve textuellement dans la maxime 430.
YX. DES GOÛTS. N° 3 des deux éditions du XVI siècle.
G (seul) : Dz goût
>. Gilbert met, non sans vraisemblance, cette réflexion en rapports avec une conversation à laquelle participa Mme de La Fayette. « Je ne sais, écrit-elle à Mme de Sévigné, si Mme de Coulanges ne vous aura point mandé une conversation d’une après-dinée de chez Gourville, où étaient Mme Scarron et l'abbé Têtu, sur les personnes qui ont le goût au-dessus ou au-dessous de leur esprit. Nous nous jetâmes dans des subtilités où nous n’entendions plus rien. » (4 septembre 1673.) Gilbert suppose que la réflexion de La Rochefoucauld est à l’origine de la conversation ; à vrai dire, le contraire serait possible aussi.
G (seul): mais il y a plus de variété
À en ‘
202 REFLEXIONS DIVERSES nous-porte. vers-les-choses, et le goût qui nous en fait
, en s’attachant aux règles : on peut aimer la *comédie sans avoir le goût assez fin et assez délicat pour en bien juger, et on peut avoir le goût assez bon pour bien juger de la comédie sans l'aimer. Il y a des goûts qui nous approchent imperceptiblement de ce qui se montre à nous; d’autres nous entraînent par leur force ou par leur durée.
Il y a des gens qui ont le goût faux en tout; d’autres ne l’ont faux qu’en de certaines choses, et ils l’ont droit et juste dans ce qui est de leur portée. D’autres ont des goûts particuliers, qu'ils connaissent mauvais, et ne laissent pas de les suivre. Il y en a qui ont le goût incertain; le hasard en décide; ils changent par légèreté, et sont touchés de plaisir ou d’ennui sur la parole de leurs amis. D’autres sont toujours “prévenus; ils sont esclaves
.de tous leurs goûts, et les respectent en toutes choses.
Il y en a qui sont sensibles à ce qui est bon; et choqués de ce qui ne l’est pas ; leurs vues sont nettes et justes, et il trouvent la raison de leur goût dans leur esprit et dans leur discernement.
Il y en a qui, par.unessortefdhinstinet-dont ils ignorent la cause, décident de ce qui se présente à eux, et prennent toujours le bon parti. Ceux-ci font paraître plus de goût que d'esprit, parce que leur amour-propre et leur humeur ne prévalent point sur leurs lumières naturelles ; tout agit de concert en eux, tout y est sur un même ton. Cet accord les fait juger sainement des objets, et leur en forme une idée véritable; mais, à parler généralement, il ya peurdeséhs-quisiennlegotnfixeetmindépendant de celui des autres; ils-suiventl’exempleret la coutume, et ils en empruntent presque tout ce qu’ils ont de goût.
Dans toutes ces différences de goûts que l’on vient de *marquer, il est très rare, et presque impossible, de rencontrer cette sorte de bon goût qui sait donner” le prix à chaque chose, qui en connaît toute la valeur, et qui se
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porte généralement sur tout : nosmconnaissances-sont trop-bornéesser cette juste disposition des qualités qui font bien juger ne se maintient d'ordinaire que sur ce qui ne nous regarde pas directement. Quand il s’agit de nous, notre goût n’a plus cette justesse si nécessaire, la *préoccupation la troublef, tout ce qui a du rapport à nous nous paraît” sous une autre “figure. Personne ne voit des mêmes yeux ce qui le touche et ce qui ne le touche pas; n i
l’'amour-propretetide l'humeur, qui nous fournissent des vues nouvelles, et nous assujettissent à un nombre infini
de changements et d’incertitudes ; notre goût n’est plus à . bi rene consentemént"et les mêmes objets nous paraissent par
tant de côtés différents que nous *méconnaissons enfin ce que nous avons vu et Ce que nous avons senti.
G (seul) : dx rapport à nous paraît
XI. DU RAPPORT DES HOMMES AVEC LES ANIMAUX. Réflexion publiée pour la 1'° fois par Barthélemy (n° 7).
r. Cette singulière réflexion semble devoir être rattachée à un courant d'idées qui remonte, plutôt qu'aux vieux bestiaires, au développement de la science de la physionomie. En 1655 parut une traduction française, par Ruault, du De humana physiognomonia du physicien napolitain Jean-Baptiste Porta (1"° édition en 1586). Dans ce curieux livre sont examinées très en détail les relations qui existent entre le physique et le moral (avec une insistance particulière sur ce que révèlent les yeux); il est illustré de dessins mettant en parallèle une tête d'homme et une tête d’animal qui présentent des analogies, chaque animal correspondant à un ou plusieurs traits de caractère humains. Cette idée fut reprise par le peintre Charles Le Brun, qui
Combien y a-t-il d'hommes qui vivent du sang et de la vie des innocents, les uns comme des tigres, toujours farouches et toujours cruels, d’autres comme des lions, en gardant quelque apparence ? de générosité, d’autres comme des ours, grossiers et avides, d’autres comme des loups, *“ravissants et impitoyables, d’autres comme des renards, qui vivent d’xindustrie, et dont le *métier est de tromper !
Combien y a-t-il d'hommes qui ont du rapport aux chiens ! Ils détruisent leur espèce ; ils chassent pour le plaisir de celui qui les nourrit ; les uns suivent toujours leur maître, les autres gardent sa maison. Il y a des lévriers d’attacheÿ, qui vivent de leur valeur, qui se destinent à la guerre, et qui ont de la noblesse dans leur *courage ; il y a des dogues acharnés, qui n’ont de qualités que la fureur; il y a des chiens, plus ou moins inutiles, qui aboient souvent, et qui mordent quelquefois, et il y a même des chiens de jardinier. Il y a des singes et des guenons qui plaisent par leurs manières, qui ont de l'esprit, et qui font toujours du mal. Il y a des paons qui n'ont que de la beauté, qui déplaisent par leur chant, et qui détruisent les lieux qu’ils habitentÿ.
l'a développée dans une conférence faite en 1671, et qui a, lui aussi, dessiné de nombreuses études parallèles de têtes et d’yeux d'hommes et d'animaux (cf. H. Jouin, Charles Le Brun et les Arts sous Louis XIV, 1889, pp. 391-393 et 591 sq.). La Rochefoucauld ne s'arrête pas à l'aspect plastique de cette théorie, mais il retient l’idée que les divers tempéraments humains correspondent à diverses espèces animales. Bien entendu, tout cela n’est pas non plus sans rapports avec les fables de La Fontaine, lequel montrera dans une fable (X, XV, Les Lapins) que l’homme «se comporte en mille occasions comme les animaux» et la dédiera à La Rochefoucauld en lui disant qu'il lui doit ce qu’elle a de «solide».— Cf. encore Ph. A. Wadsworth, La Fontaine and La Rochefoucauld (The Romanic Review, décembre 1955).
Ce mot manque dans G
s. L'on n'a pu trouver d’où vient exactement cette légende des paons détruisant les lieux qu'ils habitent. L'indication qui s’en rap-
HVMAINE. Livre Il 183
Cette figure reprefente la face de l'Homme exceRiuement srande ayec celle dubœuf, pour effre comparées enfcmile. $
De Lx face fort grande,
Ceus qui ont la face erande font reputez pont lafches 8e Qns cœur, & tiennent du naturel des afnes & des bœufs: connue dit Ariftote en fa Phyfonoimie: & Polemon&Adamantius citiment que CCUX qui à ONT toit grande font
indociic:, lourds & fiupides.
B. N. Imprimés CI. Josse-Lalance
| UNE PAGE DE L’ÉDITION DE 1655 DE L’OUVRAGE DE J. B. PorrA, DE LA PHYSIONOMIE HUMAINE.
« Combien de bœufs, qui travaillent toute leur vie. » (Réflexion 11)
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Il y a des oiseaux qui ne sont recommandables que par leur ramage ou par leurs couleurs$. Combien de perroquets, qui parlent sans cesse, et qui n’*entendent jamais ce qu'ils disent; combien de pies et de corneilles, qui ne s’apprivoisent que pour dérober; combien d’oiseaux de proie, qui ne vivent que de rapine; combien d'espèces d'animaux paisibles et tranquilles, qui ne servent qu’à nourrir d’autres animaux!
Il y a des chats, toujours au guet, “malicieux et *infidèles, et qui font patte de velours; il y a des vipères dont la langue est venimeuse, et dont le reste est utile?; il y a des araignées, des mouches, des punaises et des puces, qui sont toujours *incommodes et insupportables; il y a des crapauds, qui font horreur, et qui n’ont que du venin: il y a des hiboux, qui craignent la lumière. Combien d'animaux qui vivent sous terre pour se conserfver! Combien de chevaux, qu’on emploie à tant d’usages, et qu’on abandonne quand ils ne servent plus; combien de bœufs, qui travaillent toute leur vie pour enrichir celui qui leur impose le joug; de cigales, qui passent leur vie à chanter; de lièvres, qui ont peur de tout; de lapins, qui s’épouvantent et rassurent$ en un moment; de pourceaux, qui vivent dans la *crapule et dans l'ordure®:; de canards “privés, qui trahissent leurs sem-
proche le plus est donnée par les Hiéroglyphiques de Jean-Pierre Valérian vulgairement nommé Piérius publiés en traduction française à Lyon en 1615 : « Aucuns aussi n'ont point mauvaise grâce de désigner par l’image du paon les prodigues qui ruinent tout par leur luxe » (p. 297). D'autre part, Maurice de La Porte dans ses Eprthètes françaises (1594) avait montré le paon cassant les œufs de sa femelle (f 300).
G : et par leurs couleurs
7. On tirait de la vipère un remède, la poudre de vipère, dont il est question dans la correspondance de La Rochefoucauld avec Mme de Sablé. Cf. les lettres 17 et 18.
8. G:et se rassurent.— C'est précisément ce qu'illustre la fable des Lapins, que nous venons de mentionner.
9. Dans le résumé, très rapide, qui subsiste de la conférence de Le Brun mentionnée plus haut (n. 1), on peut remarquer que le peintre s’est arrêté sur l'exemple des pourceaux qui, dit-il, « sont sales, lubriques, gourmands et paresseux » (Jouin, op. cit, p. 392). De même, dans les Hiéroglyphiques cités ci-dessus, il est parlé des « délices luxurieuses » du porc (p. 106).
blables, et les attirent dans les filets, de corbeaux et de vautours, qui ne vivent que de pourriture et de corps morts ! Combien d'oiseaux “passagers, qui vont si souvent d’un bout du monde à l’autre !, et qui s’exposent à tant de périls, pour chercher à vivre! combien d’hirondelles, qui suivent toujours le beau temps ; de hannetons, inconsidérés et sans dessein ; de papillons, qui cherchent le feu qui les brûle! Combien d’abeilles, qui respectent leur chef, et qui se maintiennent avec tant de règle et d’*industrie ! combien de frelons, vagabonds et fainéants, qui cherchent à s'établir aux dépens des abeilles! Combien de fourmis, dont la prévoyance et l’économie soulagent tous leurs besoins! combien de crocodiles, qui feignent de se plaindre pour dévorer ceux qui sont touchés de leur plainte!!! Et combien d’animaux qui sont assujettis parce qu'ils ignorent leur force!
Toutes ces *qualités se trouvent dans l’homme, et il exerce, à l'égard des autres hommes, tout ce que les animaux dont on vient de parler exercent entre eux.
XII. DE L'ORIGINE DES MALADIES
S I on examine la nature des maladies, on trouvera qu'elles tirent leur origine des passions et des peines de l'esprit. L'äge d'or, qui en était exempt, était exempt de maladies. L'âge d'argent, qui le suivit, conserva encore sa pureté. L'äge d'airain donna la naïssance aux passions et aux peines de l'esprit ; elles commencèrent à se former, et elles
G : d'un monde à l’autre
11. C'est la légende des larmes du crocodile, chère aux poètes du XvI° siècle. Cf. Ronsard, Sonnets pour Hélène, 1, 25, v. 12-14 (éd. Laumonier, t. XVII, p. 217) :
Maïs votre œ1l cauteleux, trop finement subtil, Pleure en chantant mes vers, comme le crocodil, Pour mieux me dérober par feintise la vie.
On retrouve la même idée chez Baïf, Garnier, d’Aubigné, etc.
XII. DE L'ORIGINE DES MALADIES. Réflexion publiée pour la r'e fois par Barthélemy (n° 6). Même observation que pour la réflexion VI (De l'amour et de la mer); cf. p. 197.
DU FAUX
avaient encore la faiblesse de l'enfance et sa légèreté. Maïs elles parurent avec toute leur force et toute leur malignité dans l'âge de fer, et répandirent dans le monde, par la suite de leur corruption, les diverses maladies qui ont affligé les bommes depuis tant de siècles. L'ambition a produit les fièvres aiguës et frénétiques!; l'envie a produit la jaunisse et l'insomnie ; c'est de la paresse que viennent les léthargies, les baralysies et les langueurs ; la colère a fait les étouffements, les ébullitions de sang, et les inflammations de poitrine ; la peur a fait les battements de cœur et les syncopes; la vanité a fait les folies; l'avarice, la teigne et la gale?; la tristesse a fait le scorbut; la cruauté, la pierre; la calomnie et les faux rapports ont répandu la rougeole, la petite vérole, et le pourpre3, et on doit à la jalousie la gangrène, la peste, et la rage. Les *disgrâces imprévues ont fait l'apoplexie ; les procès ont fait la migraine et le transport au cerveau ; les dettes ont fait les fièvres étiques +; l'ennui du mariage a produit la fièvre quarte, et la lassitude des amants qui n'osent se quitter a causé les vapeurs. L'amour, lui seul, a fait plus de maux que tout Le reste ensemble, et personne ne doit entreprendre de les exprimer; mais comme 1l fait aussi les plus grands biens de la vie, au lieu de médire de lui, on doit se taire; on doit le craindre et le respecter toujours.
Ch: « fait la folie et l'avarice, la teigne et la gale
3. Ce mot semble avoir recouvert plusieurs maladies éruptives différentes.
4. Des fièvres chroniques produisant ce qu'on appelait l’éfisie. C'est-à-dire un amaigrissement extrême.
XIIL DU FAUX. N° 6 des deux éditions du XvInI siècle, à l'exception du dernier alinéa qui a été publié pour la 1"° fois par Barthélemy (n° r, sous le titre Fin de la réflexion sur le faux).
choses comme elles sont. Il y en a dont l’esprit est droit, et le goût faux. D’autres ont l'esprit faux, et ont quelque droiture dans le goût. Et il y en a! qui n’ont rien de faux dans le goût, ni dans l'esprit. Ceux-ci sont très rares, puisque, à parler généralement, il n’y a presque personne qui n'ait de la fausseté dans quelque endroit de l'esprit ou du goût.
Ce qui fait cette fausseté si universelle, c’est que nos *qualités sont incertaines et confuses, et que nos vues le sont aussi; on ne voit point les choses précisément comme elles sont, on les estime plus ou moins qu’elles ne valent, et on ne les fait point rapporter à nous en la manière qui leur convient, et qui convient à notre état et à nos qualités. Ce *mécompte met un nombre infini de faussetés dans le goût et dans l'esprit : notre amoutpropre est flatté de tout ce qui se présente à nous sous les apparences du bien; mais comme il y a plusieurs sortes de biens qui touchent notre vanité ou notre tempérament, on les *suit souvent par coutume, ou par commodité ; on les suit parce que les autres les suivent, sans considérer qu’un même *sentiment ne doit pas être également embrassé par toute sorte de personnes, et qu’on s’y doit attacher plus ou moins fortement selon qu'il convient plus ou moins à ceux qui le suivent.
On craint encore plus de se montrer faux par le goût que par l’esprit. Les *honnèêtes gens doivent approuver sans prévention ce qui mérite d’être approuvé, “suivre ce qui mérite d’être suivi, et ne se piquer de rien2. Mais il y faut une grande proportion et une grande justesse ; il faut savoir discerner ce qui est bon en général, et ce qui nous est *propre, et suivre alors avec raison la pente naturelle qui nous porte vers les choses qui nous plaisent. Si les hommes ne voulaient exceller que par leurs propres talents et en suivant leurs devoirs, il n’y aurait rien de
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faux dans leur goût et dans leur conduite; ils se montreraient tels qu’ils sont; ils jugeraient des choses par leurs lumières, et s’y attacheraient par raison“; il y aurait de la proportion dans leurs vues et dans leurs *sentiments; leur goût serait vrai, il viendrait d’eux et non pas des autres, et ils le suivraient par choix, et non pas par coutume ou par hasard.
Si on est faux en approuvant ce qui ne doit pas être approuvé, on ne l’est pas moins, le plus souvent, par l'envie de se faire valoir par des *qualités® qui sont bonnes de soi, mais qui ne nous conviennent pas : un magistrat est faux quand il se pique d’être brave, bien qu'il puisse être hardi dans de certaines “rencontres, il doit paraître ferme et assuré dans une sédition qu'il a droit d’apaiser, sans craindre d’être faux, et il serait faux et ridicule de se battre en duel. Une femme peut aimer les sciences, mais toutes les sciences ne lui conviennent pas toujours, et l’entêtement de certaines sciences ne lui convient jamais, et est toujours faux.
Il faut que la raison et le bon sens mettent le prix aux choses, et qu’elles déterminent? notre goût à leur donner le rang qu’elles méritent et qu'il nous convient? de leur donner; mais presque tous les hommes” se trompent dans ce prix et dans ce rang,etilya toujours de la fausseté dans ce *mécompte.
Les plus grands rois sont ceux qui s’y méprennent le plus souvent : ils veulent surpasser les autres hommes en valeur, en savoir, en galanterie, et dans mille autres qualités où tout le monde a droit de prétendre; mais ce goût d'y surpasser les autres peut être faux en eux, quand il va trop loin. Leur émulation doit avoir un autre objet : ils doivent imiter Alexandre, qui ne voulut
. G (seul) : par leur raison.
. G (seul) : ex des qualités.
Lapsus du manuscrit 325 bis : conviennent.
. G (seul) : et déterminent.
Les manuscrits 325 bis et Chapet donnent : ef qui nous convient.
(Au xvIIe siècle gui et qu'il étaient mal distingués l’un de l’autre.) 9. G: tous les hommes presque.
CONRONVES
disputer du prix!° de la course que contre des rois!1, et se souvenir que ce n’est que des qualités particulières à la royauté qu'ils doivent disputer. Quelque vaillant que puisse être un roi, quelque savant et agréable qu’il puisse être, il trouvera un nombre infini de gens qui auront ces mêmes qualités aussi avantageusement que lui, et le désir de les surpasser paraîtra toujours faux, et souvent même il lui sera impossible d’y réussir; mais s’il s'attache à ses devoirs véritables, s’il est magnanime, s’il est grand capitaine et grand politique, s’il est juste, clément et *libéral, s’il soulage ses sujets, s’il aime la gloire et le repos de son Etat, il ne trouvera que des rois à vaincre dans une si noble carrière; il n’y aura rien que de vrai et de grand !? dans un si juste dessein, le désir 1 d’y surpasser les autres n’aura rien de faux. Cette émulation est digne d’un roi, et c’est la véritable gloire où il doit prétendre.
I: semble que la fortune, toute changeante et capri
cieuse qu'elle est, renonce à ses changements et à ses caprices pour agir de concert avec la nature, et que l’une et l’autre concourent de temps en temps à faire des hommes extraordinaires et singuliers, pour servir de modèles à la postérité. Le soin de la nature est de fournir les qualités; celui de la fortune est de les mettre en œuvre, et de les faire voir dans le jour et avec les proportions qui conviennent à leur dessein; on dirait alors
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qu’elles imitent les règles des grands peintres, pour nous donner des tableaux parfaits de ce qu’elles veulent représenter. Elles choisissent un sujet, et s’attachent au plan qu’elles se sont proposé; elles disposent de la naissance, de l'éducation, des qualités naturelles et acquises, des temps, des conjonctures, des amis, des ennemis; elles font remarquer des vertus et des vices, des actions heu reuses et malheureuses; elles joignent même de petites circonstances aux plus grandes, et les savent placer avec tant d’art que les actions des hommes et leurs motifs nous paraissent toujours sous la figure et avec les couleurs qu’il plaît à la nature et à la fortune d'y donner.
Quel concours de qualités éclatantes n’ont-elles pas assemblé dans la personne d’Alexandre, pour le montrer au monde comme un modèle d’élévation d'âme et de grandeur de courage! Si on examine sa naissance illustre, son éducation, sa jeunesse, sa beauté, sa complexion heureuse, l'étendue et la capacité de son esprit pour la guerre et pour les sciences, ses vertus, ses défauts même, le petit nombre de ses troupes, la puissance formidable de ses ennemis, la courte durée d’une si belle vie, sa mort et ses successeurs, ne verra-t-on pas l’*industrie et l'application de la fortune et de la nature à renfermer dans un même sujet ce nombre infini de diverses circonstances ? Ne verra-t-on pas le soin particulier qu’elles ont pris d’arranger tant d'événements extraordinaires, et de les mettre chacun dans son jour, pour composer un modèle d’un jeune conquérant, plus grand encore par ses qualités personnelles que par l'étendue de ses conquêtes ?
Si on considère de quelle sorte la nature et la fortune nous montrent César, ne verra-t-on pas qu'elles ont suivi un autre plan, qu’elles n’ont renfermé dans sa personne tant de valeur, de clémence, de libéralité, tant de qualités militaires, tant de pénétration, tant de *facilité d'esprit et de mœurs, tant d’éloquence, tant de grâces du corps, tant de supériorité de génie pour la paix et pour la guerre, ne verra-t-on pas, dis-je, qu’elles ne se sont assujetties si longtemps à arranger et à mettre en œuvre tant de talents extraordinaires, et qu’elles
n’ont contraint César de s’en servir contre sa patrie, que pour nous laisser un modèle du plus grand homme du monde, et du plus célèbre usurpateur ? Elle le fait naître? *particulier dans une république maïtresse de l’univers, affermie et “soutenue par les plus grands hommes qu’elle eût jamais produits; la fortune* choisit parmi eux ce qu'il y avait de plus illustre, de plus puissant et4 de plus redoutable pour les rendre ses ennemis; elle le réconcilie pour un temps avec les plus considérables pour les faire servir à son élévation; elle les éblouit et les aveugle ensuite, pour lui faire une guerre qui le conduit à la souveraine puissance. Combien d’obstacles ne lui a-t-elle pas fait surmonter! De combien de périls sur terre et sur mer ne l’a-t-elle pas garanti, sans jamais avoir été blessé! Avec quelle persévérance la fortune n’a-t-elle pas “soutenu les desseins de César et détruit ceux de Pompée! Par quelle *industrie n’a-t-elle pas disposé ce peuple romain, si puissant, si fier et si jaloux de sa liberté à la soumettre à la puissance d’un seul homme ! Ne s’est-elle pas même servie des circonstances de la mort de César pour la rendre convenable à sa vie ? Tant d’avertissements des devins, tant de prodiges, tant d'avis de sa femme et de ses amis ne peuvent le garantir, et la fortune choisit le propre jour qu’il doit être couronné dans le Sénat pour le faire assassiner par ceux mêmes qu'il a sauvés, et par un homme qui lui doit la naissance 6.
2. G (seul) : E/les le font naître. La leçon que nous donnons (et qui est commune aux manuscrits 325 bis et Chapet, et à Barthélemy) peut surprendre parce que le pronom e// ne renvoie grammaticalement à rien; en fait il s’agit de la nature, opposée à la fortune (La nature le fait naître. la fortune choisit...).
Ch : »e le peuvent garantir
6. La mère de Brutus, Servilia, fut la maîtresse de César, et l’historien grec Appien écrivit dans ses Guerres civiles: « Brutus passait pour le fils de César » (livre II, chap. CXIT). Dans son Grand Dictionnaire, à peu près contemporain des Réflexions diverses (1674), Moréri note : « Quelques auteurs ont même fait soupçonner qu'il était le fils de César.» Cependant, pour des raisons de dates, les historiens ne retiennent guère cette hypothèse.
DES MODELES DE LA NATURE
Cet accord de la nature et de la fortune n’a jamais été plus marqué que dans la personne de Caton, et il semble qu’elles se soient efforcées l’une et l’autre de renfermer dans un seul homme non seulement les vertus de l’ancienne Rome, mais encore de l’opposer directement aux vertus de César, pour montrer qu'avec une pareille étendue d’esprit et de courage, le désir de gloire conduit l’un à être usurpateur et l’autre à servir de modèle d’un parfait citoyen? Mon dessein n'est pas de faire ici le parallèle de ces deux grands hommes, après tout ce qui en est écrit; je dirai seulement que, quelque grands et illustres qu’ils nous paraissent, la nature et la fortune n'auraient pu mettre toutes leurs qualités dans le jour qui convenait pour les faire éclater, si elles n’eussent Opposé Caton à César. Il fallait les faire naître en même temps dans une même république, différents par leurs mœurs et par leurs talents, ennemis par les intérêts de la patrie et par des intérêts “domestiques, l’un vaste dans ses desseins et sans bornes dans son ambition, l’autre austère, renfermé dans les lois de Rome et idolâtre de la liberté, tous deux célèbres par des vertus qui les montraient par de si différents côtés, et plus célèbres encore, si on l’ose dire?, par l'opposition que la fortune et la nature ont pris soin de mettre entre eux. Quel arrangement, quelle *çuite, quelle “économie de circonstances dans la vie de Caton, et dans sa mort! La destinée même de la république a servi au tableau que la fortune nous a voulu donner de ce grand homme, et elle finit sa vie avec la liberté de son pays.
Si nous laissons les exemples des siècles passés$ pour venir aux exemples du siècle présent, on trouvera que la nature et la fortune ont conservé cette même union dont j'ai parlé, pour nous montrer de différents modèles en deux hommes consommés en l'art de commander. Nous verrons Monsieur le Prince° et M. de Turenne disputer de la gloire des armes, et mériter par un nombre
Cf. la note de la max
infini d’actions éclatantes la réputation qu’ils ont acquise. Ils paraîtront avec une valeur et une expérience égales; infatigables de corps et d'esprit, on les verra agir ensemble, agir séparément, et quelquefois opposés 1° l’un à l’autre; nous les verrons, heureux et malheureux dans diverses occasions de la guerre, devoir les bons *succès à leur conduite et à leur courage, et se montrer même toujours plus grands pär leurs *disgrâces ; tous deux sauver l’État; tous deux contribuer à le détruire, et se servir des mêmes talents par des voies différentes, M. de Turenne suivant ses desseins avec plus de règle et moins de vivacité, d’une valeur plus retenue et toujours proportionnée au besoin de la faire paraître, Monsieur le Prince inimitable en la manière de voir et d'exécuter les plus grandes choses, entraîné par la supériorité de son génie qui semble lui soumettre les événements et les faire servir à sa gloire. La faiblesse des armées qu'ils ont commandées dans les dernières campagnes, et la puissance des ennemis qui leur étaient opposés, ont donné de nouveaux sujets à l’un et à l’autre de montrer toute leur vertu et de réparer par leur mérite tout ce qui leur manquait pour soutenir la guerre!?. La mort même de M. de Turenne, si convenable à une si belle vie, accompagnée de tant de circonstances singulières et arrivée dans un moment si important, ne nous paraît-elle pas comme une effet de la crainte et de l'incertitude de la fortune, qui n’a osé décider de la destinée de la France et de l’Empire ? Cette même fortune, qui retire Monsieur le Prince du commandement des armées sous le prétexte de sa santé et dans un temps où il devait achever de si grandes choses !, ne se joint-elle pas à la nature pour nous montrer pré-
Ch. opposés quelquefois
11. G (seul) : se montrer toujours plus grands, même bar leurs disgräces.
12. Il s’agit de la guerre de Hollande. — C'est le 27 juillet 1675 que Turenne fut tué à Salzbach; Condé le remplaça, dont ce fut aussi la dernière campagne.
13. Conformément à l'usage du temps, devait a ici le sens de awrait dä en français moderne. — La Rochefoucauld désapprouve la retraite de Condé, qui pourtant était effectivement mal portant. L'expression la fortune semble n'être employée ici que pour éviter de mettre en cause le roi trop ouvertement.
-Lalance
CRCCER ES DEC a LAN
XV. DES COQUETTES ET DES VIEILLARDS
SE est malaisé de rendre “raison des goûts en général, il le doit être encore davantage de rendre raison du goût des femmes coquettes. On peut dire néanmoins que l'envie de plaire se répand généralement sur tout ce qui peut flatter leur vanité, et qu'elles ne trouvent rien d’indigne de leurs conquêtes. Mais le plus incompréhensible de tous leurs goûts est!, à mon sens, celui qu’elles ont pour les vieillards qui ont été *galants. Ce goût paraît trop bizarre, et il y en a trop d'exemples, pour ne chercher pas la cause d’un sentiment tout à la fois si commun et si contraire à l'opinion que l’on a des femmes. Je laisse aux philosophes à décider si c’est un soin charitable de la nature, qui veut consoler les vieillards dans leur misère, et qui leur fournit le secours des coquettes par la même prévoyance qui lui fait donner des ailes aux chenilles, dans le déclin de leur vie, pour les rendre papillons?;
G (seul) : ef soutenu
15. Cetge conjonction manque dans G: elle existe dans toutes les autres versions.
XV. DES COQUETTES ET DES VIEILLARDS. Réflexion publiée pour la 1° fois par Barthélemy (n° 2).
Ch :7'es7.
2. On ne voit pas avec précision de quels philosophes se moque ici La Rochefoucauld: en tout cas, cette sorte de finalisme naïf est bien dans la manière d’une scolastique décadente. Par ailleurs on peut penser au grand rôle joué par les papillons dans la poésie de la Renaissance ; par exemple ces vers de Ronsard dans le Discours de l'altération des choses humaines (éd. Laumonier, t. XV, pp. 155-156) :
Ce ver fâché, comme ennuyé de soï,
Soudain se change et vole par les prées,
Fait papillon aux ailes diaprées,
De rouge, vert, azur et vermillon.
Puis se fâchant d'être tant papillon
Devient chenille et pond des œufs, pour faire Que par sa mort il se puisse refaire.
mais, sans pénétrer dans les secrets de la physique, on peut, ce me semble, chercher des causes plus *sensibles de ce goût dépravé des coquettes pour les vieilles gens. Ce qui est plus apparent, c’est qu’elles aiment les prodiges, et qu’il n’y en a point qui doive plus toucher leur vanité que de ressusciter un mort. Elles ont le plaisir de l’attacher à leur char, et d’en parer leur triomphe, sans que leur réputation en soit blessée; au contraire, un vieillard est un ornement à la suite d’une coquette, et il est aussi nécessaire dans son *train que les nains l’étaient autrefois dans Amadis5. Elles n’ont point d’esclaves si *commodes et si utiles. Elles paraissent bonnes et *solides en conservant un ami sans conséquence. Il publie leurs louanges, il gagne croyanceS vers les maris et leur répond de la conduite de leurs femmes. S’il a du crédit, elles en retirent mille secours; il entre dans tous les intérêts et dans tous les besoins de la maison. S'il sait les bruits qui courent des véritables *galanteries, il n’a garde de les croire; il les étouffe, et assure que le monde est médisant ; il juge par sa propre expérience des difficultés qu’il y a de toucher le cœur d’une si bonne femme; plus on lui fait acheter des grâces et des faveurs et”? plusilest discret et fidèle; son propre intérêt l’engage assez au silence; il craint toujours d’être quitté, et il se trouve trop heureux d’être *souffert. Il se persuade aisément qu’il est aimé, puisqu'on le choisit contre tant d’appa-
3. Comme l’apprend M. Jourdain au II° acte du Bourgeois gentilhomme, la philosophie, pour le XvII* siècle, se divisait encore en trois parties traditionnelles, la logique, la morale et la physique; la physique incluait ce que nous appellerions les sciences naturelles. C’est pourquoi La Rochefoucauld rattache à la physique une considération finaliste qui relèverait à nos yeux de la métaphysique.
4. Plus apparent a ici, comme il est normal à l’époque, une valeur superlative (équivalent de plus apparent), et non comparative.
s. Le succès des Amadis restait très vif au XVII* siècle; cf. A. Adam, Histoire de la littérature française au XVII siècle, t. X, p. 102. Cette allusion de La Rochefoucauld en apporte un témoignage de plus. D’une manière générale, la littérature médiévale était beaucoup moins oubliée qu’on n’a tendance à le croire.
DES COQUETTES ET DES VIEILLARDS
rences; il croit que c’est un privilège de son vieux mérite, et remercie l'amour de se souvenir de lui dans tous les temps.
Elle, de son côté, ne voudrait pas manquer à ce qu’elle lui a promis; elle lui fait remarquer qu’il a toujours touché son inclination, et qu’elle n’aurait jamais aimé si elle ne l'avait jamais connu; elle le prie surtout de n'être pas jaloux et de se fier en elle ; elle lui avoue qu’elle aime un peu le monde et le “commerce des *honnêtes gens, qu’elle a même intérêt d'en ménager plusieurs à la fois, pour ne laisser pas voir qu’elle le traite différemment des autres; que si elle fait quelques railleries de lui avec ceux dont on s’est avisé de parler, c’est seulement pour avoir le plaisir de le nommer souvent, ou pour mieux cacher ses sentiments; qu'après tout il est le maître de sa conduite, et que, pourvu qu'il en soit content et qu'il l’aime toujours, elle se met aisément en repos du reste. Quel vieillard ne se rassure pas par des raisons si convaincantes, qui l'ont souvent trompé quand il était jeune et aimable? Mais, pour son malheur, il oublie trop aisément qu'il n’est plus ni l’un ni l’autre, et cette faiblesse est, de toutes, la plus ordinaire aux vieilles gens qui ont été aimés. Je ne sais même ° si cette tromperie ne leur vaut pas mieux encore que de connaître la vérité : on les “souffre du moins, on les “amuse, ils sont détournés de la vue de leurs propres misères, et le ridicule où ils tombent est souvent un moindre mal pour eux que les “ennuis et l’anéantissement d’une vie pénible et languissante.
8. Lapsus de la copie Ch: en peine. 9. Gilbert ne donne pas le mot même.
REFLEXIONS DIVERSES XVI. DE LA DIFFÉRENCE DES ESPRITS
RTS que toutes les qualités de l'esprit se puissent rencontrer dans un grand esprit, il y en a néanmoins qui lui sont propres et particulières : ses lumières n’ont point de bornes, il agit toujours également et avec la même activité, il discerne les objets éloignés comme s'ils étaient présents, il comprend, il imagine les plus grandes choses, il voit et connaît les plus petites; ses pensées sont relevées, étendues, justes et intelligibles; rien n'échappe à sa pénétration, et elle lui fait toujours découvrir la vérité au travers des obscurités qui la cachent aux autres. Mais toutes ces grandes qualités ne peuvent souvent empêcher que l'esprit ne paraisse petit et faible, quand l’humeur s’en est rendue la maîtresse.
Un bel esprit pense toujours noblement; il produit avec facilité des choses claires, agréables et naturelles; il les fait voir dans leur plus beau jour, et il les pare de tous les ornements qui leur conviennent; il entre dans le goût des autres, et retranche de ses pensées ce qui est inutile ou ce qui peut déplaire. Un esprit adroit, *facile?, insinuant, sait éviter® et surmonter les difficultés; il se plie aisément à ce qu’il veut; il sait connaître et suivre l'esprit et l’humeur de ceux avec qui il traite; et en *ménageant leurs intérêts il avance et établit4 les siens. Un bon esprit voit toutes choses comme elles doivent être vues; il leur donne le prix qu’elles méritent, il les sait tourner du côté qui lui est le plus avantageux, et il s'attache avec fermeté à ses pensées parce qu’il en connaît toute la force et toute la raison.
Il y a de la différence entre un esprit utile et un esprit
XVI. DE LA DIFFÉRENCE DES ESPRITS. N° 2 des deux éditions du XVIIIe siècle.
1. Il serait intéressant de comparer cette réflexion avec la maxime 97 (ou, mieux, la maxime 41 du manuscrit de Liancourt) et les maximes qui la suivent, notamment 99 et 100.
DE LA DIFFERENCE DES ESPRITS
d’affaires : on peut “entendre les affaires sans s'appliquer à son intérêt particulier; il y a des gens habiles dans tout ce qui ne les regarde pas et très malhabiles dans ce qui les regarde, et il y en a d’autres, au contraire, qui ont une habileté bornée à ce qui les touche et qui savent trouver leur avantage en toutes choses.
On peut avoir tout “ensemble un air sérieux dans l'esprit et dire souvent des choses agréables et enjouées; cette sorte d'esprit convient à toutes personnes, et à tous les âges de la vie. Les jeunes gens ont d'ordinaire l'esprit enjoué et moqueur, sans lavoir sérieux, et c'est ce qui les rend souvent *“incommodes. Rien n’est plus malaisé à *soutenir que le dessein d’être toujours plaisant, et les applaudissements qu'on reçoit quelquefois en divertissant les autres ne valent pas que l’on s'expose à la honte de les ennuyer souvent, quand ils sont de méchante humeur. La moquerie est une des plus agréables et des plus dangereuses qualités de l'esprit : elle plaît toujours, quand elle est délicate; mais on craint toujours aussi Ceux qui s’en servent trop souvent. La moquerie peut néanmoins être permise, quand elle n’est mêlée d'aucune malignité et quand on y fait entrer les personnes mêmes dont on parle.
Il est malaisé d’avoir un esprit de raillerie sans affecter d’être plaisant, ou sans aimer à se moquer; il faut une grande justesse pour railler longtemps sans tomber dans l'une ou l’autre de ces extrémités. La raillerie est un air de gaieté qui remplit l'imagination, et qui lui fait voir en ridicule les objets qui se présentent; l'humeur y mêle plus ou moins de douceur ou d’âpreté; il y a une manière de railler “délicate et flatteuse qui touche seulement les défauts que les personnes dont on parle veulent bien avouer, qui sait déguiser les louanges qu’on leur donne sous des apparences de blâme, et qui découvre ce qu’elles ont d’aimable en feignant de le vouloir cacher.
Un esprit fin et un esprit de finesse sont très différents®. Le premier plaît toujours; ilest délié, il pense des
s. Pascal, dans son célèbre développement sur l'esprit de géométrie et l’esprit de finesse (Pensées, éd. Lafuma, n° 910), ne fait pas cette
choses “délicates et voit les plus imperceptibles. Un esprit de finesse ne va jamais droit, il cherche des biais et des détours pour faire réussir ses desseins; cette conduite est bientôt découverte, elle se fait toujours craindre et ne mène presque jamais aux grandes choses.
Il y a quelque différence entre un esprit de feu et un esprit brillant. Un esprit de feu va plus loin et avec plus de rapidité; un esprit brillant à de la vivacité, de l’agrément et de la justesse.
La douceur de l'esprit, c'est un air facile et accommodant, qui plaît toujours quand il n’est point fade.
Un esprit de détail s'applique avec de l’ordre et de la règle à toutes les particularités des sujets qu’on lui présente. Cette application le renferme d'ordinaire à de petites choses ; elle n’est pas néanmoins toujours incompatible avec de grandes vues, et quand ces deux qualités se trouvent ensemble dans un même esprit, elles l'élèvent infiniment au-dessus des autres.
On a abusé du terme de bel esprit, et bien que tout ce qu'on vient de dire des différentes qualités de l’esprit puisse convenir à un bel esprit”, néanmoins, comme ce titre a été donné à un nombre infini de mauvais poètes et d'auteurs ennuyeux, on s’en sert plus souvent pour tourner les gens en ridicule que pour les louer.
Bien qu'il y ait plusieurs épithètes pour l'esprit qui paraissent une même chose, le ton et la manière de les prononcer y mettent de la différence; mais comme les
distinction; pour lui, avoir l'esprit fin et avoir l'esprit de finesse sont deux expressions synonymes. Mais pour La Rochefoucauld finesse est un terme péjoratif; cf. le glossaire, p. 641.
6. Dans la maxime 51 de la r'° édition (MS 7), La Rochefoucauld avait au contraire semblé considérer l’«esprit de détail» et les « grandes vues » comme radicalement incompatibles; il est vrai que cette maxime fut supprimée dans la seconde édition, tandis qu'était maintenue la maxime 41, qui disait avec plus de modération : « Ceux qui s'appliquent trop aux petites choses deviennent ordinairement incapables des grandes. » Cf. aussi L 85, et cette remarque de l’auteur sur Louis XIII: «Il avait un esprit de détail appliqué uniquement à de petites choses » (Mémoires, éd. GE, t. II, pp. 2-3).
7. Omission dans la copie Chapet : les mots pisse convenir à un bel esprit manquent.
DE LA DIFFERENCE DES ESPRITS
tons et les manières ne se peuvent écrire, je n’entrerai point dans un détail qu'il serait impossible de bien expliquer. L'usage ordinaire le fait assez entendre, et en disant qu’un homme a de l’esprit, qu'il a bien de l’esprit, qu'il a beaucoup d’esprit, et qu’il a bon esprit”, il n’y a que les tons et les manières qui puissent mettre de la différence entre ces expressions qui paraissent semblables sur le papier, et qui expriment néanmoins de très différentes sortes d’esprit.
On dit encore qu’un homme n’a que d’une 1° sorte d'esprit, qu’il a de plusieurs sortes d’esprit, et qu’il a!? de toutes sortes d'esprit. On peut être sot avec beaucoup d’espritl2, et on peut n'être pas sot avec peu d'esprit.
Avoir beaucoup d'esprit est un terme équivoque : il peut comprendre toutes les sortes d'esprit dont on vient de parler, mais il peut aussi n’en marquer aucune distinctement. On peut quelquefois faire paraître de l'esprit dans ce qu’on dit sans en avoir dans sa conduite, on peut avoir de l'esprit et l'avoir borné; un esprit peut être propre à de certaines choses et ne l'être pas à d’autres; on peut avoir beaucoup d'esprit et n'être propre à rien, et avec beaucoup d'esprit on est souvent fort *incommode 13. Il semble néanmoins que le plus grand mérite de cette sorte d'esprit est de plaire quelquefois dans la conversation lÀ.
Bien que les productions d’esprit soient infinies, on peut, ce me semble, les distinguer de cette sorte :11y a des choses si belles que tout le monde est capable d'en voir et d’en sentir la beauté, il y en a qui ont de la beauté et qui ennuient, il y en a qui sont belles, que tout le
Ch : c'est de plaire dans la conversation
monde sent et admire bien que tous n’en sachent pas la raison, il y en a qui sont si fines et si *délicates que peu de gens sont capables d’en remarquer toutes les beautés, il y en a d’autres !$ qui ne sont pas parfaites, mais qui sont dites avec tant d’art et qui sont “soutenues et conduites avec tant de raison et tant de grâce qu’elles méritent d’être admirées.
XVII DE L’'INCONSTANCE
E ne prétends pas justifier ici l’inconstance en général,
et moins encore celle qui vient de la seule légèreté ; mais il n’est pas juste aussi de lui imputer tous les autres changements de l’amour. Il y a une première fleur d’agrément et de vivacité dans l’amour qui passe insensiblement, comme celle des fruits!; ce n’est la faute de personne, c'est seulement la faute du temps. Dans les commencements, la figure est aimable, les sentiments ont du rapport, on cherche de la douceur et du plaisir, on veut plaire parce qu’on nous plait, et on cherche à faire voir qu'on sait donner un prix infini à ce qu’on aime; mais dans la suite on ne sent plus ce qu’on croyait sentir toujours, le feu n’y est plus, le mérite de la nouveauté s’efface, la beauté, qui a tant de part à l'amour, ou diminue ou ne fait plus la même impression; le nom d'amour se conserve, mais on ne se retrouve plus les mêmes personnes, ni les mêmes sentiments; on suit encore ses engagements? par honneur, par accoutumance et pour n'être pas assez assuré de son propre changement.
Quelles personnes auraient commencé de s'aimer“, si
DE LA RETRAITE
elles s'étaient vues d’abord comme on se voit dans la suite des années ? Mais quelles personnes aussi se pourraient séparer, si elles se revoyaient comme on s'est vu la première fois ? L'orgueil, qui est presque toujours le maître de nos goûts, et qui ne se rassasie jamais, serait flatté sans cesse par quelque nouveau plaisir; la constance5 perdrait son mérite : elle n'aurait plus de part à une si agréable liaison, les faveurs présentes auraient la même grâce que les premières faveurs et le souvenir n'y mettrait? point de différence; l’inconstance serait même inconnue, et on s’aimerait toujours avec le même plaisir parce qu’on aurait toujours les mêmes sujets de s'aimer. Les changements qui arrivent dans l'amitié ont à peu près des causes pareilles à ceux qui arrivent dans l'amour : leurs règles ont beaucoup de rapport. Si l'un a plus d’enjouement et de plaisir, l'autre doit être plus égale et plus sévère, elle ne pardonne rien; mais le temps, qui change l'humeur et les intérêts, les détruit presque également tous deux. Les hommes sont trop faibles et trop changeants pour “soutenir longtemps le poids de l'amitié. L’antiquité en a fourni des exemples; mais dans le temps où nous vivons, on peut dire qu'il est encore moins impossible de trouver un véritable amour qu’une véritable amitié”.
G (seul) : et ne pardonner rien
9. Cf. la maxime 473 : « Quelque rare que soit le véritable amour, il l’est encore moins que la véritable amitié. »
XVIIL DE LA RETRAITE. Réflexion publiée pour la r'° fois par Barthélemy (n° 4); n° 19 selon l’ordre de Gilbert et de la copie Chapet.
et l’affaiblissement des organes les conduisent insensiblement, comme la plupart des autres animaux, à s’éloigner de la fréquentation de leurs semblables. L’orgueil, qui est inséparable de l’amour-propre, leur tient alors lieu de raison : il ne peut plus être flatté ! de plusieurs choses qui flattent les autres, l'expérience leur à fait connaître le prix de ce que tous les hommes désirent dans la jeunesse et l'impossibilité d’en jouir plus longtemps; les diverses voies qui paraissent ouvertes aux jeunes gens pour parvenir aux grandeurs, aux plaisirs, à la réputation et à tout ce qui élève les hommes leur sont fermées, ou par la fortune, ou par leur conduite, ou par l’envie et l'injustice des autres; le chemin pour y rentrer est trop long et trop pénible quand on s’est une fois égaré; les difficultés leur en paraissent insurmontables, et l’âge ne leur permet plus d’y prétendre. Ils deviennent insensibles à l'amitié, non seulement parce qu'ils n’en ont peut-être jamais trouvé de véritable, mais parce qu ils ont vu mourir un grand nombre de leurs amis qui n’avaient pas encore eu le temps ni les occasions de manquer à l'amitié et ils se persuadent aisément qu'ils auraient été plus fidèles que ceux qui leur restent. Ils n’ont plus de part aux premiers biens qui ont d’abord rempli leur imagination; ils n’ont même presque plus de part à la gloire : celle qu'ils ont acquise est déjà flétrie par le temps, et souvent les hommes en perdent plus en vieillissant qu'ils n’en acquièrent. Chaque jour leur ôte une portion d’euxmêmes; ils n’ont plus assez de vie pour jouir de ce qu'ils ont, et bien moins encore pour arriver à ce qu'ils désirent; ils ne voient plus devant eux que des *chagrins, des maladies et de l’abaissement; tout est vu, et rien ne peut avoir pour eux la grâce de la nouveauté; le temps les éloigne imperceptiblement du point de vue d’où il leur convient de voir les objets, et d’où ils doivent être vus. Les plus heureux sont encore *soufferts, les autres sont méprisés; le seul bon parti qu’il? leur reste, c’est de cacher au monde ce qu'ils ne lui ont peut-être que trop
G (seul) : 245 ne peuvent plus être flattés. CNET
montré. Leur goût, détrompé des désirs inutiles, se tourne alors vers des objets muets et insensibles; les bâtiments, l’agriculture, l’économie, l'étude, toutes ces choses sont soumises à leurs volontés; ils s’en approchent ou s’en éloignent comme il leur plait; ils sont maîtres de leurs desseins et de leurs occupations; tout ce qu'ils désirent est en leur pouvoir et, s'étant affranchis de la dépendance du monde, ils font tout dépendre d’eux. Les plus sages savent employer à leur salut le temps qu’il® leur reste et, n'ayant qu'une si petite part à cette vie, ils se rendent dignes d’une meilleure. Les autres n’ont au moins qu'eux-mêmes pour témoins de leur misère; leurs propres infirmités les “amusent4; le moindre *relàche leur tient lieu de bonheur; la nature, défaillante et plus sage qu'eux, leur ôte souvent la peine de désirer; enfin ils oublient le monde, qui est si disposé à les oublier ; leur vanité même est consolée par leur retraite, et avec beaucoup d’ennuis, d’incertitudes et de faiblesses, tantôt par piété, tantôt par raison, et le plus souvent par accoutumance, ils “soutiennent le poids d’une vie insipide et languissante.
4 24 "HISTOIRE, qui nous apprend ce qui arrive dans le monde, nous montre également les grands événements et les *médiocres ; cette confusion d’*objets nous
Ch : leur propre infirmité les amuse
s. Ch : d'inquiétudes.
YXIX. DES ÉVÉNEMENTS DE CE SIÈCLE. Morceau publié pour la re fois par Barthélemy, à la suite des Réflexions diverses, sous le titre Pièce historique (Des événements de ce siècle étant maintenu comme sOustitre) ; n° 17 selon l’ordre de Gilbert et de la copie Chapet. Dans toutes ces versions manque le long développement consacré à la Grande Mademoiselle (pp. 228-232) ; il n’est connu que par le manuscrit 325 bis, et a été publié pour la 1'° fois dans l’appendice au tome I de l'édition G.E.F. Cf. notice, p. 181.
empêche souvent de discerner avec assez d’attention les choses extraordinaires qui sont renfermées dans le cours de chaque siècle. Celui où nous vivons en a produit, à mon sens, de plus singuliers que les précédents. J'ai voulu en écrire quelques-uns, pour les rendre plus remarquables aux personnes qui voudront y faire réflexion.
Marie de Médicis, reine de France, femme de Henri le Grand, fut mère du roi Louis XIII, de Gaston, fils de France, de la reine d’Espagne, de la duchesse de Savoie, et de la reine d'Angleterre! ; elle fut régente en France, et gouverna le roi son fils, et son royaume, plusieurs années?. Elle éleva Armand de Richelieu à la dignité de cardinal, elle le fit premier ministre, maître de l’État et de l'esprit du Roi. Elle avait peu de vertus et peu de défauts qui la dussent faire craindre, et néanmoins, après tant d'éclat et de grandeurs, cette princesse, veuve de Henri IV*® et mère de tant de rois, a été arrêtée prisonnière par le Roi son fils, et par la haine 4 du cardinal de Richelieu qui lui devait sa fortune. Elle a été délaissée des autres rois ses enfants, qui n’ont osé même la recevoir dans leurs États, et elle est morte de misère, et presque de faim, à Cologne, après une persécution de dix années.
Ange de Joyeuse”, duc et pair, maréchal de France et amiral, jeune, riche, *galant et heureux, abandonna tant d'avantages pour se faire capucin. Après quelques années les besoins de l’État le rappelèrent au monde; le Pape le dispensa de ses vœux, et lui ordonna d'accepter le commandement des armées du Roi contre les hugue-
1. La reine d’Espagne est Élisabeth, appelée aussi Isabelle, épouse de Philippe IV; la duchesse de Savoie est Christine, épouse de Victor- Amédée 1°’; la reine d'Angleterre est Henriette-Marie, épouse de Charles 1®%.
En
Il s'agit de Henri de Joyeuse, en religion le Père Ange (1567- 1608).
nots£ : il demeura quatre ans dans cet emploi, et se laissa entrainer pendant ce temps aux mêmes passions qui l'avaient agité pendant sa jeunesse. La guerre étant finie, il renonça une seconde fois au monde, et reprit l’habit de capucin®. Il vécut longtemps dans une vie sainte et religieuse; mais la vanité, dont il avait triomphé dans le milieu des grandeurs, triompha de lui dans le cloître; il fut élu gardien du couvent de Paris, et son élection étant contestée par quelques religieux, il s'exposa non seulement à aller à Rome dans un âge avancé, à pied et malgré les autres incommodités d’un si pénible voyage, mais la même opposition des religieux s'étant renouvelée à son retour, il partit une seconde fois pour retourner 4 Rome soutenir un intérêt si peu digne de lui, et il mourut en chemin de fatigue, de chagrin, et de vieillesse 19: Trois hommes de qualitél1, Portugais, suivis de dixsept de leurs amis, entreprirent la révolte de Portugal et des Indes 12 qui en dépendent, sans concert avec les peuples ni avec les étrangers, et sans intelligence dans les places. Ce petit nombre de conjurés se rendit maître du palais de Lisbonne, en chassa la douairière de Mantoue,
8. C'est en 1592, à la mort de son père Guillaume de Joyeuse, maréchal de France, qu'il quitta son couvent; mais, loin de commander les armées du roi, qui était alors Henri IV, il combattit celui-ci, ayant été nommé gouverneur du Languedoc pour le compte de la Ligue. Deux explications de l'affirmation de La Rochefoucauld pourraient être avancées : ou bien il se place ici du point de vue de Henri de Joyeuse, qui pense se battre pour le vrai roi (mais la Ligue ne se mettait pas d'accord pour en désigner un), ou bien — explication plus simple et plus vraisemblable — il le confond avec son frère Anne, qui avait commandé l’armée du roi Henri III à la bataille de Coutras (1587). É
9. En 1599 seulement, alors qu'il avait fait sa soumission à Henri IV dès 1596.
ro. En fait il n'avait que 41 ans.
11. Il s’agit dans cet alinéa de la conjuration de 1640, qui rétablit l'indépendance du Portugal (réuni à l'Espagne depuis 1580), et plaça sur le trône le duc de Bragance, sous le nom de Jean IV. Elle fut essentiellement animée par le secrétaire du duc, Pinto Ribeiro, par la duchesse, et par l'archevêque de Lisbonne Rodrigo d’Acunha.
12. Par Indes, il faut entendre les territoires d'outre-mer dans leur acception la plus large, tant dans le Nouveau que dans l'Ancien Monde.
régente pour le roi d’Espagne là, et fit soulever tout le royaume ; il ne périt dans ce désordre que Vasconcellos, ministre d’Espagne, et deux de ses “domestiques! Un si grand changement se fit en faveur du duc de Bragance, et sans sa participation : il fut déclaré roi contre sa propre volonté, et se trouva le seul homme de Portugal qui résistât à son élection; il a possédé ensuite cette couronne pendant quatorze années 1, n’ayant ni élévation, ni mérite; il est mort dans son lit, et a laissé son royaume paisible à ses enfants.
Le cardinal de Richelieu a été maître absolu du royaume de France pendant le règne d’un roi qui lui laissait le gouvernement de son Etat, *lorsqu’il n’osait lui confier sa propre personne; le Cardinal avait aussi les mêmes défiances du Roi, et il évitait d’aller chez lui, craignant d’exposer sa vie ou sa liberté; le Roi néanmoins sacrifie Cinq-Mars, son favori, à la vengeance du Cardinal, et consent qu’il périsse sur un échafaud. Ensuite le Cardinal meurt dans son lit; il dispose par son testament des charges et des dignités “es l'État, et oblige le Roi, dans le plus fort de ses soupçons 6 et de sa haine, à suivre aussi aveuglément ses volontés après sa mort qu'il avait fait pendant sa vie.
On doit sans *doute trouver extraordinaire!7 que Anne-Marie-Louise d'Orléans, petite-fille de France !8,
13. La « douairière de Mantoue » est Marguerite de Savoie, duchesse de Mantoue; le roi d’Espagne était alors Philippe IV.
En fait pendant seize ans
16. Barthélemy et Gilbert signalent que le manuscrit porta d’abord défiances, et que soupçons résulte d’une correction faite, disent-ils, de la main même de La Rochefoucauld. — « Dans le plus fort de ses soupçons et de sa haine », parce que Richelieu mourut moins de trois mois après l'exécution de Cinq-Mars.
17. Ici commence le développement consacré à la Grande Mademoiselle, qui n'existe que dans le manuscrit 325 bis. Il serait intéressant de le comparer avec les récits de Mme de Sévigné (15, 19, 24 et 31 décembre 1670), et avec les Mémoires de Mademoiselle elle-même.
18. C'est-à-dire petite-fille d’un roi de France. On sait que Mlle de Montpensier (1627- 1693), dite la grande Mademoiselle, était fille de Gaston d'Orléans, lui-même fils de Henri IV.
la plus riche sujette de l’Europe, destinée pour les plus grands rois, avare, rude et orgueilleuse, ait pu former le dessein, à quarante-cinq ans 1°, d’épouser Puygui- Ihem, cadet de la maison de Lauzun, assez mal fait de sa personne, d’un esprit médiocre, et qui n’a, pour toute bonne qualité, que d’être hardi et insinuant. Mais on doit être encore plus surpris que Mademoiselle ait pris cette chimérique résolution par un esprit de servitude et parce que Puyguilhem était bien auprès du Roi; l’envie d’être femme d’un favori lui tint lieu de passion, elle oublia son âge et sa naissance, et, sans avoir d’amour, elle fit des avances à Puyguilhem qu’un amour véritable ferait à peine excuser dans une jeune personne et d’une moindre condition. Elle lui dit un jour qu'il n’y avait qu'un seul homme qu’elle pût choisir pour épouser. Il la pressa de lui apprendre son choix; mais n'ayant pas la force de prononcer son nom, elle voulut l'écrire avec un diamant sur les vitres d’une fenêtre. Puyguilhem jugea sans doute ce qu'elle allait faire, et espérant
‘peut-être qu’elle lui donnerait cette déclaration par écrit,
dont il pourrait faire quelque usage, il feignit une *délicatesse de passion qui pût plaire à Mademoiselle, et il lui fit un scrupule d'écrire sur du verre un sentiment qui devait durer éternellement. Son dessein réussit comme il désirait, et Mademoiselle écrivit le soir dans du papier : « C’est vous. » Elle le cacheta elle-même; mais, comme cette aventure se passait un jeudi et que minuit sonna avant que Mademoiselle pût donner son billet à Puyguilhem, elle ne voulut pas paraître moins scrupuleuse que lui, et craignant que le vendredi ne fût un jour malheureux, elle lui fit promettre d'attendre au samedi à ouvrir le billet qui lui devait apprendre cette grande nouvelle. L’excessive fortune que cette déclaration faisait envisager à Puyguilhem ne lui parut point au-dessus de son ambition. Il songea à profiter du caprice de Mademoiselle, et il eut la hardiesse d’en rendre compte au Roi. Personne n’ignore qu'avec si grandes et éclatantes qualités nul prince au monde n’a jamais eu plus de hauteur, ni plus de
19. Exactement 43, puisque ce projet de mariage se situe en 1670.
fierté. Cependant, au lieu de perdre Puyguilhem d’avoir osé lui découvrir ses espérances, il lui permit non seulement de les conserver, mais il consentit que quatre officiers de la couronne lui vinssent demander son approbation pour un mariage si surprenant, et sans que Monsieur ni Monsieur le Prince”° en eussent entendu parler. Cette nouvelle se répandit dans le monde, et le remplit d’étonnement et d’indignation. Le Roi ne *sentit pas alors ce qu’il venait de faire contre sa gloire et contre sa dignité. Il trouva seulement qu'il était de sa grandeur d'élever en un jour Puyguilhem au-dessus des plus grands du royaume et, malgré tant de disproportion, il le jugea digne d’être son cousin germain, le premier pair de France et maître de cinq cent mille livres de rente; mais ce qui le flatta le plus encore, dans un si extraordinaire dessein, ce fut le plaisir secret de surprendre le monde, et de faire pour un homme qu'il aimait ce que personne n'avait encore imaginé. Il fut au pouvoir de Puyguilhem de profiter durant trois jours de tant de prodiges que la fortune avait faits en sa faveur, et d’épouser Mademoiselle; mais, par un prodige plus grand encore, sa vanité ne put être satisfaite s'il ne l’épousait avec les mêmes cérémonies que s’il eût été de sa qualité : il voulut que le Roi et la Reine fussent témoins de ses noces, et qu’elles eussent tout l'éclat que leur présence y pouvait donner. Cette présomption sans exemple lui fit employer à de vains préparatifs, et à passer son contrat, tout le temps qui pouvait assurer son bonheur. Mme de Montespan, qui le haïssait, avait suivi néanmoins le penchant du Roi et ne s'était point opposée à ce mariage. Mais le bruit du monde la réveilla; elle fit voir au Roi ce que lui seul ne voyait pas encore ; elle lui fit écouter la voix publique ; il “connut l’étonnement des ambassadeurs, il reçut les plaintes et les remontrances respectueuses de Madame
20. Monsieur, frère du roi, et Monsieur le Prince, c’est-à-dire le prince de Condé, étaient les deux premiers princes du sang, donc les plus intéressés, avec le roi lui-même, à s'opposer à toute mésalliance.
douairière?1 et de toute la maison royale. Tant de raisons firent longtemps balancer le Roi, et ce fut avec unle] extrême peine qu’il déclara à Puyguilhem qu'il ne pouvait consentir ouvertement à son mariage. Il l’assura néanmoins que ce changement en apparence ne changerait rien en “effet; qu'il était forcé, malgré lui, de céder à l’opinion générale, et de lui défendre d’épouser Mademoiselle, mais qu’il ne prétendait pas que cette défense empêchât son bonheur. Il le pressa de se marier en secret, et il lui promit que la disgrâce qui devait suivre une telle faute ne durerait que huit jours. Quelque sentiment que ce discours pût donner à Puyguilhem, il dit au. Roi qu’il renonçait avec joie à tout ce qui lui avait permis d’espérer, puisque sa gloire en pouvait être blessée, et qu’il n’y avait point de fortune qui le pût consoler d’être huit jours séparé de lui. Le Roi fut véritablement touché de cette soumission; il n’oublia rien pour obliger Puyguilhem à profiter de la faiblesse de Mademoiselle, et Puyguilhem n’oublia rien aussi, de son côté, pour faire voir au Roi qu'il lui sacrifiait toutes choses. Le désintéressement seul ne fit pas prendre néanmoins cette conduite à Puyguilhem : il crut qu’elle l’assurait pour toujours de l'esprit du Roi, et que rien ne pourrait à l'avenir diminuer sa faveur. Son caprice et sa vanité le portèrent même si loin que ce mariage si grand et si disproportionné lui parut insupportable parce qu’il ne lui était plus permis de le faire avec tout le faste et tout l'éclat qu’il s'était proposé. Mais ce qui le détermina le plus puissamment à le rompre, ce fut l’aversion insurmontable qu'il avait pour la personne de Mademoiselle, et le dégoût d’être son mari. Il espéra même de tirer des avantages solides de l'emportement de Mademoiselle, et que, sans l’épouser, elle lui donnerait la souveraineté de Dombes et le duché de Montpensier. Ce fut dans cette vue qu'il refusa d’abord toutes les grâces dont le Roi voulut le combler; mais
21. Marguerite de Lorraine, veuve de Gaston d'Orléans et bellemère de la Grande Mademoiselle (celle-ci était née d’un premier mariage du duc).
l'humeur avare et inégale de Mademoiselle, et les difficultés qui se rencontrèrent à assurer de si grands biens à Puyguilhem, rendirent ce dessein inutile, et l'obligèrent à recevoir les bienfaits du Roi. Il lui donna le gouvernement de Berry et cinq cent mille livres. Des avantages si considérables ne répondirent pas toutefois aux espérances que Puyguilhem avait formées. Son *chagrin fournit bientôt à ses ennemis, et particulièrement à Mme de Montespan, tous les prétextes qu’ils souhaitaient pour le ruiner. Il *connut son état et sa décadence et, au lieu de se *ménager auprès du Roi avec de la douceur, de la patience et de l’habileté, rien ne fut plus capable de retenir son esprit âpre et fier. Il fit enfin des reproches au Roi; il lui dit même des choses rudes et piquantes, jusqu’à casser son épée en sa présence en disant qu'il ne la tirerait plus pour son service; il lui parla avec mépris de Mme de Montespan, et s'emporta contre elle avec tant de violence qu’elle douta de sa sûreté et n’en trouva plus qu’à le perdre. Il fut arrêté bientôt après, et on le mena à Pignerol, où il éprouva par une longue et dure prison la douleur d’avoir perdu les bonnes grâces du Roi, et d’avoir laissé échapper par une fausse vanité tant de grandeurs et tant d'avantages que la condescendance de son maître et la bassesse de Mademoiselle lui avaient présentés.
Alphonse, roi de Portugal??, fils du duc de Bragance dont je viens de parler, s’est marié en France à la fille du duc de Nemours, jeune, sans biens et sans protection? Peu de temps après, cette princesse a
22. Ici reprend le texte de Barthélemy, de Gilbert et de la copie Chapet. — Il s’agit d’Alphonse VI, roi faible d'esprit, monté sur le trône en 1656. C’est en 1666 qu'il épousa Marie-Élisabeth-Françoise de Savoie, fille de Charles-Amédée de Savoie, duc de Nemours; elle était petite-fille de Henri IV et de Gabrielle d’Estrées. Dès l’année suivante eut lieu son arrestation; il fut enfermé dans l’île de Terceira, l’une des Açores.
23. Jean IV, dont La Rochefoucauld a évoqué plus haut l'accession au trône (pp. 227-228).
Ch : jeune, sans biens, sans protection
formé le dessein de quitter le Roi son mari; elle l’a fait arrêter dans Lisbonne, et les mêmes troupes, qui un jour auparavant le gardaient comme leur roi, l’ont gardé le lendemain comme prisonnier; il a été confiné dans une île de ses propres États, et on lui a laissé la vie et le titre de roi. Le prince de Portugal, son frère, a épousé la Reine?5; elle conserve sa dignité, et elle a revêtu le prince son mari de toute l’autorité du gouvernement, sans lui donner le nom de roi*f; elle jouit tranquillement du succès d’une entreprise si extraordinaire, en paix avec les Espagnols, et sans guerre civile dans le royaume. |
Un vendeur d’herbes, nommé Masaniel?7, fit soulever le menu peuple de Naples, et malgré la puissance des Espagnols? il usurpa l'autorité royale; il disposa souverainement de la vie, de la liberté et des biens de tout ce qui lui fut suspect; il se rendit maître des douanes; il dépouilla les *partisans de tout leur argent et de leurs meubles, et fit brûler publiquement toutes ces richesses immenses dans le milieu de la ville, sans qu'un seul de cette foule confuse de révoltés voulût profiter d’un bien qu’on croyait mal acquis. Ce prodige ne dura que quinze jours, et finit par un autre prodige : ce même Masaniel, qui achevait de si grandes choses avec tant de bonheur, de gloire, et de conduite, perdit subitement l'esprit, et mourut *frénétique en vingtquatre heures ??. ;
La reine de Suède, en paix dans ses Etats et avec ses
Son premier mariage avait été cassé
26. Il portait le titre de régent. Après la mort de son frère, en 1683, il se fera couronner sous le nom de Pierre II.
27. Cet épisode se place en 1647. Masaniello est l'abréviation de Tomaso Aniello.
28. Au xvire siècle Naples était sous la domination espagnole, et le roi d’Espagne y était représenté par un vice-roi.
29. On a dit que cette frénésie était l'effet d’un poison que le duc d’Arcos, vice-roi, réussit à lui faire administrer. Au reste Masaniello n’en mourut pas; abandonné par les siens, il fut assassiné par des spadassins au service du vice-roi.
30. Christine de Suède avait abdiqué en 1654, moins volontairement que ne le dit La Rochefoucauld. M. Marchand a découvert à la
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voisins, aimée de ses sujets, respectée des étrangers, jeune et sans dévotion, a quitté volontairement son royaume 1, et s’est réduite à une vie privée. Le roi de Pologne #?, de la même maison que la reine de Suède", s'est démis aussi de la royauté, par la seule lassitude d’être roi.
Un lieutenant d'infanterie sans nom et sans crédit %4, a commencé, à l’âge de quarante-cinq ans, de se faire connaître dans les désordres d'Angleterre. Il a dépossédé son roi légitime, bon, juste, doux, vaillant et *libéral; il lui a fait trancher la tête, par un arrêt de son parlement; il a changé la royauté en république; il a été dix ans maître de l'Angleterre, plus craint de ses voisins et plus absolu dans son pays que tous les rois qui y ont régné. Il est mort paisible, et en pleine possession de toute la puissance du royaume.
Les Hollandais ont secoué le joug de la domination d’Espagne; ils ont formé une puissante république, et
Bibliothèque Municipale de Besançon (ms. 559) un sonnet autographe où La Rochefoucauld fait un parallèle de cette reine et de son père Gustave-Adolphe; en voici les tercets :
S2 Gustave a rangé des Princes sous ses Lois,
De ses propres sujets Christine fait des Rois.
Il a pris des États et sa fille les donne.
Il s'est acquis un scebtre, elle quitte le sien
Ef montre à l'univers, en laissant la couronne,
Qu'on peut régner partout en ne possédant rien. (Bulletin du Bibliophile, 1956, n° 3, et éd. Jean Marchand des Œuvres complètes de La Rochefoucauld, p. 5.)
31. Barthélemy et Gilbert signalent que le manuscrit porta d’abord ses Etats, et que 50 royaume résulte d’une correction qu'ils déclarent faite de la main de La Rochefoucauld.
32. Casimir V, appelé aussi Jean-Casimir, roi de 1648 à 1668. Il abdiqua après le décès de sa femme Marie de Gonzague (sœur de la fameuse Anne de Gonzague), qui avait été précédemment la femme de son frère et prédécesseur Ladislas VII. Ayant été jésuite et cardinal avant de monter sur le trône, il retourna à la vie religieuse après son abdication. Il mourut en France en 1672.
Plus manque dans la copie Chapet
ils ont soutenu cent ans la guerre contre leurs rois légitimes pour conserver leur liberté. Ils doivent tant de grandes choses à la conduite et à la valeur des princes d'Orange, dont ils ont néanmoins toujours redouté l’ambition et limité le pouvoir. Présentement cette république, si jalouse de sa puissance, accorde au prince d'Orange d’aujourd’hui, malgré son peu d’expérience et ses malheureux succès dans la guerre, ce qu’elle a refusé à ses pères : elle ne se contente pas de relever sa fortune abattue, elle le met en état de se faire souverain de Hollande6, et elle a “souffert qu'il ait fait déchirer par le peuple un homme qui maintenait seul la liberté publique 7. |
Cette puissance d’Espagne, si étendue et si “formidable à tous les rois du monde, trouve aujourd’hui son principal appui dans ses sujets rebelles, et se “soutient par la protection des Hollandais8.
Un empereur, jeune, faible, simple, gouverné par des ministres incapables, et pendant le plus grand abaissement de la maison d'Autriche, se trouve en un moment chef de tous les princes d'Allemagne, qui craignent son autorité et méprisent sa personne, et il est plus absolu que n’a jamais été Charles-Quint*.
Le roi d’Angleterre4°, faible, paresseux, et plongé
36. En 1674 Guillaume d'Orange fit déclarer le stathoudérat héréditaire dans sa famille.
37. Jean de Witt, Grand Pensionnaire de Hollande. Fervent républicain, il fut massacré, ainsi que son frère Corneille, au cours d’une émeute fomentée par les orangistes (1672).
38. De fait, dans la guerre de Hollande, Louis XIV eut beaucoup plus à craindre de la part des Hollandais que de la part de l'Espagne.
39. Léopold 1°, né en 1640, empereur depuis 1657. En parlant de sa puissance inattendue, La Rochefoucauld fait probablement allusion à la coalition formée contre la France en 1673, et aux campagnes des années suivantes, dans lesquelles les armées impériales jouèrent un rôle capital.
40. Charles II d'Angleterre avait fait alliance avec Louis XIV par le traité de Douvres (1670), Louis XIV lui assurant un subside de trois millions de livres par an. Cette alliance avait suscité contre lui une très violente opposition du Parlement. C’est en 1677 qu'il se décida à abandonner cette politique, et qu’il maria sa nièce Marie, princesse d'York, à Guillaume d'Orange (15 novembre). — La chronologie de
dans les plaisirs, oubliant les intérêts de son royaume et ses exemples *domestiques, s’est exposé avec fermeté depuis six ans41 à la fureur de ses peuples et à la haine de son parlement pour conserver une liaison étroite avec le roi de France; au lieu d’arrêter les conquêtes de ce prince dans les Pays-Bas, il y a même contribué en lui fournissant des troupes. Cet attachement l’a empêché d’être maître absolu d’Angleterre42 et d’en étendre les frontières en Flandre et en Hollande par des places et par des ports, qu’il a toujours refusés; mais dans le temps qu'il reçoit des sommes considérables du Roi, et qu'il a le plus de besoin d’en être soutenu contre ses propres sujets il renonce, sans prétexte, à tant d’engagements, et il se déclare contre la France, précisément quand il lui est utile et *honnête d’y être attaché; par une mauvaise politique précipitée, il perd, en un moment, le seul avantage qu’il pouvait retirer d’une mauvaise politique de six années, et ayant pu donner la paix comme médiateur, il est réduit à la demander comme suppliant, quand le Roi l'accorde à l'Espagne, à l'Allemagne et à la Hollande #
Les propositions qui avaient été faites au roi d’Angleterre de marier sa nièce, la princesse d’York, au prince d'Orange, ne lui étaient pas agréables; le duc d’York en paraissait aussi éloigné que le Roi son frère, et le prince d'Orange même, rebuté par les difficultés de ce dessein, ne pensait plus à le faire réussir. Le roi d’Angleterre, étroitement lié au roi de France, consentait à ses conquêtes, lorsque les intérêts du grand trésorier d’Angleterre45 et la crainte d’être attaqué par le Parle-
La Rochefoucauld est un peu flottante : il dira tantôt que cette alliance a duré 51x ans, tantôt qu’elle en a duré dx.
G : dans le temps même
44. Allusion aux traités de Nimègue, signés à partir du mois d’août
45. Thomas Osborne, comte de Danby (et non pas, comme le dit à tort Gilbert, Thomas Clifford). Ce ministre préconisait le mariage de la princesse Marie avec Guillaume d'Orange pour désarmer l’opposition, qui était très hostile à l’alliance française.
ment lui ont fait chercher sa sûreté particulière, en disposant le Roi son maître à s'unir avec le prince d'Orange par le mariage de la princesse d’York, et à faire déclarer l'Angleterre contre la France pour la protection des Pays-Bas. Ce changement du roi d'Angleterre a été si prompt et si secret que le duc d’York l’ignorait encore deux jours “devant le mariage de sa fille, et personne ne se pouvait persuader que le roi d'Angleterre, qui avait hasardé dix ans sa vie et sa couronne pour demeurer attaché à la France, pût renoncer en un moment à tout ce qu'il en espérait pour suivre le *sentiment de son ministre. Le prince d'Orange, de son côté, qui avait tant d'intérêt de se faire un chemin pour être un jour roi d'Angleterre, négligeait ce mariage qui le rendait héritier présomptif du royaume; il bornait ses desseins à affermir son autorité en Hollande, malgré les mauvais *succès de ses dernières campagnes, et il s’appliquait à se rendre aussi absolu dans les autres provinces de cet Etat qu'il le croyait être dans la Zélande; mais il s’aperçut bientôt qu’il devait prendre d’autres mesures, et une aventure ridicule lui fit mieux connaître l’état où il était dans son pays qu’il ne le voyait par ses propres lumières. Un crieur public vendait des meubles à un encan où beaucoup de monde s’assembla; il mit en vente un atlas, et voyant que personne ne l’enchérissait, il dit au peuple que ce livre était néanmoins plus rare qu'on ne pensait, et que les cartes en étaient si exactes que la rivière dont M. le prince d'Orange n'avait eu aucune connaissance lorsqu'il perdit la bataille de Cassel*’ y était fidèlement marquée. Cette raillerie, qui fut reçue avec un applaudissement universel, a été un des plus puissants motifs qui ont obligé le prince d'Orange à rechercher de nouveau l'alliance d’Angleterre48, pour contenir la Hollande, et pour joindre tant
46. Les princes d'Orange étaient gouverneurs de cette province.
47. Victoire du duc d'Orléans sur Guillaume d'Orange (11 avril 1677). — Il était de bon ton en France d’affecter de ridiculiser Guillaume d'Orange ; les fables de La Fontaine, les lettres de Mme de Sévigné en offrent de nombreux exemples.
G : de l'Angleterre
de puissances contre nous. Il semble néanmoins que ceux qui ont désiré ce mariage, et ceux qui y ont été *contraires, n’ont pas “connu leurs intérêts : le grand trésorier d'Angleterre a voulu adoucir le Parlement et se garantir d'en être attaqué, en portant le Roi son maître à donner sa nièce au prince d'Orange, et à se déclarer contre la France; le roi d'Angleterre a cru affermir son autorité dans son royaume par l'appui du prince d'Orange, et il a prétendu engager ses peuples à lui fournir de l’argent pour ses plaisirs, sous prétexte de faire la guerre au roi de France et de le contraindre à recevoir la paix; le prince d'Orange à eu dessein de soumettre la Hollande par la protection d'Angleterre 4 ; la France a appréhendé qu'un mariage si opposé à ses intérêts n’emportât la balance en joignant l’ Angleterre à tous nos ennemis, L’*événement a fait voir, en six semaines, la fausseté de tant de raisonnements : ce mariage met une défiance éternelle entre l'Angleterre et la Hollande, et toutes deux le regardent comme un dessein d’opprimer leur liberté; le parlement d’Angleterre attaque les ministres du Roi, pour attaquer ensuite sa propre personne; les Etats de Hollande, lassés de la guerre et jaloux de leur liberté, se repentent d’avoir mis leur autorité entre les mains d’un jeune homme ambitieux, et héritier présomptif de la couronne d'Angleterre; le roi de France, qui a d’abord regardé ce mariage comme une nouvelle ligue qui se formait contre lui, a su s’en servir pour diviser ses ennemis, et pour se mettre en état de prendre la Flandre, s’il n'avait préféré la gloire de faire la paix à la gloire de faire de nouvelles conquêtes5t.
Si le siècle présent n’a pas moins produit d’événements extraordinaires que les siècles passés, on convien-
G : de l'Angleterre (comme la variante précédente
so. De fait une alliance anglo-hollandaise fut signée en janvier
51. Est-il besoin de dire que c’est là une version officielle, et française, des événements ? C'est dans le même esprit que Mme de Sévigné avait écrit: « Toutes les villes tremblent. Je crois que de tout ceci nous aurons la paix ou la Flandre. » (A Bussy-Rabutin, 18 mars 1678.)
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dra sans doute qu’il a le malheureux avantage de les surpasser dans l’excès des crimes. La France même, qui les a toujours détestés, qui y est opposée par l'humeur de la nation, par la religion, et qui est soutenue par les exemples du prince qui règne, se trouve néanmoins aujourd’hui le théâtre où l’on voit paraître tout ce que l’histoire et la *fable nous ont dit des crimes de l'antiquité. Les vices sont de tous les temps, les hommes sont nés avec de l'intérêt, de la cruauté et de la débauche: mais si des personnes que tout le monde connaît avaient paru dans les premiers siècles, parlerait-on présentement des prostitutions d’Héliogabale, de la “foi des Grecs et des poisons et des *parricides de Médée °? ?
PORTRAIT DE Mme DE MONTESPAN
MT de Rochechouart est fille du duc de Mortemart et femme du marquis de Montespan. Sa beauté est surprenante ; son esprit et sa conversation Ont encore plus de charme que sa beauté. Elle fit dessein de plaire au Roi et de l’ôter à La Vallière dont il était amoureux. Il négligea longtemps cette conquête, et il en fit même des railleries. Deux ou trois années se passèrent sans qu’elle fit d’autres progrès que d’être dame du palais attachée particulièrement à la Reine, et dans une étroite familiarité avec le Roi et La Vallière. Elle ne se rebuta
s2. Écho de l'émotion soulevée par les crimes et le procès de la marquise de Brinvilliers (1676).
PORTRAIT DE Mme DE MONTESPAN. Publié pour la 1° fois dans l’appendice au tome I de l'édition G.E.F., d’après le manuscrit 325 bis. 1. Étourderie de La Rochefoucauld : Mme de Moritespan s'appelait Françoise-Athénaïs; c'était sa mère, la duchesse de Mortemart, qui
s'appelait Diane.
pas néanmoins, et se confiant à sa beauté, à son esprit, et aux offices de Mme de Montausier?, dame d’honneur de la Reine, elle suivit son projet sans douter de l’*événement. Elle ne s’y est pas trompée : ses charmes et le temps détachèrent le Roi de La Vallière, et elle se vit maîtresse déclarée®. Le marquis de Montespan sentit son malheur avec toute la violence d’un homme jaloux. Il s’emporta contre sa femme; il reprocha publiquement à Mme de Montausier qu’elle l’avait entraînée dans la honte où elle était plongée. Sa douleur et son désespoir firent tant d'éclat qu'il fut contraint de sortir du royaume pour conserver sa liberté. Mme de Montespan eut alors toute la facilité qu’elle désirait, et son crédit n’eut plus de bornes. Elle eut un logement particulier dans toutes les maisons du Roi; les conseils secrets se tenaient chez elle. La Reine céda à sa faveur comme tout le reste de la cour, et non seulement il ne lui fut plus permis d’ignorer un amour si public, mais elle fut obligée d’en voir toutes les suites sans oser se plaindre, et elle dut à Mme de Montespan les marques d’amitié et de douceur qu’elle recevait du Roi. Mme de Montespan voulut *encore que La Vallière fût témoin de son triomphe, qu’elle fût présente et auprès d’elle à tous les divertissements publics et particuliers ; elle la fit entrer dans le secret de la naïissance de ses enfants dans les temps où elle cachait son état à ses propres domestiques. Elle se lassa enfin de la présence de La Vallière malgré ses soumissions et ses souffrances, et cette fille simple et crédule fut réduite à prendre l’habit de carmélite, moins par dévotion que par faiblesse, et on peut dire qu’elle ne quitta le monde que pour faire sa cour.
2. Julie d’Angennes, fille de la marquise de Rambouillet, qui avait épousé le duc de Montausier; elle avait été nommée en 1664 première dame d’honneur de la reine en remplacement de Mme de Navailles, dont la sévérité avait gêné les amours du roi.
PORTRAIT DU CARDINAL DE RETZ 241 2. PORTRAIT DU CARDINAL DE RETZ
AUL de Gondi, cardinal de Retz, a beaucoup d’élévation, d’étendue d’esprit, et plus d’ostentation que
de vraie grandeur de courage. Il a une mémoire extraordinaire, plus de force que de politesse dans ses paroles, l'humeur *facile, de la docilité et de la faiblesse à *souffrir les plaintes et les reproches de ses amis, peu de piété, quelques apparences de religion. Il paraît ambitieux sans l'être; la vanité, et ceux qui l'ont conduit, lui ont fait entreprendre de grandes choses presque toutes opposées à sa profession; il a suscité les plus grands désordres de l’État sans avoir un dessein formé de s’en prévaloir, et bien loin de se déclarer ennemi du cardinal Mazarin pour occuper sa place, il n’a pensé qu’à lui paraître redoutable, et à se flatter de la fausse vanité de lui être opposé. Il a su profiter néanmoins! avec habileté des
PORTRAIT DU CARDINAL DE RETZ. Nous donnons ici ce portrait à la place et sous la forme où on le trouve dans le manuscrit 325 bis. Nous indiquons en note les variantes qui résultent de la première publication qui en fut faite; il fut en effet publié par le chevalier de Perrin au tome III de son édition des lettres de Mme de Sévigné (1754), à la suite de la lettre de Mme de Grignan du 19 juin 1675, où l’on peut lire ceci : « Voilà un trait qui s’est fait brusquement sur le Cardinal : celui qui l’a fait n’est pas son intime ami ; il n’a aucun dessein qu'il le voie, ni que cet écrit coure; il n’a point prétendu le louer. Il m'a paru bon par toutes ces raisons : je vous l'envoie et vous prie de n’en donner aucune copie. On est si lassé de louanges en face, qu'il y a du ragoût à pouvoir être assuré qu’on n’a pas eu dessein de vous faire plaisir, et que voilà ce qu’on dit, quand on dit la vérité toute nue, toute naïve. » Quelques jours plus tard, le 3 juillet, Mme de Sévigné précisait que le portrait était l'œuvre de La Rochefoucauld et racontait à sa fille qu’elle l’avait montré au cardinal, lequel « trouva, dit-elle, le même plaisir que moi à voir que c'était ainsi que la vérité forçait à parler de lui, quand on ne l’aimait guère, et qu'on croyait qu'on ne le saurait jamais ». Cela n’a pas manqué de laisser les éditeurs un peu perplexes : si beau joueur que voulût être Retz, certains passages semblent si désobligeants qu’on s'étonne que Mme de Sévigné lui ait montré le portrait tel quel, et qu'il l'ait lu avec plaisir. Or M. Bertière a découvert une autre version du portrait, qui a les plus grandes chances d’être celle dont Mme de Sévigné fait état. Nous la donnons ci-dessous (p. 243, n. 12).
r. Il y eut en réalité deux éditions Perrin des lettres de Mme de Sévigné publiées la même année (1754), in-12 l’une et l’autre, mais de for-
malheurs publics pour se faire cardinal; il a *souffert la prison? avec fermeté, et n’a dû sa liberté qu’à sa hardiesse3. La paresse l’a soutenu avec gloire, durant plusieurs années, dans l'obscurité d’une vie errante et cachée. Il a conservé l’archevêché de Paris contre la puissance du cardinal Mazarin; mais après la mort de ce ministre il s’en est démis sans *connaître ce qu'il faisait, et sans prendre cette conjoncture pour ménager les intérêts de ses amis et les siens propres“. Il est entré dans divers conclavesÿ, et sa conduite a toujours augmenté sa réputation. Sa pente naturelle est l’oisiveté; il travaille néanmoins avec activité dans les affaires qui le pressent, et il se repose avec nonchalance quand elles sont finies. Il a une présence d’espritf, et il sait tellement tourner à son avantage les occasions que la fortune lui offre qu’il semble qu'il les ait prévues et désirées. Il aime à raconter; il veut éblouir indifféremment tous ceux qui l’écoutent par des aventures extraordinaires, et souvent son imagjination lui fournit plus que sa mémoire. Il est faux dans la plupart de ses qualités, et ce qui a le plus contribué à sa réputation c’est” de savoir donner un beau jour à ses défauts. Il est insensible à la haine et à l’amitié, quelque soin qu’il ait pris de paraître occupé de l’une ou de l’autre; il est incapable d'envie ni d’avarice8, soit par vertu où par inapplication?. Il a plus emprunté de ses amis qu’un particulier ne devait espérer !° de leur pou-
mats différents. Elles ne diffèrent, en ce qui concerne ce portrait, que sur un point: la plus grande donne ici néanmoins profiter, et la petite omet le mot néanmoins.
En 1662. En réalité Retz négocia âprement sa démission
5. Il avait très activement participé à ceux de 1655 (élection d'Alexandre VII), 1667 (élection de Clément IX) et 1670 (élection de Clément X). Après la rédaction du portrait, il participa encore à celui de 1676 (élection d’Innocent XI).
6. Perrin : wne grande présence d'esprit (correction d’éditeur, probablement).
PORTRAIT DU CARDINAL DE RETZ
voir rendre : il a senti de la vanité à trouver tant de crédit, et à entreprendre de s'acquitter. Il n’a point de goût ni de délicatesse ; il s’*amuse à tout et ne se plaît à rien; il évite avec adresse de laisser pénétrer qu’il n’a qu'une légère connaissance de toutes choses. La retraite qu'il vient de faire11 est la plus éclatante et la plus fausse action de sa vie; c’est un sacrifice qu'il fait à son orgueil, sous prétexte de dévotion : il quitte la cour, où il ne peut s'attacher, et il s'éloigne du monde, qui s'éloigne de lui!2.
11. En juin 1675 (date de composition du portrait, d’après la lettre de Mme de Sévigné que nous avons citée), Retz venait d'écrire au Pape pour offrir sa démission de cardinal (elle sera refusée le 22); il donnait sa vaisselle pour payer ses créanciers, renvoyait ses domestiques, et se préparait à gagner le monastère de Saint-Mihiel.
_ 12. Dans son appendice au tome [ de l'édition des Grands Écrivains, Régnier a signalé une version de ce texte plus favorable à Retz (B.N, ms. Clairambault 1136, fol. 170); mais cette version n’est pas très satisfaisante, et d’ailleurs elle semble postérieure à la mort de Retz. Au contraire, dans un article récent de la Revue d'histoire littéraire de la France (juillet-septembre 1959), À propos du portrait du cardinal de Retz par La Rochefoucauld, M. André Bertière a révélé l'existence d’un texte dont nous pensons comme lui qu'il est probablement celui qu'a connu Mme de Sévigné. Cette version provient du Nouveau Mercure, qui l’a donnée en septembre 1717 sous le titre Caractère du cardinal de Retz. La voici : « Paul de Gondy, cardinal de Retz, est né avec beaucoup d'esprit et de courage; il avait une mémoire extraordinaire, plus de force que de politesse dans ses paroles, l'humeur douce, une admirable docilité à souffrir les plaintes et les reproches de ses amis, peu de piété et beaucoup de religion. Il paraît plus ambitieux qu’il ne l'est en effet; la vanité seule lui a fait entreprendre de grandes choses presque toutes opposées à sa profession; il a suscité les plus grands désordres de l’État. Ce n’est pas cependant qu’il ait songé à occuper la place du cardinal Mazarin; il prétendait seulement lui paraître redoutable et se venger du mépris que Mazarin avait fait de son entremise dans le temps des barricades. Il s’est servi ensuite des malheurs publics avec beaucoup d'utilité pour se faire cardinal; il a souffert la prison avec fermeté et n’a dû sa liberté à personne qu’à sa hardiesse. La paresse autant que la force l'ont soutenu avec gloire dans l'obscurité d’une retraite de six années. Il n’a voulu se démettre de son archevêché de Paris qu'après la mort du cardinal Mazarin. Il est entré dans divers conclaves et sa conduite y a toujours augmenté sa réputation. L’oisiveté est sa pente naturelle. Il travaille néanmoins
REMARQUES SUR LES COMMENCEMENTS DE LA VIE DU CARDINAL DE RICHELIEU
NES de Luçon!, qui depuis a été cardinal de Richelieu, s'étant attaché entièrement aux intérêts du maréchal d’Ancre?, lui conseilla de faire la guerre; mais après lui avoir donné cette pensée et que la proposition en fut faite au Conseil, Monsieur de Luçon témoigna de la désapprouver et s’y opposa pour ce que M. de Nevers”, qui croyait que la paix fût avantageuse pour ses desseins, lui avait fait offrir le prieuré de La Charité par le P. Joseph, pourvu qu'il la fit résoudre au
dans les grandes affaires, comme s’il ne pouvait souffrir le repos, et il se repose quand elles sont finies comme s’il ne pouvait souffrir le travail. Il a une grande présence d'esprit. Il sait tellement tourner à son avantage les occasions que la fortune lui présente, qu’il semble qu'il les ait prévues ou désirées. Il aime à conter ce qu’il a vu et souvent son imagination lui offre plus que sa mémoire ne lui fournit. Il est peu sensible à la haine et à l’amitié, bien qu'il ait paru occupé de l’une et de l’autre. Il sait donner un beau jour à ses défauts et souvent il croit être tel qu’il veut paraître aux autres. Il a plus emprunté de ses amis qu'un particulier ne devait espérer de leur pouvoir rendre; il s’est néanmoins acquitté envers eux avec beaucoup de justice et de fidélité. Sa retraite est la plus éclatante action de sa vie Il se démet généreusement de sa dignité de cardinal, il partage ce qui lui reste de biens à ses amis, à ses domestiques et aux pauvres; mais, en renonçant à tout, il demeure encore exposé à la malignité des jugements du monde et il laisse en doute si c’est la piété ou la faiblesse humaine qui lui a fait entreprendre et exécuter un si grand dessein. »
REMARQUES SUR LES COMMENCEMENTS DE LA VIE DU CARDINAL DE RICHELIEU. Publié pour la r'° fois dans l’appendice au tome I de l'édition G-.E.F. d’après le manuscrit 325 bis.
1. On sait que Monsieur de était l'appellation traditionnelle des évêques. Richelieu était en effet évêque de Luçon.
LE CARDINAL DE RICHELIEU
Conseil. Ce changement d'opinion de Monsieur de Luçon surprit le maréchal d’Ancre, et l’obligea de lui dire avec quelque aigreur qu'il s'étonnait de le voir passer si promptement d’un “sentiment à un autre tout contraire; à quoi Monsieur de Luçon répondit ces propres paroles, que les nouvelles *rencontres demandent de nouveaux conseils. Mais jugeant bien par là qu'il avait déplu au maréchal, il résolut de chercher les moyens de le perdre; et un jour que Déageant® l'était allé trouver pour lui faire signer quelques “expéditions, il lui dit qu’il avait une affaire importante à communiquer à M. de Luynes, et qu'il souhaitait de l’entretenir. Le lendemain, M. de Luynes et lui se virent, où Monsieur de Luçon lui dit que le maréchal d’Ancre était résolu de le perdre, et que le seul moyen de se garantir d’être opprimé par un si puissant ennemi était de le *prévenir. Ce discours surprit beaucoup M. de Luynes, qui avait déjà pris cette résolution, © ne sachant si ce conseil, qui lui était donné par une créature du maréchal, n’était point un piège pour le surprendre et pour lui faire découvrir ses sentiments. Néanmoins Monsieur de Luçon lui fit paraître tant de zèle pour le service du Roi et un si grand attachement à la ruine du maréchal, qu'il disait être le plus grand ennemi de l’État, que M. de Luynes, persuadé de sa sincérité, fut sur le point de lui découvrir son dessein, et de lui communiquer le projet qu'il avait fait de tuer le maréchal ; mais s’étant retenu alors de luien parler, il dit à Déageant la conversation qu'ils avaient eue ensemble et l’envie qu’il avait de lui faire part de son secret ; ce que Déageant désapprouva entièrement, et lui fit voir que ce serait donner un moyen infaillible à Monsieur de Luçon de se réconcilier à ses dépens avec le maréchal, et de se joindre plus étroitement que jamais avec lui, en lui découvrant une affaire de cette conséquence : de sorte que la chose s’exécuta, et le maréchal d’Ancre fut tué sans que Monsieur de Luçon en eût connaissance6. Mais les conseils
s. Guichard Déageant de Saint-Marcellin, qui participait aux intrigues du duc de Luynes.
Le 24 avril
qu’il avait donnés à M. de Luynes, et l’animosité qu'il lui avait témoigné d’avoir contre le maréchal le conservèrent, et firent que le Roi lui commanda de continuer d'assister au Conseil, et d’exercer sa charge de secrétaire d’État comme il avait accoutumé : si bien qu’il demeura encore quelque temps à la cour, sans que la chute du maréchal qui l'avait avancé nuisit à sa fortune. Mais, comme il n'avait pas pris les mêmes précautions envers les vieux ministres qu'il avait fait auprès de M. de Luynes, M. de Villeroy et M. le président Jeannin”, qui virent par quel biais il entrait dans les affaires, firent connaître à M. de Luynes qu'il ne devait pas attendre plus de fidélité de lui qu’il en avait témoigné pour le maréchal d’Ancre, et qu’il était nécessaire de l’éloigner comme une personne dangereuse et qui voulait s'établir par quelques voies que ce pût être : ce qui fit résoudre M. de Luynes à lui commander de se retirer à Avignonÿ. Cependant la Reine mère du Roi alla à Blois, et Monsieur de Luçon, qui ne pouvait *souffrir de se voir privé de toutes ses espérances, essaya de renouer avec M. de Luynes et lui fit offrir que, s’il lui permettait de retourner auprès de la Reine, qu’il° se servirait du pouvoir qu'il avait sur son esprit pour lui faire chasser tous ceux qui lui étaient désagréables et pour lui faire faire toutes les choses que M. de Luynes lui prescrirait. Cette proposition fut reçue, et Monsieur de Luçon, retournant, produisit l'affaire du Pont-de-Cé 1°, en suite de quoi il fut fait cardinal, et commença d'établir les fondements de la grandeur où il est parvenu.
7. Nicolas de Neuville, seigneur de Villeroy, avait été secrétaire d’État dès le règne de Charles IX; il avait dû quitter le conseil sous Concini, et il y revint après son assassinat; mais il mourut cette même année 1617. Pierre Jeannin, ancien président du Parlement de Dijon, avait été nommé contrôleur général par Marie de Médicis, mais avait perdu cette charge sous Concini.
8. L’exil de Richelieu en Avignon dura d'avril 1618 à avril 1619. La retraite de Marie de Médicis à Blois est antérieure (mai 1617); Richelieu l'avait accompagnée.
9. Le style est un peu négligé : la conjonction ge est répétée.
10. 7 août 1620 (victoire de l’armée royale sur l’armée de la Reine Mère).
LE COMTE D'HARCOURT
L E soin que la fortune a pris d’élever et d’abattre le mérite des hommes est connu dans tous les temps, et il y a mille exemples du droit qu’elle s’est donné de mettre le prix à leurs qualités, comme les souverains mettent le prix à la monnaie, pour faire voir que sa marque leur donne le cours qu’il lui plaît?. Si elle s’est servie des talents extraordinaires de Monsieur le Prince et de M. de Turenne pour les faire admirer”, il paraît qu’elle a respecté leur vertu et que, tout injuste qu’elle est, elle n’a pu se dispenser de leur faire justice. Mais on peut dire qu’elle veut montrer toute l'étendue de son pouvoir lorsqu'elle choisit des sujets médiocres pour les égaler aux plus grands hommes. Ceux qui ont connu le comte d'Harcourt conviendront de ce que je dis, et ils le regarderont comme un chef-d'œuvre de la fortuné, qui a voulu que la postérité le jugeût digne d’être comparé dans la gloire des armes aux plus célèbres capitaines. Ils lui verront exécuter heureusement les plus difficiles et les plus glorieuses entreprises. Les succès des îles Sainte-Marguerite4, de Casal, le combat de la Route, le siège de Turin, les batailles gagnées en Catalogne, une si longue suite de victoires étonneront les siècles à venir. La gloire du comte d’'Harcourt sera en balance avec celle de Monsieur
LE COMTE D'HARCOURT. Publié pour la r'e fois dans l’appendice au tome J de l'édition G.EF, d’après le manuscrit 325 bis.
r. Le manuscrit ne comporte pas de titre. — Il s’agit de Henri de Lorraine, comte d'Harcourt (1601-1666). La Rochefoucauld ne l’aimait pas parce que pendant la Fronde il s'était battu contre Condé; dans ses Mémoires, il parle, comme ici, de la « fortune » qui favorisa ce général (éd. G-E-F, t. IT, pp. 340 et 348).
2. Cf. MS 67, où La Rochefoucauld emploie la même image, et attribue aux rois eux-mêmes le pouvoir qu'il attribue ici à la fortune.
3. Cf. le parallèle de Condé et de Turenne contenu dans la réflexion 14 (p. 213).
4. On dit aujourd’hui iles de Lérins (Sainte-Marguerite et Saint- Honorat).
s. Toutes ces victoires furent remportées sur les Espagnols, et la Savoie, de 1637 (iles de Lérins) à 1645 (campagne de Catalogne).
le Prince et de M. de Turenne, malgré les distances que la nature a mises entre eux; elle aura un même rang dans l’histoire, et on n’osera refuser à son mérite ce que l’on sait présentement qui n’est dû qu’à sa seule fortune.
Lee l'édition des Grands Écrivains, l’habitude s’est établie de joindre aux œuvres morales de La Rochefoucauld le portrait qu’il a composé de lui. Ce portrait a vu le jour pour la première fois en 1659, dans un Recueil des Portraits et Éloges en vers et en prose dédié à Son Altesse Royale Mademoiselle, qui fut publié par les éditeurs Sercy et Barbin,
et qui parut simultanément, avec un achevé d'imprimer du
25 janvier, en deux formats (in-12 et in-8°)!. La date de composition n’en est pas connue ; l'expression guelque jeune que je sois inciterait à la placer bien avant 1659, car à quarante-six ans on ne se déclarait guère jeune au XVII* siècle, mais de
toute manière l’allusion que l’auteur fait à ses malheurs ne
permettrait pas de la situer avant la Fronde; si l’on voulait considérer comme une indication précise la phrase où il dit qu’il a à peine ri trois ou quatre fois depuis trois ou quatre ans, on serait tenté de proposer la date de 1655 ou 1656, soit trois ou quatre ans après la cruelle année 1652; mais tout cela reste fort hypothétique.
Il n’existe pas de manuscrit de ce portrait. Le seul qui ait été signalé se trouvait dans ce manuscrit du XVIN* siècle, appartenant à la Bibliothèque de Vitry-le-François, aujourd’hui détruit, dont nous avons parlé à propos des Réflexions diverses : on se rappelle que les épreuves d’une édition abandonnée, l'édition Herbert, permettent d’en connaître le texte?. La version du portrait que l’on y trouvait présentait, de même que celle de l'édition Brotier (1789), qui en était très proche,
r. Le portrait se trouve au tome I (pp. 116-124 de l'édition in-r2, pp. 618-630 de l'édition in-8°). Il existe entre les deux éditions une légère différence de texte, qui sera signalée en note.
>. Cf. la notice des Réflexions diverses, p. 178.
quelques variantes par rapport aux texte du recueil de 1659; on les trouvera dans les notes.
L'habitude s’est établie aussi de joindre à ce portrait ceux de La Rochefoucauld par Retz et de Retz par La Rochefoucauld. Nous avons déjà donné ce dernier à sa place normale, c'est-à-dire en appendice aux Réflexions diverses, comme le veut le manuscrit 325 bis'. Quant à celui de La Rochefoucauld par Retz, nous en reproduirons le texte en note”.
PORTRAIT DE MR D. FAIT PAR LUI-MÊME
1h suis d’une taille *médiocre, libre et bien proportionnée. J'ai le teint brun mais assez uni, le front
élevé et d’une raisonnable grandeur, les yeux noirs, petits et enfoncés, et les sourcils noirs et épais, mais
bien tournés. Je serais fort empêché à dire? de quelle
| sorte j'ai le nez fait, car il n'est ni camus ni aquilin, ni
gros ni pointu, au Moins à ce que je crois. Tout ce que je sais, c'est qu'il est plutôt grand que petit, et qu'il descend un peu trop en bas®. J'ai la bouche grande, et les lèvres assez rouges d'ordinaire, et ni bien ni mal taillées. J'ai les dents blanches, et passablement bien
| rangées. On m'a dit autrefois que j'avais un peu trop de / menton: je viens de me tâter et de me regarder“ dans
le miroir pour savoir ce qui en est, et je ne sais pas trop
| bien qu’en juger. Pour le tour du visage, je l’ai ou carré
ou en ovale : lequel des deux, il me serait fort difficile de le dire. J'ai les cheveux noirs, naturellement frisés, et avec cela assez épais et assez longs pour pouvoir prétendre en belle tête. J'ai quelque chose de *chagrin et de fier dans la mine ; cela fait croire à la plupart des gens que je suis méprisant, quoique je ne le sois point du tout. J'ai l’*action fort aisée, et même un peu trop, et jusques à faire beaucoup de gestes en parlant. Voilà #naïvement comme je pense que je suis fait au dehors, et l’on trouvera, je crois, que ce que je pense de moi
là-dessus n’est pas fort éloigné de ce qui en est. J'en
_ Tel est le titre du portrait dans le recueil de 1659. ” Brotier et Herbert : empêché de dire.
. Brotier et Herbert : #rob bas.
! Brotier et Herbert : je viens de me regarder.
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userai avec la même fidélité dans ce qui me reste à faire de mon portrait; car je me suis assez étudié! pour me bien connaître, et je ne manque? ni d’assurance pour dire librement ce que je puis avoir de bonnes qualités, ni de sincérité pour avouer franchement ce que j'ai de défauts. Premièrement, pour parler de mon humeur, je suis mélancolique, et je le suis à un point que depuis trois ou quatre ans à peine m'a-t-on vu rire trois ou quatre fois. J'aurais pourtant, ce me semble, une mélancolie assez supportable et assez douce, si je n’en avais point d'autre que celle qui me vient de mon tempérament; mais il m'en vient tant d’ailleurs, et ce qui m'en vient me remplit de telle sorte l’imagination, et m'occupe si fort l’esprit, que la plupart du temps ou je rêve sans dire mot ou je n'ai presque point d'attache à ce que je dis. Je suis fort *resserré avec ceux que je ne connais pas, et je ne suis pas même extrêmement ouvert avec la plupart de ceux que je connais. C’est un défaut, je le sais bien, et je ne négligerai rien pour m'en corriger; mais comme un certain air sombre que j'ai dans le visage contribue à me faire paraître encore plus réservé que je ne le suis, et qu'il n’est pas en notre pouvoir de nous défaire d’un méchant air qui nous vient de la disposition naturelle des traits, je pense qu'après m'être corrigé au dedans, il ne laissera pas de me demeurer toujours de mauvaises marques au dehors. J'ai de l'esprit et je ne fais point difficulté‘ de le dire; car à quoi bon façonner là-dessus ? Tant biaiser et tant apporter d’adoucissement pour dire les avantages que l’on a, c’est, ce me semble, cacher un peu de vanité sous une modestie apparente et se servir d’une manière bien adroite pour faire croire de soi beaucoup plus de bien que l’on n’en dit5. Pour moi, je suis content
Brotier et Herbert : je ne manquerai
3. Il faut prendre ici les mots humeur et mélancolique dans le sens technique qu'ils avaient alors; il s’agit d’une classification psycho-physiologique des tempéraments. Cf. z#troduction, pp. XIV-XV et LXI-LXII.
4. Brotier : je ne fais point de difficulté. — Cf. max. 98, et la note.
s. Herbert : gw'on en dit.
qu'on ne me croie ni plus beau que je me fais, ni de meilleure humeur que je me dépeins, ni plus spirituel et plus raisonnable que je dirai que je le suist. J'ai donc de l'esprit, encore une fois, mais un esprit que la mélancolie gâte; car, encore que je possède assez bien? ma langue, que j'aie la mémoire heureuse, et que je me pense pas les choses fort confusément, j'ai pourtant une si forte application à mon *chagrin que souvent j’exprime assez mal ce que je veux dire. La conversation des “honnêtes gens est un des plaisirs qui me ‘touchent le plus. J'aime qu’elle soit sérieuse et que la. morale en fasse la plus grande partie; cependant je sais la goûter aussi quand elle est enjouée, et si Je iny dis past beaucoup de petites choses pour rire, ce | n’est pas du moins que je ne connaisse bien° ce que valent les bagatelles bien dites, et que je ne trouve fort | divertissante cette manière de badiner où il y a certains esprits prompts et aisés qui réussissent si bien. J'écris ‘bien en prose, je fais bien en vers, et si j'étais sen- Isible à la gloire qui vient de ce côté-là, je pense qu'avec peu de travail je pourrais m’acquérir assez de répu- | tation. J'aime la lecture en général; celle où il se trouve quelque chose qui peut façonner l'esprit et fortifier |Pâme est celle que j'aime le plus. Surtout, j'ai une extrême satisfaction à lire avec une personne d'esprit; car de cette sorte on réfléchit à tous moments sur Ce qu’on lit, et des réflexions que l’on fait il se forme une conversation la plus agréable du monde, et la plus | utile. Je juge assez bien des ouvrages de vers et de prose que l’on me montre; mais j'en dis peut-être mon #sentiment avec un peu trop de liberté. Ce qu'il y a encore de mal en moi, c’est que j'ai quelquefois une *délicatesse trop scrupuleuse, et une critique trop sévère. Je ne hais pas à entendre “disputer, et souvent
r. Lapsus de Brotier : #7 plus spirituel et plus raisonnable je le suis. 2. Herbert : je possède bien.
3. Ceci est la leçon de l'édition in-8°; l'édition in-r2 donne: /4 mémoire assez heureuse.
Brotier et Herbert : et si je ne dis bas
s. Herbert : que je ne connaisse pas.
aussi je me mêle assez volontiers dans la “dispute
mais je soutiens d'ordinaire mon opinion avec trop de chaleur et lorsqu'on défend un parti injuste contre moi, quelquefois, à force de me passionner pour celu de la raison!, je deviens moi-même fort peu raison: nable. J'ai les sentiments vertueux, les inclination:s belles, et une si forte envie d’être tout à fait honnête homme? que mes amis ne me sauraient faire un plu: grand plaisir que de m'avertir sincèrement de mes défauts. Ceux qui me connaissent un peu particulière ment et qui ont eu la bonté de me donner quelquefois des avis là-dessus savent que je les ai toujours reçu: avec toute la joie imaginable, et toute la soumissior d'esprit que l’on saurait désirer. J'ai toutes les pas sions assez douces et assez réglées : on ne m'’a presque jamais vu en colère et je n’ai jamais eu de haine pou personne. Je ne suis pas pourtant incapable de me venger, si l’on m'avait offensé, et qu’il y allât de mor honneur à me ressentir de l'injure qu'on m'aurai faite. Au contraire je suis assuré que le devoir ferait s bien en moi l'office de la haine que je poursuivrais m: vengeance avec encore plus de vigueur qu’un autre L'ambition ne me *travaille point. Je ne crains guère di choses, et ne crains aucunement la mort. Je suis peu sen sible à la pitié, et je voudrais ne l’y être point du tout Cependant il n’est rien que je ne fisse pour le soulage ment d’une personne affligée, et je crois effectivemen que l’on doit tout faire, jusques à lui témoigner mêm beaucoup de compassion de son mal, car les misérable
1. Brotier et Herbert : pour la raison. — Segrais écrit pourtant «Monsieur de La Rochefoucauld ne contestait jamais; quand quel qu'un lui avait dit un sentiment différent du sien qu'il croyait êtr. bon : Monsieur, disait-il, vous êtes de ce sentiment-là, et moi je sui d’un autre. On en demeurait là, sans se mettre en colère de part n d’autre. » (Mémoires anecdotes, in Œuvres diverses, p. 171.)
2. Tandis que plus haut honnêtes gens semble à prendre surtou dans une acception mondaine, honnête homme ici semble à prendr surtout dans une acception morale (cf. la note de la maxime 202 Mais il est clair qu'il n’y a pas lieu de séparer trop nettement les deu: sens : La Rochefoucauld veut être honnête homme de toutes le manières.
sont si sots que cela leur fait le plus grand bien du monde; mais je tiens aussi qu'il faut se contenter d’en témoigner, et se garder soigneusement d’en avoir. C’est une passion qui n'est bonne à rien au-dedans d’une âme bien faite, qui ne sert qu’à affaiblir le *cœur et qu’on doit laisser au peuple qui, n’exécutant jamais rien par raison, a besoin de passions pour le porter à faire les choses. Jaime mes amis, et je les aime d’une façon que je ne balancerais pas un moment à sacrifier mes intérêts aux leurs; j'ai de la condescendance pour eux, je *souffre patiemment leurs mauvaises humeurs et j'en excuse facilement toutes choses; seulement je ne leur fais pas beaucoup de caresses, et je n’ai pas non plus de grandes inquiétudes en leur absence. J'ai naturellement fort peu de curiosité pour la plus grande partie de tout ce qui en donne aux autres gens. Je suis fort secret, et j'ai moins de difficulté que personne à taire ce qu'on m'a dit en confidence. Je suis extrêmement régulier à ma parole; je n’y manque jamais, de quelque conséquence que puisse être ce que j'ai promis et je m'en suis fait toute ma vie une loi indispensable?. J'ai une civilité fort exacte parmi les femmes, et je ne crois pas avoir jamais rien dit devant elles qui leur ait pu faire de la peine. Quand elles ont l'esprit bien fait, j'aime mieux leur conversation que celle des hommes : on y trouve une certaine douceur qui ne se rencontre point parmi nous, et il me semble outre cela qu’elles s'expliquent avec plus de netteté et qu’elles donnent un tour plus agréable aux choses qu’elles disent. Pour “*galant, je Jai été un peu autrefois; présentement je ne le suis plus, quelque jeune que je sois. J'ai renoncé aux *fleurettes et je m'étonne seulement de ce qu’il y a encore tant d’*honnêtes gens qui s'occupent à en débiter. | J'approuve extrêmement les belles passions : elles mar- 'quent la grandeur de l’âme, et quoique dans les *inquiétudes qu’elles donnent il y ait quelque chose de contraire
r. Brotier et Herbert omettent ces mots, à partir de ef j'en excuse. 2. Cf. réfl. s, pp. 194 sq. — C'est par erreur que l'édition G.E-F.
donne obligation au lieu de Loi.
| 258 PORTRAIT DE LA ROCHEFOUCAULD | | à la sévère sagesse, elles s’accommodent si bien d'ail: leurs avec la plus austère vertu que je crois qu'on ne les saurait condamner avec justice. Moi qui connais tout ce qu'il y a de délicat et de fort dans les grands sentiments de l’amour, si jamais je viens à aimer, ce sera assurément de cette sorte; mais, de la façon dont je suis, je ne crois pas que cette connaissance que j'ai me passe jamais de l'esprit au cœur!.
1. Voici le portrait de La Rochefoucauld par le cardinal de Retz contenu dans les Mémoires de ce dernier (B.N,., ms. fr. 10325, fol. 736- 739) — on remarquera qu'il est postérieur à la publication des Maximes : « Il y a toujours eu du je ne sais quoi en tout M. de La Rochefoucauld. Il a voulu se mêler d’intrigue dès son enfance, et dans un temps où il ne sentait pas les petits intérêts, qui n’ont jamais été son faible, et où il ne connaissait pas les grands, qui d’un autre sens n’ont pas été son fort. Il n’a jamais été capable d’aucune affaire, et je ne sais pourquoi, car il avait des qualités qui eussent suppléé en tout autre celles qu'il n'avait pas. Sa vue n’était pas assez étendue, et il ne voyait pas même tout ensemble ce qui était à sa portée. Mais son bor sens, et très bon, dans la spéculation, joint à sa douceur, à son insi nuation et à sa facilité de mœurs qui est admirable, devait compensei plus qu’il n’a fait le défaut de sa pénétration. Il a toujours eu une irrésolution habituelle, mais je ne sais même à quoi attribuer cette irrésolution,; elle n’a pu venir en lui de la fécondité de son imagination qui n’est rien moins que vive; je ne la puis donner à la stérilité de sor jugement, car, quoiqu'il ne l’ait pas exquis dans l’action, il a un bor fonds de raison. Nous voyons les effets de cette irrésolution quoique nous n’en connaissions pas la cause. Il n’a jamais été guerrier quoiqu'i fût très soldat; il n’a jamais été par lui-même bon courtisan quoiqu’i ait eu toujours bonne intention de l'être; il n’a jamais été bon homme de parti quoique toute sa vie il y ait été engagé. Cet air de honte et di timidité que vous lui voyez dans la vie civile s'était tourné dans le affaires en air d’apologie; il croyait toujours en avoir besoin, ce qui joint à ses Maximes, qui ne marquent pas assez de foi en la vertu, e à sa pratique, qui a toujours été de chercher à sortir des affaire avec autant d’impatience qu'il y était entré, me fait conclure qu'il eùû beaucoup mieux fait de se connaître et de se réduire à passer, comm il l’eût pu, pour le courtisan le plus poli qui eût paru dans son siècle. : — À la suite de la dernière phrase se lisent encore ces mots barrés «et pour le plus honnête homme à l'égard de la vie commune ».
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D. a tenu à reproduire intégralement ici la première édition des Maximes, plus vigoureuse peut-être que l'édition définitive elle-même. D'autre part elle se situe à la charnière de toute la genèse de l’œuvre : c’est à elle qu’aboutissent les états anciens du texte (manuscrits, lettres, édition de Hollande), c’est d’elle que part l’évolution qui conduit à l'édition de 1678.
En tête de cette édition, qui a paru chez le libraire Claude Barbin, l’on trouve, comme plus tard dans l'édition définitive, le frontispice, puis ce titre : Réflexions ou Sentences et Maximes morales. Viennent ensuite un Avis au Lecteur, paginé en chiffres romains, puis un long Discours sur les Réflexions ou Sentences et Maximes morales, non paginé, sur lequel nous allons revenir. En tête des Maximes elles-mêmes, se lit le titre Réflexions morales; elles sont numérotées en chiffres romains, sauf la dernière — la longue réflexion sur la mort —, qui n’est pas numérotéel. À la fin figure une table alphabétique. Le privilège est du 14 janvier 1664, l’achevé d'imprimer du 27 octobre 1664 (bien que la page de titre porte la date de
1. Les numéros vont jusqu’à CCCX VI; il y a 318 maximes, compte tenu de la dernière, non numérotée, et du fait que deux maximes portent par erreur le même numéro (CCCII). Toutefois les tout premiers exemplaires avaient quatre maximes de moins; cf. infra. p.355et note.
2. Il est bien entendu que nous nous plaçons ici à un point de vue littéraire, et non bibliophilique. Il existe, en 1665 même, trois contrefaçons, qui se distinguent de la vraie édition originale par la présentation matérielle; c’est ce que l'édition G.E.F. appelle les éditions 1 B (en 135 pages), 1 C (en 100 pages) et 1 D (en 113 pages), l’originale (en 150 pages) étant 1 A. Mais ceci n'apporte rien pour l’histoire du texte. Je signalerai seulement qu’une des contrefaçons (1 D) donne
Le Discours sur les Réflexions ou Sentences et Maximes morales fut longtemps attribué à Segrais. Un passage de Gabriel Guéret (dans la Promenade à Saint-Cloud, composée vers 1669), et surtout la lettre de La Rochefoucauld au Père Rapin du 12 juillet 1664 , ont permis à Gilbert d'établir, dans l’édition des Grands Écrivains, qu'il fut en réalité l’œuvre d’un écrivain de bien moindre valeur, l'avocat Henri de La Chapelle-Bessé, familier de l’Académie Lamoignon, qui devait épousér en 1668 une nièce de Boileau2. Dès le 6 février 1664, La Rochefoucauld lui fournissait des arguments par l'intermédiaire du Père Thomas Esprit°. Il s'agissait de répondre par avance aux critiques que les Maximes risquaient de susciter, et qu’il était aisé de prévoir d’après plusieurs lettres reçues par Mme de Sablé*. Mais la lettre du duc au Père Rapin montre qu'il ne fut guère satisfait du travail de La Chapelle, et le Discours ne fut pas repris dans la seconde édition: «Vous pouvez maintenant, écrivait le libraire, — en réalité La Rochefoucauld lui-même, — en faire tel jugement (des Maximes) que vous voudrez sans que je me mette en peine de tächer à vous prévenir en leur faveur, puisque si elles sont telles que je le crois, on ne pourrait leur faire plus de tort que de se persuader qu'elles eussent besoin d'apologieS. » — Signalons enfin, au sujet de ce Discours, qu’il reparut dans l’édition posthume de 1693.
Le soin que La Rochefoucauld a pris de surveiller ainsi le lancement de son livre, en faisant élaborer ce Discours et en allant au-devant des critiques, se marque aussi d’une autre manière : en cours de tirage, les Maximes furent à plusieurs
le nom de l’auteur dans la page de titre, sous la forme suivante : L. R. FOUCAUT. — Les bibliophiles qui auraient besoin de précisions sur ces particularités voudront bien se reporter à : J. Marchand, Bibliographie générale raisonnée de La Rochefoucauld, Paris, 1948.
Lettre
4. Cf. les lettres 27 à 38. Cf. aussi l’Avrs au Lecteur de cette 1'° édition pp. 267-268.
5. Avis au Lecteur de la 2° édition, p. 373. Un autre indice du peu de goût de La Rochefoucauld pour le Discours est fourni par la lettre que Mme de Sabié lui écrivit pour lui envoyer son projet d’article pour le Journal des Savants (lettre 42).
reprises modifiées au moyen de cartons, en sorte qu'il existe plusieurs types d'exemplaires de cette première édition, selon que des corrections plus ou moins nombreuses y sont introduites. Aussi les érudits qui ont effectué le travail de description et de comparaison des exemplaires ont-ils pris l’habitude de distinguer deux éfats de la première édition, le premier correspondant (dans la mesure où on peut l’atteindre) à l’état primitif du texte, le second à son état final!. L'on se conformera ici à cet usage, et l’on distinguera, toutes les fois qu’il sera nécessaire, ces deux états de l’édition?.
Comme cette première édition, progressivement transformée, se trouve à l’origine de toutes les suivantes, c’est à partir d’elle que nous retracerons, dans les notes critiques qui accompagneront ses maximes, l’évolution du recueil. L'on pourra ainsi suivre de bout en bout les transformations des Maximes et reconstituer sans peine, à travers les notes de la première édition, le texte complet de chacune des suivantes, du moins pour la partie du recueil qui lui correspond (c'est-
r. Cf. Régnier, appendice au tome I de l'édition G.EF, pp. 61-65,
et Marchand, op. cit., pp. 120-129, qui reprennent les indications de Le Petit, de Rochebilière et de Claudin. — Il importe de préciser que cette évolution du texte en cours de tirage se situe à l’intérieur de la véritable édition originale, celle que l'édition G-EF. appelle 1 À (cf. ci-dessus, p. 263, n. 2). 1 B et 1 C reproduisent le deuxième état; 1 D commence par se conformer au premier, et donne le second à partir du milieu de la longue maxime CCXX VIII.
2. J'ai pu procéder à mon tour à la recension des différences entre les deux états en comparant l’exemplaire de la Bibliothèque Nationale coté Rés. Z 2604, qui est du second, et celui de la Bibliothèque Municipale de Lyon coté 804486 Rés., qui passe pour le meilleur du premier qui se trouve dans une bibliothèque publique (les exemplaires purs du premier sont rarissimes). Parmi les différences signalées par les auteurs de catalogues et de bibliographies, une seule, très importante il est vrai, ne se vérifie pas lorsqu'on consulte l'exemplaire de Lyon : il contient les maximes 313 à 316, dont Le Petit, Rochebilière et Claudin ont dit qu’elles sont étrangères au premier état. J'estime devoir me fier néanmoins à leur témoignage sur ce point, d’autant plus que les numéros de ces quatre maximes manquent dans la table de l'édition, table établie (on peut le constater par ailleurs) d’après le premier état, et non remise à jour. De leur présence dans l’exemplaire de Lyon, l’on conclura seulement que leur adjonction fut la première réalisée parmi les corrections faites au cours du tirage.
La RocHEroucAULD. MAXIMES na
a-dire jusqu’à la maxime 288 de l'édition définitive). Il ne restera plus ensuite, pour achever de rendre compte des deuxième, troisième et quatrième éditions, qu’à donner les indications relatives à l’évolution des maximes situées audelà de la maxime 288; ce sera chose aisée, car ces maximes ajoutées ont subi peu de transformations et posent peu de problèmes, — ce qui ne fait que confirmer l'intérêt tout particulier que présente la première édition.
AVIS AU LECTEUR
AVE un portrait du cœur de l’homme que je donne au publict, sous le nom de Réflexions ou Maximes morales. Il court fortune de ne plaire pas à tout le monde, parce qu'on trouvera peut-être qu’il ressemble trop, et qu'il ne flatte pas assez. Il y a apparence que l'intention du peintre n’a jamais été de faire paraître cet ouvrage, et qu'il serait encore renfermé dans son cabinet si une méchante copie qui en a couru, et qui a passé même depuis quelque temps en Hollande, n'avait obligé un de ses amis de m’en donner une autre, qu'il dit être tout à fait conforme à l'original; mais toute correcte qu’elle est, possible n’évitera-t-elle pas la censure de certaines personnes qui ne peuvent souffrir que l’on se mêle de pénétrer dans le fond de leur cœur, et qui croient être en droit d’empêcher que les autres les connaissent, parce qu’elles ne veulent pas se connaître elles-mêmes. Il est vrai que, comme ces Maximes sont remplies de ces sortes de vérités dont l’orgueil humain ne se peut accommoder, il est presque impossible qu'il ne se soulève contre elles, et qu’elles ne s'attirent des censeurs. Aussi est-ce pour eux que je mets ici une Lettre? que l’on m’a donnée, qui a été faite depuis que le manuscrit a paru, et dans le temps que chacun se mêlait d'en dire son avis. Elle m’a semblé assez propre pour répondre aux principales difficultés que lon peut opposer aux Réflexions, et pour expliquer les sentiments de leur auteur. Elle suffit pour faire voir que ce qu’elles contiennent n’est autre chose que l’abrégé d’une morale conforme aux pensées de plusieurs Pères de l’Église, et que celui qui les a écrites a eu beaucoup de raison de croire qu'il ne pouvait s’égarer en suivant de si bons guides, et qu’il lui était permis de parler de l’homme comme les Pères en ont parlé. Mais si le respect qui leur est dû n’est pas capable de retenir le chagrin des critiques, s'ils ne font point de scrupule de condamner l'opinion de
r. C’est le libraire qui est censé s’adresser au lecteur.
2. Il s’agit du Discours sur les Réflexions ou Sentences et Maximes morales qui suit, à la fin duquel on peut lire : « Appelez-le comme vous voudrez, ou discours ou lettre, il ne m'importe » (p. 282).
ces grands hommes en condamnant ce livre, je prie le lecteur de ne les pas imiter, de ne laisser point entraîner son esprit au premier mouvement de son cœur, et de donner ordre, s’il est possible, que l’emour-propre ne se mêle point dans le jugement qu'il en fera; car s’il le consulte, il ne faut pas s'attendre qu'il puisse être favorable à ces Maximes : comme elles traitent l’emour-bropre de corrupteur de la raison, il ne manquera pas de prévenir l’esprit contre elles. Il faut donc prendre garde que cette prévention ne les justifie, et se persuader qu’il n’y a rien de plus propre à établir la vérité de ces Réflexions que la chaleur et la subtilité que l’on témoignera pour les combattre. En effet il sera difficile de faire croire à tout homme de bon sens que l’on les condamne par d’autre motif que par celui de l'intérêt caché, de l’orgueil et de l’'amour-propre. En un mot, le meilleur parti que le lecteur ait à prendre est de se mettre d’abord dans l'esprit qu'il n’y a aucune de ces maximes qui le regarde en particulier, et qu'il en est seul excepté, bien qu’elles paraissent générales; après cela, je lui réponds qu'il sera le premier à y souscrire, et qu'il croira qu'elles font encore grâce au cœur humain. Voilà ce que j'avais à dire sur cet écrit en général. Pour ce qui est de la méthode que l’on y eût pu observer, je crois qu’il eût été à désirer que chaque maxime eût eu un titre du sujet qu'elle traite, et qu’elles eussent été mises dans un plus grand ordre; mais je ne l’ai pu faire sans renverser entièrement celui de la copie qu’on m'a donnée; et comme il y a plusieurs maximes sur une même matière, ceux à qui j'en ai demandé avis ont jugé qu'il était plus expédient de faire une table à laquelle on aura recours pour trouver celles qui traitent d’une même chose.
MONSIEUR
E ne saurais vous dire au vrai si les Réflexions morales sont de M**, quoiqu’elles soient écrites d’une manière qui semble approcher de la sienne; mais en ces occasions-là
je me défie presque toujours de l'opinion publique, et c'est assez qu’elle lui en ait fait un présent pour me donner une juste raison de n’en rien croire. Voilà de bonne foi tout ce que je vous puis répondre sur la première chose que vous me demandez. Et pour l’autre, si vous n’aviez bien du pouvoir sur moi, vous n’en auriez guère plus de contentement; car un homme prévenu, au point que je le suis, d'estime pour cet ouvrage n’a pas toute la liberté qu’il faut pour en bien juger. Néanmoins, puisque vous me l’ordonnez, je vous en dirai mon avis, sans vouloir m'ériger autrement en faiseur de dissertations, et sans y mêler en aucune façon l'intérêt de celui que l’on croit avoir fait cet écrit. Il est aisé de voir d’abord qu'il n’était pas destiné pour paraître au jour, mais seulement pour la satisfaction d’une personne qui, à mon avis, n’aspire pas à la gloire d’être auteur ; et si par hasard c'était M“, je puis vous dire que sa réputation est établie dans le monde par tant de meilleurs titres qu’il n'aurait pas moins de chagrin de savoir que ces Réflexions sont devenues publiques qu'il en eut lorsque les Mémoires qu'on lui attribue furent imprimés ?. Mais vous savez, Monsieur, l'empressement qu'il y a dans le siècle pour publier toutes les nouveautés, et s’il y a moyen de l'empêcher quand on le voudrait, surtout celles qui courent sous des noms qui les rendent recommandables.
r. Sur ce discours, qui est l’œuvre de Henri de La Chapelle-Bessé, et qui fut supprimé dès la 2° édition, cf. s#pra p. 264. 2. On n'aurait pu désigner plus clairement La Rochefoucauld.
Il n’y a rien de plus vrai, Monsieur : les noms font valoir les choses auprès de ceux qui n’en sauraient connaître le véritable prix; celui des Réflexions est connu de peu de gens, quoique plusieurs se soient mêlés d’en dire leur avis. Pour moi, je ne me pique pas d’être assez délicat et assez habile pour en bien juger; je dis habile et délicat, parce que je tiens qu’il faut être pour cela l’un et l’autre; et quand je me pourrais flatter de l'être, je m'’imagine que j'y trouverais peu de choses à changer. J'y rencontre partout de la force et de la pénétration, des pensées élevées et hardies, le tour de l'expression noble, et accompagné d’un certain air de qualité qui n'appartient pas à tous ceux qui se mêlent d'écrire. Je demeure d’accord qu'on n’y trouvera pas tout l’ordre ni tout l’art que l’on y pourrait souhaiter, et qu'un savant qui aurait un plus grand loisir y aurait pu mettre plus d’arrangement; mais un homme qui n’écrit que pour soi, et pour délasser son esprit, qui écrit les choses à mesure qu’elles lui viennent dans la pensée, n’affecte pas tant de suivre les règles que celui qui écrit de profession, qui s’en fait une affaire, et qui songe à s’en faire honneur. Ce désordre néanmoins a ses grâces, et des grâces que l’art ne peut imiter. Je ne sais pas si vous êtes de mon goût, mais quand les savants m’en devraient vouloir du mal, je ne puis m'empêcher de dire que je préférerai toute ma vie la manière d'écrire négligée d’un courtisan qui a de l'esprit à la régularité gênée d’un docteur qui n’a jamais rien vu que ses livres!. Plus ce qu'il dit et ce qu'il écrit paraît aisé, et dans un certain air d'un homme qui se néglige, plus cette négligence, qui cache l'art sous une expression simple et naturelle, lui donne d'agrément. C'est de Tacite que je tiens ceci, je vous mets à la marge le passage latin?, que vous lirez si vous en avez envie; et j'en userai de même de tous ceux dont je me souviendrai, n'étant pas assuré si vous aimez cette langue qui n'entre guère dans le commerce du grand monde, quoique je sache que vous l’entendez parfaitement. N’est-il pas vrai,
1. Cf. le jugement de Mme de Schonberg : « Cela n’est pas bien écrit en français, c’est-à-dire que ce sont des phrases et des manières de parler qui sont plutôt d’un homme de la cour que d’un auteur. Cela ne me déplaît pas.» (Lettre 30.)
2. L'édition comporte en effet cette note marginale : « Dicta factaque ejus, quanto solutiora et quamdam sui negligentiam praeferentia, lanto gratius in speciem Simblicitatis accipiebantur. Tacit. ann. [. 16.» (Annales. XVI, 18 ; il s’agit de Pétrone. L'auteur délaie un peu le texte en le traduisant.)
Monsieur, que cette justesse recherchée avec trop d’étude a toujours un je ne sais quoi de contraint qui donne du dégoût, et qu'on ne trouve jamais dans les ouvrages de ces gens esclaves des règles ces beautés où l’art se déguise sous les apparences du naturel, ce don d'écrire facilement et noblement, enfin ce que le Tasse a dit du palais d’Armide :
Stimi (si misto il culto à col negletto), Sol naturali gli ornamenti e 1 siti.
Di natura arte bar, che per diletto L'imitatrice sua scherzando 1miti1.
Voilà comme un poète français l’a pensé après lui :
L’artifice n’a point de part
Dans cette admirable structure ;
La nature, en formant tous les traits au hasard, Sait si bien imiter la justesse de l’art
Que l’œil, trompé d’une douce imposture,
Croit que c’est l’art qui suit l’ordre de la nature.
Voilà ce que je pense de l’ouvrage en général; mais je vois bien que ce n’est pas assez pour vous satisfaire, et que vous voulez que je réponde plus précisément aux difficultés que vous me dites que l’on vous a faites. Il me semble que la première est celle-ci : que les Réflexions détruisent toutes les vertus2, On peut dire à cela que l'intention de celui qui les a écrites paraît fort éloignée de les vouloir détruire; il prétend
1. Note marginale : « Tass.. cant. 17.» — En réalité ces vers se trouvent dans la description des jardins d’Armide, au chant XVI, strophe X, de la Jérusalem délivrée, et le vrai texte du deuxième vers est : Sol naturali e gli ornamenti e à siti. Voici la traduction littérale du passage : « Vous diriez, tellement les parties cultivées se mêlent aux non cultivées, que seuls sont naturels les ornements et les lieux. Cela semble un artifice de la nature, laquelle pour s'amuser imiterait en se jouant son imitateur.» — On ignore l’auteur de l'adaptation française citée ensuite.
2. Cette critique essentielle, dont la deuxième et la quatrième sont assez peu distinctes, revient en effet constamment dans les jugements des contemporains, soit qu’ils la prennent à leur compte, soit qu'ils cherchent à la réfuter. Cf. notamment les lettres 30 (de Mme de Schonberg), 31, 34 et 35 (anonymes), 38 (de Mme de La Fayette). — Dans la lettre 31 se trouvent des éléments de réponse assez proches des réponses que le Discours fait à l'objection.
seulement faire voir qu'il n’y en a presque point de pures dans le monde, et que dans la plupart de nos actions il y a un mélange d’erreur et de vérité, de perfection et d’imperfection, de vice et de vertu; il regarde le cœur de l’homme corrompu, attaqué de l’orgueil et de l’amour-propre, et environné de mauvais exemples comme le commandant d’une ville assiégée à qui l'argent a manqué: il fait de la monnaie de cuir, et de carton ; cette monnaie a la figure de la bonne, on la débite pour le même prix, mais ce n’est que la misère et le besoin qui lui donnent cours parmi les assiégés. De même la plupart des actions des hommes que le monde prend pour des vertus n’en ont bien souvent que l’image et la ressemblance. Elles ne laissent pas néanmoins d’avoir leur mérite et d’être dignes en quelque sorte de notre estime, étant très difficile d’en avoir humainement de meilleures. Mais quand il serait vrai qu'il croirait qu'il n’y en aurait aucune de véritable dans l’homme, en le considérant dans un état purement naturel, il ne serait pas le premier qui aurait eu cette opinion. Si je ne craignais pas de m ériger trop en docteur, je vous citerais bien des auteurs, et même des Pères de l’Église, et de grands saints, qui ont pensé que l’amour-propre et l’orgueil étaient l’âme des plus belles actions des païens. Je vous ferais voir que quelques-uns d’entre eux n’ont pas même pardonné à la chasteté de Lucrèce, que tout le monde avait crue vertueuse jusqu’à ce qu'ils eussent découvert la fausseté de cette vertu, qui avait produit la liberté de Rome, et qui s'était attiré l'admiration de tant de siècles’. Pensez-vous, Monsieur, que Sénèque, qui faisait aller son sage de pair avec les dieux’, fût véritablement sage lui-même, et qu’il fût bien persuadé de ce qu'il voulait persuader aux autres ? Son orgueil n’a pu l'empêcher de dire quelquefois qu’on n'avait point vu dans le monde d'exemple de l'idée qu'il proposait, qu'il était impossible de trouver une vertu si achevée parmi les hommes, et que le plus parfait d'entre eux était celui qui avait le moins de défauts. I]
1. Cf. Cité de Dieu, livre I chap. XIX. Dans ce chapitre, saint Augustin fait en effet planer un doute sur la vertu de Lucrèce.
2. Note marginale : « Jovem plus non bosse quam bonum virum. Senec. Ep. LXXXIIL Deus non vincit sapientem felicitate etiamsi vincit aetate. Senec. 1hid. » (Lettres à Lucilius, LXXIII, — et non LXXXIII, — r12- 13.) « Jupiter n’est pas plus puissant que l’homme de bien (..) Dieu n’a pas sur le sage l'avantage de la félicité quand même il a l’avantage de la durée. » (Trad. Noblet, coll. Budé.)
3. Suite de la note marginale précédente : « Ubz enim 1llum invenies quem tot sæculis quaerimus sabientem? Pro optimo est minime malus.
demeure d’accord que l'on peut reprocher à Socrate d'avoir eu quelques amitiés suspectes ; à Platon et Aristote, d'avoir été avares ; à Épicure, prodigue et voluptueux; mais il s'écrie en même temps que ”ous serions trop heureux d'être parvenus à savoir imiter leurs vicest. Ce philosophe aurait eu raison d’en dire autant des siens, car on ne serait pas trop malheureux de pouvoir jouir comme il a fait de toute sorte de biens, d’honneurs et de plaisirs, en affectant de les mépriser; de se voir le maître de l'empire, et de l’empereur, et l’amant de l'impératrice en même temps; d’avoir de superbes palais, des jardins délicieux, et de prêcher, aussi à son aise qu'il faisait, la modération, et la pauvreté, au milieu de l'abondance, et des richesses. Pensez-vous, Monsieur, que ce stoicien qui contrefaisait si bien le maître de ses passions eut d’autres vertus que celle de bien cacher ses vices, et qu’en se faisant couper les veines il ne se repentit pas plus d’une fois d’avoir laissé à son disciple le pouvoir de le faire mourir? Regardez
Senec. de tranq.» (De la tranquillité de l'âme, VII, 2. Le texte est légèrement altéré : {um pour 15tum, et sabientem est ajouté pour plus de clarté.) « Où trouveras-tu ce mortel sans pareil, que nous cherchons pendant des siècles ? Le meilleur c'est le moins mauvais. » (Trad. Waltz, coll. Budé.)
1. Fin de la note marginale précédente : « Objicite Platoni quod petierit pecuniam. Aristoteli quod acceperit. Epicuro quod consumpserit. Socrati Alcibiadem et Phaedrum objectate. O vos usu maxime felices, cum brimum vobis imitari vitia nostra contigerit. Senec, de vit. beat.» (Du Bonheur, XXNII, 5. Cette citation saute trois mots, Democrito quod neglexerit, et elle transpose à la troisième personne : Socrati au lieu de mibi ipsi; dans le passage de Sénèque c'est Socrate qui parle, d’où le nostra que La Chapelle a conservé.) Voici la traduction du texte tel qu'il est donné en marge du Discours. « Reprochez à Platon d’avoir recherché l'argent, à Aristote d’en avoir reçu, à Épicure de lavoir dépensé; à Socrate reprochez Alcibiade et Phèdre : vous êtes bien heureux d’imiter nos vices à la première occasion! » (D'après la traduction Bourgery, coll. Budé.)
2. Note marginale : « Senecam adoriuntur tlanquam ingentes et Supra privatum modum evectas opes adbuc augeret, quodque studia civium 1n 5e verteret, hortorum quoque amoenttate ét villarum magnificentia quasi principem supergrederetur. Tacit. annal. XIV ACL VE ULIE) ER lls s'attaquent à Sénèque, dont les immenses richesses excédaient la mesure d’une condition privée, et qui les augmentait encore, il recherchait la popularité; par l’agrément aussi de ses jardins et la magnificence de ses maisons de campagne, il voulait surpasser l’empereur. » (Trad. Bornecque, Classiques Garnier.) On remarquera que Tacite ne prend pas à son compte ces accusations, mais les présente comme des insinuations faites auprès de Néron par les ennemis du philosophe.
un peu de près ce faux brave : vous verrez qu’en faisant de beaux raisonnements sur l’immortalité de l’âme, il cherche à s’étourdir sur la crainte de la mort; il ramasse toutes ses forces pour faire bonne mine; il se mord la langue de peur de dire que la douleur est un mal! ; il prétend que la raison peut rendre l’homme impassible, et au lieu d’abaisser son orgueil il le relève au-dessus de la divinité. Il nous aurait bien plus obligés de nous avouer franchement les faiblesses et la corruption du cœur humain, que de prendre tant de peine à nous tromper. L'auteur des Réflexions n’en fait pas de même : il expose au jour toutes les misères de l’homme. Mais c’est de l’homme abandonné à sa conduite qu’il parle, et non pas du chrétien. Il fait voir que, malgré tous les efforts de sa raison, l’orgueil et l’amour-propre ne laissent pas de se cacher dans les replis de son cœur, d’y vivre et d’y conserver assez de forces pour répandre leur venin sans qu’il s’en aperçoive dans la plupart de ses mouvements?.
La seconde difficulté que l’on vous a faite, et qui a beaucoup de rapport à la première, est que /es Réflexions passent dans le monde pour des subtilités d'un censeur qui prend en mauvaise part les actions les plus indifférentes, plutôt que pour des vérités solides3. Vous me dites que quelques-uns de vos amis vont ont assuré de bonne foi qu'ils savaient, par leur propre expérience, que l’on fait quelquefois le bien sans avoir d’autre vue que celle du bien, et souvent même sans en avoir aucune, ni pour le bien, ni pour le mal, mais par une droiture naturelle du cœur, qui le porte sans y penser vers ce qui est bon. Je voudrais qu’il me fût permis de croire ces gens-là sur leur parole, et qu’il fût vrai que la nature humaine n’eût que des mouvements raisonnables, et que toutes nos actions
1. Note marginale : « Sapientem, si in Phalaridis tauro peruratur, exclamaturum : dulce est, et ad me nil attinet. Epic. apud Senecam. » (Citation d'Épicure par Sénèque, Lettres à Lucilius, LXNI, 18; attinet, inexactitude pour pertinet.) « Le sage dans le taureau brûlant de Phalaris s’écrierait : « C’est une chose douce. Je ne ressens rien.» (Trad. Noblet, coll. Budé.)
2. Cf. les suggestions faites par La Rochefoucauld lui-même à La Chapelle par l'intermédiaire du P. Thomas Esprit (lettre 39).
3. Cf. lettre 36 (anonyme) : « J'appellerais volontiers l’auteur de ces maximes un orateur éloquent et un philosophe plus critique que savant (.) I affecte dans ses divisions et dans ses définitions, subtilement mais sans fondement inventées, de passer pour un Sénèque. » Plus loin l’auteur de la même lettre traite La Rochefoucauld de « satirique ».
fussent naturellement vertueuses; mais, Monsieur, comment accorderons-nous le témoignage de vos amis avec les sentiments des mêmes Pères de l’Église, qui ont assuré gwe toutes nos vertus, sans le secours de la foi, n'étaient que des imperfections ; que notre volonté était née aveugle; que ses désirs étaient aveugles, sa conduite encore plus aveugle, et qu'il ne fallait pas s'étonner si, parmi tant d'aveuglement, l'homme était dans un égarement continuell > Ils en ont parlé encore plus fortement, car ils ont dit qu’en cet état /4 prudence de l'homme ne pénétrait dans l'avenir et n'ordonnait rien que par rapport à l'orgueil; que sa tempérance ne modérait aucun excès que celui que l'orgueil avait condamné; que sa constance ne se soutenait dans les malheurs qu'autant qu'elle était soutenue bar l'orgueil; et enfin que toutes ses vertus, avec cet éclat extérieur de mérite qui les faisait admirer, n'avaient pour but que cette admiration, l'amour d'une vaine gloire, et l'intérêt de l'orgueil?. On trouverait un nombre
1. Ceci n'est pas une vraie citation, mais une sorte de centon derrière lequel on pourrait mettre une série de réminiscences. Saint Augustin affirme par exemple, en suivant saint Paul, qu’il ne saurait exister une authentique vertu des païens. « J#stus ex fide vivit (Rom. J, 17) : quae fides per dilectionem operatur (Gal., NV, 6), îta ut viriutes quoque ipsae, quibus brudenter, fortiter, temberanter justeque vivitur, omnes ad eamdem referantur fidem : non aliter poterunt verae esse virtutes. — Le juste vit de la foi, laquelle agit par amour, en Sorte que même les vertus qui font vivre selon la prudence, le courage, la tempérance et la justice se réfèrent toutes à cette même foi; autrement elles ne pourront être de vraies vertus. » (De Trinitate, livre XIII, chap. XX, $ 26: PL. t. XLIL, col. 1056.) Cf. infra, lettre 31, n. 1. — D'autre part saint Augustin recourt aux métaphores de l’aveuglement et de l’égarement : « Fratres, si attendamus baereditariam poenam nostram, totus mundus caecus est. Ideo venit Christus illuminator, quia diabolus fuerat excaccator. Omnes caecos nasci fecit, qui primum hominem decepit. — Frères, à bien considérer le châtiment héréditaire qui nous frappe, le monde entier est aveugle. Le Christ porteur de lumière est venu précisément parce que le diable avait été celui qui aveugle. Tous les hommes naissent aveugles par le fait de celui qui a dévoyé le premier homme. » (Sermo CXXXV, I, 1; PL, t XXXVIIL col. 746.) « Invenies quibbe bomines bene viventes et non christianos. Bene currunt, sed in via non currunt. Quanto plus currunt, plus errant, quia a via recedunt. — Tu trouveras des hommes qui vivent bien sans être chrétiens. Ils courent bien, mais ils ne courent pas sur le chemin. Plus ils courent, plus ils s'égarent, parce qu'ils s'écartent du chemin.» (Sermo CXLI, IV, 4; ibid, col. 777)
2. Cela non plus n’est pas une vraie citation; mais on peut trouver la même idée chez saint Augustin : « Nonnunquam sane apertissima vilia aliis vitiis vincuntur occultis, quae butantur esse virtutes, in quibus regnat
presque infini d’autorités sur cette opinion; mais si je m'engageais à vous les citer régulièrement, j'en aurais un peu plus de peine, et vous n’en auriez pas plus de plaisir. Je pense donc que le meilleur, pour vous et pour moi, sera de vous en faire voir l’abrégé dans six vers d’un excellent poète de notre temps :
Si le jour de la foi n’éclaire la raison,
Notre goût dépravé tourne tout en poison; Toujours de notre orgueil la subtile imposture
Au bien qu’il semble aimer fait changer de nature; Et dans le propre amour dont l’homme est revêtu, Il se rend criminel même par sa vertu’.
S'il faut néanmoins demeurer d’accord que vos amis ont le don de cette foi vive qui redresse toutes les mauvaises inclinations de l’amour-propre, si Dieu leur fait des grâces extraor-
saperbia. — I] arrive que des vices tout à fait évidents soient vaincus par d’autres vices dont la nature est cachée, que l’on prend pour des vertus, mais où règne l’orgueil. » (La Cité de Dieu, livre XXI, chap. XVI.) Ce principe d’explication est en particulier appliqué aux vertus civiques et militaires qui ont présidé à la formation de l’Empire romain : « Causa bonoris, laudis et gloriæ consuluerunt patriæ, in qua 1psam gloriam requirebant, salutemque ejus saluti suæ præbonere non dubitaverunt, pro 1sto uno vitio, 1d est amore laudis, pecuniæ cupiditatem et multa alia vitia comprimentes. — Pour l'honneur, les éloges et la gloire ils se dévouèrent à leur patrie, dans laquelle ils recherchaient précisément la gloire, et n’hésitèrent pas à faire passer son salut avant leur propre salut, réprimant la passion de l’argent et beaucoup d’autres vices au nom de ce seul vice : l'amour des éloges. » (1b54., livre V, chap. XIII.) Saint Augustin s’afflige de cette servitude « telle que la prévoyance ne prévoie rien, la justice ne distribue rien, le courage ne supporte rien, la tempérance ne modère rien que si cela permet de plaire aux hommes et de servir une gloire qui n’est que vent » (4t n1h1l provideat providentia, nibil distribuat justitia, nihil toleret fortitudo, nihil temberentia moderetur, nisi unde blaceatur bominibus et ventosæ gloriæ serviatur; ibid. livre V, chap. XX).
1. Note marginale : « Brébeuf, Entr. sol.» On trouve en effet ces vers dans les Entretiens solitaires de Brébeuf (Rouen, 1660), mais sous une forme sensiblement différente :
Ton esprit (.…) Quitte le créateur, cherche la créature, Au bien qu'il semble aimer fait changer de nature, Et sous ce fanx amour dont il s'est revêtu, Il devient criminel même par sa vertu.
(Chapitre Des sujets que nous avons de nous mépriser.)
dinaires, s’il les sanctifie dès ce monde, je souscris de bon cœur à leur canonisation, et je leur déclare que les Réflexions morales ne les regardent point. Il n’y a pas d'apparence que celui qui les a écrites en veuille à la vertu des saints ; il ne s’adresse, comme je vous ai dit, qu’à l’homme corrompu : il soutient qu’il fait presque toujours du mal quand son amour-propre le flatte qu'il fait le bien, et qu’il se trompe souvent lorsqu'il veut juger de lui-même, parce que la nature ne se déclare pas en lui sincèrement des motifs qui le font agir. Dans cet état malheureux où l’orgueil est l’âme de tous ses mouvements, les saints mêmes sont les premiers à lui déclarer la guerre, et le traitent plus mal sans comparaison que ne fait l’auteur des Réflexions. S'il vous prend quelque jour envie de voir les passages que j'ai trouvés dans leurs écrits sur ce sujet, vous serez aussi persuadé que je le suis de cette vérité; mais je vous supplie de vous contenter à présent de ces vers, qui vous expliqueront une partie de ce qu'ils ont pensé :
Le désir des honneurs, des biens, et des délices, Produit seul ses vertus, comme il produit ses vices, Et l’aveugle intérêt qui règne dans son cœur,
Va d'objet en objet, et d'erreur en erreur;
Le nombre de ses maux s'accroît par leur remède; Au mal qui se guérit un autre mal succède;
Au gré de ce tyran dont l'empire est caché,
Un péché se détruit par un autre péché".
Montaigne, que j'ai quelque scrupule de vous citer après des Pères de l'Église, dit assez heureusement sur ce même sujet que son âme a deux visages différents, qu’elle a beau se replier sur elle-même, elle n’aperçoit jamais que celui que l’amour-propre a déguisé, pendant que l’autre se découvre par ceux qui n’ont point de part à ce déguisement?. Si
1. Note marginale semblable à la précédente. Voici, extraite du même chapitre des Entretiens solitaires, la citation exacte : L'intérêt des honneurs, des biens et des délices, Produit seul ta vertu, comme il produit tes vices, Et tant que ses conseils guident tes actions, Le Ciel n'a point de part à tes affections :
Peut-être autant de fois qu'on admire ses forces À combattre le vice et vaincre ses amorces, Au gré de cet amour et subtil et caché Un péché se détruit par un nouveau péché.
2. La Chapelle-Bessé dénature la pensée, en même temps que la
j'osais enchérir sur une métaphore si hardie, je dirais que l'homme corrompu est fait comme ces médailles qui représentent la figure d’un saint et celle d’un démon dans une seule face et par les mêmes traits. Il n’y a que la diverse situation de ceux qui la regardent qui change l’objet; l’un voit le saint, et l’autre voit le démon. Ces comparaisons nous font assez comprendre que, quand l’amour-propre a séduit le cœur, l’orgueil aveugle tellement la raison, et répand tant d’obscurité dans toutes ses connaissances, qu’elle ne peut juger du moindre de nos mouvements, ni former d’ellemême aucun discours assuré pour notre conduite. Les hommes, dit Horace, sont sur la terre comme une troupe de voyageurs, que la nuit a surbris en passant dans une forêt : ils marchent sur la foi d'un guide qui les égare aussitôt, ou par malice, ou par ignorance; chacun d'eux se met en peine de retrouver le chemin ; ils prennent tous diverses routes, et chacun croit suivre la bonne; plus 1l le croit, et plus il s'en écarte. Mais quoique leurs égarements soient différents, ils n'ont pourtant qu'une même cause : c'est le guide qui les a trompés, et l'obscurité de la nuit qui les empêche de se redresser!. Peut-on mieux dépeindre l’aveuglement et les inquiétudes de l’homme abandonné à sa propre conduite, qui n’écoute que les conseils de son orgueil, qui croit aller naturellement droit au bien, et qui s’imagine toujours que le dernier qu’il recherche est le meilleur? N'est-il pas vrai que, dans le temps qu'il se flatte de faire des actions vertueuses, c'est alors que l’égarement de son cœur est plus dangereux ? Il y a un si grand nombre de roues qui composent le mou-
langue, de Montaigne. Celui-ci parle bien, dans le chapitre De l'inconstance de nos actions (I, 1), des deux visages de son âme : « Je donne à mon âme tantôt un visage, tantôt un autre, selon le côté où je la couche », mais il se garde bien d'imposer à cette dualité un principe d'explication unique et systématique, par l’amour-propre ou autrement; loin de là, le passage dont nous venons de citer quelques mots se termine par la phrase fameuse : « Distinguo est le plus universel membre de ma logique. »
1. Note marginale : « Welut silvis ubi passim palantes error certo de tramite pellit. Ille sinistrorsum, bic dextrorsum abit. Unus utrique error, sed variis illudit partibus. Horat. serm. 2 1. sat. 3.» (Vers 48-51; les vers ne sont pas séparés les uns des autres dans cette note.) — La Chapelle commente plutôt qu’il ne traduit; voici une traduction exacte : « Dans les forêts, lorsqu'une erreur de direction jette les voyageurs hors du bon chemin et les pousse à l'aventure, celui-là va à gauche, cet autre à droite; l'erreur, pour tous deux, est la même, mais elle les égare de côtés différents » (trad. Villeneuve, coll. Budé).
vement de cet horloge’, et le principe en est si caché, qu'encore que nous voyions ce que marque la montre, nous ne savons pas quel est le ressort qui conduit l'aiguille sur toutes les heures du cadran.
La troisième difficulté que j'ai à résoudre est que beaucoup de personnes trouvent de l'obscurité dans le sens et dans l'expression de ces réflexions?. L'obscurité, comme vous savez, Monsieur, ne vient pas toujours de la faute de celui qui écrit. Les Réflexions, où si vous voulez les Maximes et les Sentences, comme le monde a nommé celles-ci, doivent être écrites dans un style serré, qui ne permet pas de donner aux choses toute la clarté qui serait à désirer. Ce sont les premiers traits du tableau : les yeux habiles y remarquent bien toute la finesse de l’art et la beauté de la pensée du peintre; mais cette beauté n’est pas faite pour tout le monde, et quoique ces traits ne soient point remplis de couleurs, ils n’en sont pas moins des coups de maître. Il faut donc se donner le loisir de pénétrer le sens et la force des paroles, il faut que l'esprit parcoure toute l'étendue de leur signification avant que de se reposer pour en former le jugement.
La quatrième difficulté est, ce me semble, que les Maximes sont presque partout trop générales3. On vous a dit qu’il est injuste d'étendre sur tout le genre bumain des défauts qui ne se trouvent qu'en quelques hommes. Je sais, outre ce que vous me mandez des différents sentiments que vous en avez entendus, ce que l’on oppose d'ordinaire à ceux qui découvrent et qui condamnent les vices : on appelle leur censure le portrait du peintre4; on dit qu'ils sont comme les malades de la
r. Le genre de ce mot n’était pas encore définitivement fixé.
>. Cf. la lettre 30, où Mme de Schonberg déclare à propos des Maximes.. « Je les entends toutes comme si je les avais faites, quoique bien des gens y trouvent de l'obscurité en certains endroits. »
3. La Rochefoucauld lui-même avoue au Père Esprit, dans la lettre qu’il lui demande de communiquer à La Chapelle : «Il peut y avoir même quelques expressions trop générales que l’on aurait adoucies si on avait cru que ce qui devait demeurer secret entre un de vos parents et un de vos amis eût été rendu public» (lettre 39).
4. Expression probablement empruntée au titre d’une comédie que Boursault venait de faire jouer contre Molière, Le Portrait du Peintre, ou La Contre-Critique de l'École des Femmes (septembre 1663). — Cette objection, que l’auteur aborde discrètement après le libellé anodin de la « quatrième difficulté », était, comme l’écrira Mme de Sablé (lettre 42), particulièrement « sensible » à La Rochefoucauld. Elle revient souvent dans les jugements des contemporains. Cf. notamment les lettres 30 (de Mme de Schonberg, qui écrit que les
jaunisse, qu'ils voient tout jaune parce qu'ils le sont euxmêmes. Mais s’il était vrai que, pour censurer la corruption du cœur en général, il fallût la ressentir en particulier plus qu'un autre, il faudrait aussi demeurer d’accord que ces philosophes, dont Diogène de Laërce! nous rapporte les sentences, étaient les hommes les plus corrompus de leur siècle; il faudrait faire le procès à la mémoire de Caton, et croire que c'était le plus méchant homme de la république, parce qu'il censurait les vices de Rome. Si cela est, Monsieur, je ne pense pas que l’auteur des Réflexions, quel qu’il puisse être, trouve rien à redire au chagrin de ceux qui le condamneront, quand, à la religion près, on ne le croira pas plus homme de bien, ni plus sage que Caton. Je dirai encore, pour ce qui regarde les termes que l’on trouve trop généraux, qu'il est difficile de les restreindre dans les sentences sans leur ôter tout le sel et toute la force; il me semble, outre cela, que l'usage nous fait voir que sous des expressions générales l’esprit ne laisse pas de sous-entendre de lui-même des restrictions. Par exemple, quand on dit : Tout Paris fut au-devant du Roi, toute la cour est dans la joie, ces façons de parler ne signifient néanmoins que la plus grande partie. Si vous croyez que ces raisons ne suffisent pas pour fermer la bouche aux critiques, ajoutons-y que quand on se scandalise si aisément des termes d’une censure générale, c’est à cause qu'elle nous pique trop vivement dans l'endroit le plus sensible du cœur.
Néanmoins il est certain que nous connaissons, vous et moi, bien des gens qui ne se scandalisent pas de celle des Réflexions, j'entends de ceux qui ont l’hypocrisie en aversion, et qui avouent de bonne foi ce qu’ils sentent en eux-mêmes et ce qu'ils remarquent dans les autres. Mais peu de gens sont capables d’y penser, ou s’en veulent donner la peine, et si par hasard ils y pensent, ce n’est jamais sans se flatter.
Maximes risquent de détruire toute la confiance que l’on pourrait mettre en leur auteur), 32 (de Mme de Guymené : « Il juge tout le monde par lui-même ») et 37 (de Mme de La Fayette : « Quelle corruption il faut avoir dans l'esprit et dans le cœur pour être capable d'imaginer tout cela! »); cf. aussi, bien que ce texte soit postérieur au Discours de La Chapelle, le deuxième alinéa du projet d'article de Mme de Sablé pour le Journal des Savants, alinéa qui ne fut pas repris le texte imprimé (lettre 42, et la note 4 de la lettre).
. Diogène Laërce, écrivain grec du Ii° siècle ap. J.-C. est Fauteut as Vies et Doctrines des Philosophes.
Souvenez-vous, s’il vous plaît, de la manière dont notre ami Guarini traite ces gens-là :
Huomo sono, e mi preggio d'esser bumano :
E teco, che sei huomo.
E ch'altro esser non puoi,
Come buomo parlo di cosa bumana.
E se di cotal nome forse ti sdegni, Guarda, garzon superbo,
Che, nel dishumanarti,
Non divenghi una fiera, anzi ch'un dio*.
Voilà, Monsieur, comme il faut parler de lorgueil de la nature humaine: et au lieu de se fâcher contre le miroir qui nous fait voir nos défauts, au lieu de savoir mauvais | gré à ceux qui nous les découvrent, ne vaudrait-il pas mieux | nous servir des lumières qu’ils nous donnent pour connaître J'amour-propre et l’orgueil, et pour nous garantir des surprises continuelles qu’ils font à notre raison? Peut-on jamais donner assez d’aversion pour ces deux vices, qui furent les causes | funestes de la révolte de notre premier père, ni trop décrier | ces sources malheureuses de toutes nos misères ? Que les autres prennent donc comme ils voudront les | Réflexions morales. Pour moi je les considère comme peinture ingénieuse de toutes les singeries du faux sage; il me | semble que, dans chaque trait, l'amour de la vérité lui ôte le masque, et le montre tel qu'il est?. Je les regarde comme des leçons d’un maître qui entend parfaitement l’art de connaître
1. Note marginale : « Guarini Past. fid. Act. I, scena I. Homo sum; bumani nibil a me alienum. Heautont. Act. I sc. I. Terent. » — Voici la traduction des vers de Guarini, tels que La Chapelle les cite : « Je suis homme, et je me vante de l'être; et avec toi qui es homme, et qui ne peux être autre chose, en tant qu’homme je parle d’une chose humaine; et si peut-être tu ne tires pas fierté de ce nom, prends garde, jouvenceau orgueilleux, qu’en te déshumanisant tu ne deviennes une bête au lieu d’un dieu. » Mais l’on ne connaît aucune édition, même ancienne, qui donne cette version du passage; partout on lit O che pià tosto esser dovresti («ou qui plutôt devrais l'être ») au lieu de E ch'altro esser non puoi («et qui ne peux être autre chose »); d’autre part les mots come buomo (« en tant qu'homme ») et g47z0n superbo (« jouvenceau orgueil- Jeux ») sont ajoutés par La Chapelle. — Quant à la référence à Térence, on aura reconnu le fameux vers 77 de l'Heautontimoroumenos («Je suis homme ; j'estime que rien d’humain ne m'est étranger. » ).
2. Cette phrase se trouve illustrée par le frontispice de l'édition ; cf. pages d'illustrations du présent volume.
les hommes, qui démêle admirablement bien tous les rôles qu’ils jouent dans le monde, et qui non seulement nous fait prendre garde aux différents caractères des personnages du théâtre, mais encore qui nous fait voir, en levant un coin du rideau, que cet amant et ce roi de la comédie sont les mêmes acteurs qui font le docteur et le bouffon dans la farce. Je vous avoue que je n’ai rien lu de notre temps qui m'ait donné plus de mépris pour l’homme, et plus de honte à ma propre vanité. Je pense toujours trouver à l’ouverture du livre quelque ressemblance aux mouvements secrets de mon cœur; je me tâte moi-même pour examiner s’il dit vrai, et je trouve qu'il le dit presque toujours, et de moi et des autres, plus qu'on ne voudrait. D'abord j'en ai quelque dépit, je rougis quelquefois de voir qu'il ait deviné, mais je sens bien, à force de le lire, que si je n’apprends à devenir plus sage, j'apprends au moins à connaître que je ne le suis pas ; J'apprends enfin, par l'opinion qu’il me donne de moimême, à ne me répandre pas sottement dans l’admiration de toutes ces vertus dont l'éclat nous saute aux yeux. Les hypocrites passent mal leur temps à la lecture d’un livre comme celui-là. Défiez-vous donc, Monsieur, de ceux qui vous en diront du mal, et soyez assuré qu'ils n’en disent que parce qu'ils sont au désespoir de voir révéler des mystères qu'ils voudraient pouvoir cacher toute leur vie aux autres et à eux-mêmes.
En ne voulant vous faire qu’une lettre, je me suis engagé insensiblement à vous écrire un grand discours; appelez-le comme vous voudrez, ou discours ou lettre, il ne m'importe, pourvu que vous en soyez content, et que vous me fassiez l'honneur de me croire,
MONSIEUR
Votre, etc.
1. Le choix n’a pas été fait nettement entre les deux appellations : si on lit Discours en tête de ces pages, l'Awis au Lecteur les désigne sous le nom de Lettre.
*AMOUR-PROPRE est l'amour de soi-même, et de toutes choses pour soi; il rend les hommes idolâtres d’euxmêmes, et les rendrait les tyrans des autres si la fortune leur en donnait les moyens; il ne se repose jamais hors de soi et ne s'arrête dans les sujets étrangers que comme les abeilles sur les fleurs, pour en tirer ce qui lui est propre. Rien n'est si impétueux que ses désirs, rien de si caché que ses desseins, rien de si habile que ses conduites; ses souplesses ne se peuvent représenter, ses transformations passent celles des métamorphoses, et ses raffinements ceux de la chimie. On ne peut sonder la profondeur, ni percer les ténèbres de ses abimes. Là il est à couvert des yeux les plus pénétrants, il y fait mille insensibles tours et retours. Là il est souvent invisible à lui-même, il y conçoit, il y nourrit, et il y élève, sans le savoir, un grand nombre d’affections et de haines; il en forme de si monstrueuses que, lorsqu'il les a mises au jour, il les méconnaît ou il ne peut se résoudre à les avouer. De cette nuit qui le couvre naissent les ridicules persuasions qu'il a de lui-même: de là viennent ses erreurs, ses ignorances, ses grossièretés et ses niaiseries sur Son sujet; de là vient qu'il croit que ses sentiments sont morts lorsqu'ils ne sont qu’endormis, qu’il s’imagine n'avoir plus envie de courir dès qu'il se repose et qu'il pense avoir perdu tous les goûts qu'il a rassasiés. Mais cette obscurité épaisse, qui le cache à luimême, n'empêche pas qu’il ne voie parfaitement ce qui est
I. Supprimée dès la seconde édition (MS 1). Remplacée par une rédaction nouvelle de la maxime CCXCI :
2° et 3° éd. : Ce que nous prenons pour des vertus n'est souvent qu'un assemblage de diverses actions que la fortune arrange comme il lui plaît.
4° et 5° éd. : Ce que nous prenons pour des vertus n’est souvent qu’un assemblage de diverses actions e/ de divers intérêts, que la fortune 04 notre industrie savent arranger; et ce n'est bas toujours par valeur et par chasteté que les hommes sont vaillants, et que les femmes sont chastes.
hors de lui, en quoi il est semblable à nos yeux, qui découvrent tout, et sont aveugles seulement pour eux-mêmes. En effet dans ses plus grands intérêts, et dans ses plus impor-
tantes affaires, où la violence de ses souhaits appelle toute son attention, il voit, il sent, il entend, il imagine, il soupçonne, il pénètre, il devine tout; de sorte qu’on est tenté de croire que chacune de ses passions a une espèce de magie qui lui est propre. Rien n’est si intime et si fort que ses attachements, qu'il essaye de rompre inutilement à la vue des malheurs extrêmes qui le menacent. Cependant il fait quelquefois en peu de temps, et sans aucun effort, ce qu'il n’a pu faire avec tous ceux dont il est capable dans le cours de plusieurs années; d’où l’on pourrait conclure assez vraisemblablement que c’est par lui-même que ses désirs sont allumés, plutôt que par la beauté et par le mérite de ses objets; que son goût est le prix qui les relève et le fard qui les embellit; que c’est après luimême qu'il court, et qu’il suit son gré, lorsqu'il suit les choses qui sont à son gré. Il est tous les contraires, il est impérieux et obéissant, sincère et dissimulé, miséricordieux et cruel, timide et audacieux. Il a de différentes inclinations selon la diversité des tempéraments qui le tournent et le dévouent tantôt à la gloire, tantôt aux richesses, et tantôt aux plaisirs; il en change selon le changement de nos âges, de nos fortunes et de nos expériences; mais il lui est indifférent d’en avoir plusieurs ou de n’en avoir qu’une, parce qu’il se partage en plusieurs et se ramasse en une quand il le faut, et comme il lui plaît. Il est inconstant, et outre les changements qui viennent des causes étrangères, il y en a une infinité qui naissent de lui et de son propre fonds; il est inconstant d’inconstance, de légèreté, d'amour, de nouveauté, de lassitude et de dégoût; il est capricieux, et on le voit quelquefois travailler avec le dernier empressement, et avec des travaux incroyables, à obtenir des choses qui ne lui sont point avantageuses, et qui même lui sont nuisibles, mais qu’il poursuit parce qu'il les veut. Il est bizarre, et met souvent toute son application dans les emplois les plus frivoles; il trouve tout son plaisir dans les plus fades, et conserve toute sa fierté dans les plus méprisables. Il est dans tous les états de la vie, et dans toutes les conditions; il vit partout, et il vit de tout, il vit de rien, il s’accommode des choses, et de leur privation; il passe même dans le parti des gens qui lui font la guerre, il entre dans leurs desseins; et ce qui est admirable, il se hait lui-même avec eux, il conjure sa perte, il travaille même à sa ruine. Enfin il ne se soucie que d’être, et pourvu qu'il
soit, il veut bien être son ennemi. Il ne faut donc pas s'étonner s’il se joint quelquefois à la plus rude austérité, et s’il entre si hardiment en société avec elle pour se détruire, parce que, dans le même temps qu’il se ruine en un endroit, il se rétablit en un autre; quand on pense qu'il quitte son plaisir, il ne fait que le suspendre, ou le changer, et lors même qu'il est vaincu et qu’on croit en être défait, on le retrouve qui triomphe dans sa propre défaite. Voilà la peinture de l’amour-propre, dont toute la vie n’est qu’une grande et longue agitation ; la mer en est une image sensible, et l’'amour-propre trouve dans le flux et le reflux de ses vagues continuelles une tidele expression de la succession turbulente de ses pensées, et de ses éternels mouvements.
L'amour-propre est le plus grand de tous les flatteurs.
Quelque découverte que l’on ait faite dans le pays de l’amourpropre, il reste bien encore des terres inconnues.
L'amour-propre est plus habile que le plus habile homme du monde.
La durée de nos passions ne dépend pas plus de nous que la durée de notre vie.
La passion fait souvent du plus habile homme un fol, et rend quasi toujours les plus sots habiles.
VI. Variantes
2° éd. : La passion fait souvent #» fol du plus habile homme, et rend souvent les plus sots habiles.
3e, 4° et 5° éd. : id., sauf #7 fou (au lieu de un fol).
Les grandes et éclatantes actions qui éblouissent les yeux sont représentées par les politiques comme les effets des grands intérêts, au lieu que ce sont d'ordinaire les effets de l'humeur et des passions. Ainsi la guerre d’Auguste et d'Antoine, qu'on rapporte à l'ambition qu'ils avaient de se rendre maîtres du monde, était un effet de jalousie.
Les passions sont les seuls orateurs qui persuadent toujours. Elles sont comme un art de la nature dont les règles sont infaillibles; et l’homme le plus simple que la passion fait parler persuade mieux que celui qui n’a que la seule éloquence.
Les passions ont une injustice et un propre intérêt qui fait qu'il est dangereux de les suivre, lors même qu’elles paraissent les plus raisonnables.
Il y a dans le cœur humain une génération perpétuelle de passions, en sorte que la ruine de l’une est toujours l’établissement d’une autre.
VII. Texte modifié à partir de la 2° éd
Ces grandes et éclatantes actions qui éblouissent les yeux sont représentées par les politiques comme les effets des grands desseins, au lieu que ce sont d'ordinaire les effets de l’humeur et des passions. Ainsi la guerre d’Auguste et d'Antoine, qu'on rapporte à l'ambition qu'ils avaient de se rendre maîtres du monde, n'était peut-être qu'un effet de jalousie.
VIIL. Fin différente à partir de la 2° éd
… et l’homme le plus simple gw1 a de la passion persuade mieux que le plus éloquent qui n'en a point.
IX. Addition à partir de la 2° éd. : … qu'il est dangereux de les suivre, ef qu'on s'en doit défier, lors même... X. Un mot ajouté à partir de la 2° éd. : … la ruine de l’une est presque
toujours...
Les passions en engendrent souvent qui leur sont contraires. L'avarice produit quelquefois la libéralité, et la libéralité l'avarice; on est souvent ferme de faiblesse, et l'audace naît de la timidité.
Quelque industrie que l’on ait à cacher ses passions sous le voile de la piété, et de l'honneur, il y en a toujours quelque endroit qui se montre.
Toutes les passions ne sont autre chose que les divers degrés de la chaleur, et de la froideur, du sang.
Les hommes ne sont pas seulement sujets à perdre également le souvenir des bienfaits, et des injures, mais ils haissent ceux qui les ont obligés, et cessent de haïr ceux qui leur ont fait des outrages. L'application à récompenser le bien, et à se venger du mal, leur paraît une servitude à laquelle ils ont peine à se soumettre.
XI. Texte modifié à partir de la 2° éd
Les passions en engendrent souvent qui leur sont contraires. L’avarice produit quelquefois la prodigalité et la prodigalité l'avarice ; on est souvent ferme par faiblesse, et audacieux par timidité.
XII Texte modifié à partir de la 2° éd. :
Quelque so» que l'on prenne de couvrir ses passions par des apbarences de piété et d'honneur, elles paraissent toujours 44 travers de ces voiles. |
XIII. Supprimée dès la seconde édition (MS2). Remplacée par :
Notre amour-propre souffre plus imbatiemment la condamnation de n05 goñts que de n05 opin10ns.
XIV. Texte modifié à partir de la 2° éd
Les hommes ne sont pas seulement sujets à perdre le souvenir des bienfaits et des injures; f/5 haïssent même ceux qui les ont obligés, et cessent de haïr ceux qui leur ont fait des outrages. L'application à récompenser le bien, et à se venger du mal, leur paraît une servitude à laquelle ils ont peine de se soumettre.
La clémence des princes est souvent une politique dont ils se servent pour gagner l'affection des peuples.
La clémence, dont nous faisons une vertu, se pratique tantôt pour la gloire, quelquefois par paresse, souvent par crainte, et presque toujours par tous les trois ensemble.
La modération, dans la plupart des hommes, n’a garde de combattre et de soumettre l’ambition, puisqu'elles ne se peuvent trouver ensemble, la modération n'étant d'ordinaire qu’une paresse, une langueur, et un manque de courage : de manière qu'on peut justement dire à leur égard que la modération est une bassesse de l’âme, comme l’ambition en est l’élévation.
La modération dans la bonne fortune n’est que l’appréhension de la honte qui suit l’'emportement, ou la peur de perdre ce que l’on a.
La modération des personnes heureuses est le calme de leur humeur, adoucie par la possession du bien.
XVI. Début modifié à partir de la 2° éd
Cette clémence dont on fait une vertu se pratique, tantôt par vanité, quelquefois.
XVII. Maxime reportée beaucoup plus loin lors de la 2° éd. (n° 293 de cette édition et des suivantes). Texte plus court:
La modération »e peut avoir le mérite de combattre l'«mbition et de la soumettre : elles ne se #rouvent jamais ensemble. La modération est la langueur et /a paresse de l’âme, comme l’ambition en est l'activité et l'ardeur.
XVIII. Supprimée dès la seconde édition (MS 3). XIX. N° 17 à partir de la 2° éd. Texte modifié :
La modération des personnes heureuses vzent du calme que la bonne
fortune donne à leur humeur.
La modération est une crainte de l'envie, et du mépris, qui suivent ceux qui s’enivrent de leur bonheur; c’est une vaine ostentation de la force de notre esprit; et enfin, pour la bien définir, la modération des hommes dans leurs plus hautes élévations est une ambition de paraître plus grands que les choses qui les élèvent.
La modération est comme la sobriété; on voudrait bien manger davantage, mais On craint de se faire mal. |
Nous avons tous assez de force pour supporter les maux d'autrui.
XXIIT
La constance des sages n’est qu’un art, avec lequel ils savent enfermer leur agitation dans leur cœur.
Ceux qu’on fait mourir affectent quelquefois des constances, des froideurs, et des mépris de la mort, pour ne pas penser à elle, de sorte qu’on peut dire que ces froideurs et ces mépris font à leur esprit ce que le bandeau fait à leurs yeux.
XX. N° 18 à partir de la 2° éd. Texte modifié
2e, 3° et 4° éd. : La modération est une crainte de tomber dans Y'envie et dans le mépris que méritent ceux qui s'enivrent de leur bonheur; c'est une vaine ostentation de la force de notre esprit; et enfin la modération des hommes dans /ewr plus haute élévation est un désir de paraître plus grands que les choses qui les élèvent.
s° éd.: sd., sauf la fin: plus grands que leur fortune.
XXIV. N° 21 à partir de la 2° éd. Texte modifié
Ceux qu'on condamne au supplice affectent quelquefois #ne constance
La philosophie triomphe aisément des maux passés, et de ceux qui ne sont pas prêts d'arriver. Mais les maux présents triomphent d'elle.
Peu de gens connaissent la mort. On ne la souffre pas ordinairement par résolution, mais par stupidité et par coutume ; et la plupart des hommes meurent parce qu'on meurt.
Les grands hommes s’abattent et se démontent à la fin par la longueur de leurs infortunes; cela fait bien voir qu'ils n'étaient pas forts quand ils les supportaient, mais seulement qu’ils se donnaient la gêne pour le paraître, et qu'ils soutenaient leurs malheurs par la force de leur ambition, et non pas par celle de leur âme ; enfin, à une grande vanité près, les héros sont faits comme les autres hommes.
XX VII
Il faut de plus grandes vertus, et en plus grand nombre, pour soutenir la bonne fortune que la mauvaise.
et un mépris de la mort gwi n'est en effet que la crainte de l'envisager. De sorte quon peut dire que cette constance et ce mépris sont à leur esprit ce que le bandeau esf à leurs yeux.
XX V. N° 22 à partir de la 2° éd., avec cette variante : de ceux qui ne sont pas prêts d'arriver remplacé par des maux à venir.
XXVI. N° 23 à partir de la 2° éd. Fin différente : parce qu'on »e peut s'empêcher de mourir.
XX VII. N° 24 à partir de la 2° éd. Texte modifié :
2° éd.: Lorsque les grands hommes 5e laissent abattre par la longueur de leurs infortunes, 7/5 font voir qu'ils ne les soutenaient gwe par la force de leur ambition, et non pas par celle de leur âme, et gw'à une grande vanité près les héros sont faits comme les autres hommes.
3°, 4° et 5° éd.: sd., sauf: non par celle de leur âme (suppression de bas).
XXVII. N° 25 à partir de la 2° éd., avec suppression des mots 67 en plus grand nombre.
Le soleil ni la mort ne se peuvent regarder fixement.
Quoique toutes les passions se dussent cacher, elles ne craignent pas néanmoins le jour; la seule envie est une passion timide et honteuse d’elle-même, qui n'ose se laisser voir.
La jalousie est raisonnable, et juste en quelque manière, puisqu'elle ne cherche qu’à conserver un bien qui nous appartient, Où que nous CfOyONS nous appartenir, au lieu que l'envie est une fureur qui nous fait toujours souhaiter la ruine du bien des autres.
Le mal que nous faisons ne nous attire point tant de persécution et de haine que les bonnes qualités que nous avons.
XXXIIT
Tout le monde trouve à redire en autrui ce qu'on trouve à redire en lui.
XXXI. N° 28 à partir de la 2° éd. Texte modifié
La jalousie est en quelque manière juste el raisonnable, puisqu'elle ne tend qu’à conserver un bien qui nous appartient, où que nous croyons nous appartenir; au lieu que l'envie est une fureur qui #e peut souffrir le bien des autres.
XXXII N° 29 à partir de la 2° éd. Texte modifié :
Le mal que nous faisons ne nous attire pas tant de persécution et de haine que #05 bonnes qualités.
XXXIIL Supprimée dès la 2° éd. (MS 5). Remplacée par celle-ci (n° 30) :
Nous avons plus de force que de volonté; et c'est souvent pour nous excuser à nous-mêmes que nous NOUS IMAginons que les choses sont impossibles
(cf. la note de la maxime 30).
Si nous n'avions point de défauts, nous ne serions pas si aises d'en remarquer aux autres.
La jalousie ne subsiste que dans les doutes, l'incertitude est sa matière; c’est une passion qui cherche tous les jours de nouveaux sujets d'inquiétude, et de nouveaux tourments; on cesse d’être jaloux dès qu’on est éclairci de ce qui causait la jalousie.
L'orgueil se dédommage toujours, et il ne perd rien lors même qu'il renonce à la vanité.
L'orgueil, comme lassé de ses artifices et de ses différentes métamorphoses, après avoir joué tout seul tous les personnages de la comédie humaine, se montre avec un visage naturel, et-se découvre par la fierté; de sorte qu’à proprement parler la fierté est l'éclat et la déclaration de l’orgueil.
XXXV. N° 32 à partir de la 2° éd. Texte modifié
2° éd. : La jalousie se nourrit dans les doutes. C est une passion qui cherche foujours de nouveaux sujets d'inquiétude, et de nouveaux tourments; et elle devient fureur sitôt qu'on basse du doute à la certitude.
3°, 4° et 5° éd. : La jalousie se nourrit dans les doutes, et elle devient fureur, 04 elle finit, sitôt qu on passe du doute à la certitude.
XXXVI. N° 33 à partir de la 2° éd. Suppression du pronom f/ (et ne perd rien).
XXX VII. Supprimée dès la 2° éd. (MS 6).
XXX VIII. N° 34 à partir de la 2° éd.
L'orgueil est égal dans tous les hommes, et il n’y a de différence qu'aux moyens et à la manière de le mettre au jour.
La nature, qui a si sagement pourvu à la vie de l’homme par la disposition admirable des organes du corps, lui a sans doute donné l’orgueil pour lui épargner la douleur de connaître ses imperfections et ses misères.
L'orgueil a bien plus de part que la bonté aux remontrances que nous faisons à ceux qui commettent des fautes; et nous les reprenons bien moins pour les en corriger que pouf les persuader que nous en sommes exempts.
Nous promettons selon nos espérances, et nous tenons selon nos craintes.
L'intérêt parle toutes sortes de langues, et joue toutes sortes de personnages, et même celui de désintéressé.
XL. N° 36 à partir de la 2° éd. Texte modifié
Il semble que la nature, qui a si sagement disposé les organes de notre corps pour nous rendre heureux, nous ait aussi donné l'orgueil pour nous épargner la douleur de connaître #05 imperfections.
XLIL N° 37 à partir de la 2° éd. Texte modifié :
L'orgueil 4 plus de part que la bonté aux remontrances que nous faisons à ceux qui commettent des fautes; et nous 7e les reprenons bas tant pour les en corriger que pour leur persuader que nous en sommes exempts.
XLIIL N° 38 à partir de la 2° éd.
XLIIL N° 30 à partir de la 2° éd. Suppression du second ez.
L'intérêt, à qui on reproche d’aveugler les uns, est tout ce qui fait la lumière des autres.
Ceux qui s'appliquent trop aux petites choses deviennent ordinairement incapables des grandes.
Nous n'avons pas assez de force pour suivre toute notre raison.
L'homme est conduit, lorsqu'il croit se conduire, et pendant que par son esprit il vise à un endroit, son cœur l’achemine insensiblement à un autre.
Nous ne nous apercevons que des emportements, et des mouvements extraordinaires de nos humeurs, et de notre tempérament, comme de la violence de la colère; mais personne quasi ne s'aperçoit que ces humeurs ont un cours ordinaire et réglé, qui meut et tourne imperceptiblement notre volonté à des actions différentes; elles roulent ensemble,
XLVII. N° 43 à partir de la 2° éd. Texte modifié
L'homme croit souvent se conduire lorsqu'il est conduit; et pendant que par son esprit il end à un but, son cœur l'entraîne insensiblement à un autre.
XLVIIL. Maxime rejetée beaucoup plus loin lors de la 2° éd. (n° 297 de cette édition et des suivantes). Texte plus court :
Les humeurs d4 corps ont un cours ordinaire et réglé, qui meut et gui tourne imperceptiblement notre volonté; elles roulent ensemble et exercent successivement un empire secret en 045; de sorte quelles ont une part considérable 2 toutes nos actions, sans que nous le puissions connaître.
s’il faut ainsi dire, et exercent successivement un empire secret en nous-mêmes; de sorte qu’elles ont une part considérable en toutes nos actions, sans que nous le puissions reconnaître.
La force et la faiblesse de l'esprit sont mal nommées: elles ne sont en effet que la bonne ou la mauvaise disposition des organes du corps.
Le caprice de notre humeur est encore plus bizarre que celui de la fortune.
La complexion qui fait le talent pour les petites choses est contraire à celle qu’il faut pour le talent des grandes.
LIT L'attachement ou l'indifférence pour la vie sont des goûts
de l’amour-propre, dont on ne doit non plus disputer que de ceux de la langue ou du choix des couleurs.
LIL. N° 46 à partir de la 2° éd. Texte modifié
> éd : L'attachement ou lindifférence pour la vie gu'avaient les philosophes n'était qu'un goût de leur amour-propre, dont on ne doit non plus disputer que de ceux de la langue ou du choix des couleurs.
3°, 4° et 5° éd. : L’attachement ou l'indifférence que les philosophes avaient pour la vie n'était qu'un goût de leur amour-propre, dont on ne doit non plus disputer que dx got de la langue ou du choix des couleurs.
LIL. Supprimée dès la 2° éd. (MS 8). Remplacée par celle-ci (n° 47) :
Notre humeur met le prix à tout ce qui nous vient de la fortune.
La félicité est dans le goût et non pas dans les choses; et c’est par avoir ce qu’on aime qu’on est heureux, et non pas par avoir ce que les autres trouvent aimable.
Quand on ne trouve pas son repos en soi-même, il est inutile de le chercher ailleurs.
On n'est jamais si heureux ni si malheureux que l’on pense.
Ceux qui se sentent du mérite se piquent toujours d’être malheureux, pour persuader aux autres, et à eux-mêmes, qu’ils sont au-dessus de leurs malheurs, et qu’ils sont dignes d’être en butte à la fortune.
Rien ne doit tant diminuer la satisfaction que nous avons de nous-mêmes, que de voir que nous avons été contents dans l’état, et dans les sentiments, que nous désapprouvons à cette heure.
LIV. N° 48 à partir de la 2° éd. — A partir de la 3°, suppression de pas dans et non pas par avoir.
LV. N° 49 de la 2° éd. Supprimée à partir de la 3° (MS
LVI. N° 50 de la 2° éd., 49 des suivantes. Texte modifié dans la s° éd. seulement :
On n’est jamais si heureux ni si malheureux gw’on s'imagine.
LVII. N° sr de la 2° éd., 50 des suivantes. Texte modifié à partir de la 2° :
Ceux qui croient avoir du mérite se font un honneur d'être malheureux, pour persuader aux autres et 2 eux-mêmes qu'ils sont dignes d’être en butte à la fortune.
LVIII. N° 52 de la 2° éd., sr des suivantes. Fin modifiée à partir de la 2° :
… de voir g4e nous désapprouvons dans un temps ce que nous aphrouvions dans un autre.
On n’est jamais si malheureux qu'on croit, ni si heureux qu'on avait espéré.
On se console souvent d’être malheureux par un certain plaisir qu’on trouve à le paraître.
Quelque différence qu’il y ait entre les fortunes, il y a pourtant une certaine proportion de biens et de maux qui les rend égales.
Quelques grands avantages que la nature donne, ce n’est pas elle, mais la fortune qui fait les héros.
EXIIT
Le mépris des richesses dans les philosophes était un désir caché de venger leur mérite de l'injustice de la fortune par le mépris des mêmes biens dont elle les privait; c'était un secret qu’ils avaient trouvé pour se dédommager de l’avilisse-
LXI. N° 53 de la 2° éd., 52 des suivantes. Texte modifié
2°, 3° et 4° éd. : Quelque différence qu’il y ait entre les fortunes, il y a néanmoins une certaine compensation de biens et de maux qui les rend égales.
s° éd. : d., sauf le début : Quelque différence gui paraïsse..
LXII. N° 54 de la 2° éd., 53 des suivantes. Mots ajoutés à partir
* de la 2° :
Quelques grands avantages que la nature donne, ce n'est pas elle seule, mais la fortune avec elle qui fait les héros.
LXIIL N° 55 de la 2° éd., 54 des suivantes. Variantes à partir de Rte
Le mépris des richesses était dans les philosophes un désir caché de venger leur mérite de l'injustice de la fortune par le mépris des mêmes biens dont elles les privait; c'était un secret pour se garantir de l’avilissement de la pauvreté ; c'était un chemin détourné pour aller à la considération qu’ils ne pouvaient avoir par les richesses.
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ment de la pauvreté; c'était enfin un chemin détourné pour aller à la considération qu’ils ne pouvaient avoir par les
richesses.
La haine qu’on a pour les favoris n’est autre chose que l'amour de la faveur. Le dépit de ne la pas posséder se console et s’adoucit un peu par le mépris de ceux qui la possèdent; c'est enfin une secrète envie de la détruire, qui fait que nous leur ôtons nos propres hommages, ne pouvant pas leur Ôter ce qui leur attire ceux de tout le monde.
Pour s'établir dans le monde on fait tout ce que l’on peut pour y paraître établi.
Quoique la grandeur des ministres se flatte de celle de leurs actions, elles sont bien plus souvent les effets du hasard ou de quelque petit dessein.
Il semble que nos actions aient des étoiles heureuses ou
malheureuses, aussi bien que nous, d’où dépend une grande partie de la louange et du blâme qu’on leur donne.
LXIV. N° 56 de la 2° éd., ss des suivantes. Variantes à partir de la 2%
La haine pour les favoris n’est autre chose que l’amour de la faveur. Le dépit de ne la pas posséder se console et s'adoucit par le mépris que l'on témoigne de ceux qui la possèdent; ef nous leur refusons nos
hommages, ne pouvant pas leur Ôter ce qui leur attire ceux de tout le monde.
LXV. N° 57 de la 2° éd., 56 des suivantes
LXVI. N° 58 de la 2° éd., 57 des suivantes. Texte modifié à partir de la 2° :
Quoique /es hommes se flattent de leurs grandes actions, elles ne sont bas souvent les effets d'un grand dessein, mais des effets du hasard.
LXVII. N° 59 de la 2° éd., 58 des suivantes. Texte modifié à partir de la 2° :
Il semble que nos actions aient des étoiles heureuses ou malheu-
reuses 2 gui elles doivent une grande partie de la louange et du blâme qu’on leur donne.
Il n’y a point d’accidents si malheureux dont les habiles gens ne tirent quelque avantage, ni de si heureux que les imprudents ne puissent tourner à leur préjudice.
La fortune ne laisse rien perdre pour les hommes heureux.
Il faudrait pouvoir répondre de sa fortune, pour pouvoir répondre de ce que l’on fera.
La sincérité est une naturelle ouverture de cœur. On la trouve en fort peu de gens; et celle qui se pratique d’ordinaire n’est qu’une fine dissimulation pour arriver à la confiance des autres.
LXVIII. N° 60 de la 2° éd., 59 des suivantes
LXIX. N° 6x de la 2° éd., 6o des suivantes. Texte modifié à partir JENE SE
La fortune tourne tout à l'avantage de ceux qu'elle favorise.
LXX. Supprimée dès la 2° édition (MS 11). Remplacée par la maxime que voici (n° 62 de la 2° éd., 61 des suivantes) :
Le bonheur et le malbeur des hommes ne dépend pas moins de leur humeur que de la fortune.
LXXI. N° 63 de la 2° éd., 62 des suivantes. Variantes à partir de Jé7ARE
La sincérité est wne ouverture de cœur. On la trouve en fort peu de gens; et celle que l’on voit d'ordinaire n’est qu’une fine dissimulation pour attirer la confiance des autres.
LXXII. N° 64 de la 2° éd., 63 des suivantes. Variantes
2° éd. : L'aversion du mensonge est d'ordinaire...
3€, 4° et 5° éd. : L’aversion du mensonge est soxvent...
La vérité ne fait pas tant de bien dans le monde que les apparences de la vérité font de mal.
Comment peut-on répondre de ce qu’on voudra à l’avenir, puisque l’on ne sait pas précisément ce que l’on veut dans le temps présent ?
On élève la prudence jusqu’au ciel, et il n’est sorte d’éloge qu’on ne lui donne : elle est la règle de nos actions et de notre conduite, elle est la maîtresse de la fortune, elle fait le destin des empires, sans elle on a tous les maux, avec elle on a tous - les biens, et comme disait autrefois un poète, quand nous avons la prudence, il ne nous manque aucune divinité, pour dire que nous trouvons dans la prudence tout le secours que nous demandons aux dieux. Cependant la prudence la plus consommée ne saurait nous assurer du plus petit effet du monde, parce que travaillant sur une matière aussi changeante et aussi inconnue qu'est l’homme, elle ne peut exécuter sûrement aucun de ses projets : d’où il faut conclure que toutes les louanges dont nous flattons notre prudence ne sont que des effets de notre amour-propre, qui s’applaudit en toutes choses, et en toutes rencontres.
LXXIII. N° 65 de la 2° éd., 64 des suivantes. Variantes à partir de Ja 2x
La vérité ne fait pas tant de bien dans le monde que ses apparences y font de mal.
LXXV. N° 66 de la 2° éd., 65 des suivantes. Texte résumé
2°, 3° et 4° éd. : I] n'y a point d’éloges qu’on ne donne à /4 prudence. Cependant quelque grande qu'elle soit elle ne saurait nous assurer du moindre événement, parce qu’elle travaille sur l'homme, qui est le sujet du monde le plus changeant.
s° éd. : Il n’y a point d’éloges qu’on ne donne à la prudence. Cependant elle ne saurait nous assurer du moindre événement.
N.B. - Le poète cité était Juvénal (Sat. X, v. 365).
Un habile homme doit savoir régler le rang de ses intérêts et les conduire chacun dans son ordre. Notre avidité le trouble souvent en nous faisant courir à tant de choses à la fois que, pour désirer trop les moins importantes, nous ne les faisons pas assez servir à obtenir les plus considérables.
L'amour est à l’âme de celui qui aime ce que l’âme est au
corps qu’elle anime.
LXX VIII
Il est malaisé de définir l'amour; tout ce qu’on peut dire est que dans l’âme c’est une passion de régner, dans les esprits c'est une sympathie, et dans le corps ce n’est qu’une envie cachée et délicate de jouir de ce que l’on aime après beaucoup de mystères.
Il n’y a point d'amour pur et exempt de mélange de nos autres passions que celui qui est caché au fond du cœur, et que nous ignorons nous-mêmes.
LXXVI. N° 67 de la 2° éd., 66 des suivantes. Variantes à partir de la 2° :
Un habile homme doit régler le rang de ses intérêts et les conduire chacun dans son ordre. Notre avidité le trouble souvent en nous faisant courir à tant de choses à la fois que, pour désirer trop les moins importantes, on manque les plus considérables.
LXX VII. Supprimée dès la 2° éd. (MS 13). Remplacée par la maxime que voici, de structure analogue (n° 68 de la 2° éd., 67 des suivantes) :
La bonne grâce est au corps ce que le bon sens est à l'esprit.
LXXVIIL N° 69 de la 2° éd., 68 des suivantes. Variantes à partir de la 2° :
Il est difficile de définir l'amour. Ce qu'on en peut dire est que dans l’âme c'est une passion de régner, dans les esprits c'est une sympathie, et dans le corps ce n’est qu’une envie cachée et délicate de posséder ce que l’on aime après beaucoup de mystères.
LXXIX. N° 70 de la 2° éd., 69 des suivantes. Texte modifié à partir de la 2° :
S'il y a un amour pur et exempt du mélange de nos autres passions, c'est celui qui est caché au fond du cœur, et que nous ignorons nous-
mêmes.
Il n’y a point de déguisement qui puisse longtemps cacher l'amour où il est, ni le feindre où il n’est pas.
Comme on n’est jamais en liberté d’aimer, ou de cesser d'aimer, l'amant ne peut se plaindre avec justice de l’inconstance de sa maîtresse, ni elle de la légèreté de son amant.
Si on juge de l’amour par la plupart de ses effets, il ressemble plus à la haine qu’à l’amitié.
On peut trouver des femmes qui n’ont jamais fait de galanterie; mais il est rare d’en trouver qui n’en aient jamais fait qu'une.
Il n’y a que d’une sorte d'amour; mais il y en a mille différentes copies.
L'amour aussi bien que le feu ne peut subsister sans un mouvement continuel ; et il cesse de vivre dès qu'il cesse d'espérer ou de craindre.
LXXX. N° 7r de la 2° éd., 70 des suivantes
LXXXI. N° 72 de la 2° éd., 71 de la 3° et de la 4°, supprimée ensuite (MS 62). Remplacée dans la 5° par celle-ci (n° 7x):
Il n'y a guère de gens qui ne soient honteux de s'être aimés quand ils ne s'aiment plus.
LXXXII N° 73 de la 2° éd., 72 des suivantes.
LXXXIII. N° 74 de la 2° éd., 73 des suivantes. À partir de la 2°, fait a été remplacé les deux fois par ex.
LXXX VIII
La justice n’est qu’une vive appréhension qu'on ne nous ôte ce qui nous appartient; de là vient cette considération et ce respect pour tous les intérêts du prochain, et cette scrupuleuse application à ne lui faire aucun préjudice; cette crainte retient l'homme dans les bornes des biens que la naissance, ou la fortune, lui ont donnés, et sans cette crainte il ferait des courses continuelles sur les autres.
La justice, dans les juges qui sont modérés, n’est que l'amour de leur élévation.
On blâme l'injustice, non pas par l’aversion que l’on a pour elle, mais pour le préjudice que l’on en reçoit.
LXXXVI. N° 77 de la 2° éd., 76 des suivantes. Début différent à partir de la 2° :
Il est dx véritable amour.
LXXXVIL N° 78 de la 2° éd., 77 des suivantes. Variantes à partir de la 2° :
L'amour prête son nom à un nombre infini de commerces qu'on Jui attribue, ef où il n’a non plus de part que le Doge à ce qui se fait à Venise.
LXXXVIIL Supprimée dès la 2° édition (MS 14).
XC. Supprimée dès la 2° édition (MS
L'amour de la justice n’est que la crainte de souffrir l’injustice.
Le silence est le parti le plus sûr de celui qui se défie de soi-même.
Ce qui rend nos inclinations si légères, et si changeantes, c'est qu'il est aisé de connaître les qualités de l'esprit, et difficile de connaître celles de l’âme.
L'amitié la plus désintéressée n’est qu’un trafic où notre amour-propre se propose toujours quelque chose à gagner.
XCI. N° 79 de la 2° éd., 78 des suivantes. Addition à partir de la
€ : L'amour de la justice n’est en la plupart. des hommes...
XCIII. N° 8x de la 2° éd., 80 des suivantes. Texte modifié
2€ éd. : Ce qui os rend 57 changeants dans nos amitiés, c'est qu'il est aussi difficile de connaître les qualités de l'me qu'il est facile de connaître celles de l'esprit.
3%, 4° et 5° éd. : Ce qui nous rend si changeants dans nos amitiés, c’est qu'il est difficile de connaître les qualités de l’âme, et facile de connaître celles de l'esprit.
Dans la s° édition, cette maxime est suivie d’une maxime ajoutée (n° 81) :
Nous ne pouvons rien aimer que par rabbort à nous, et nous ne faisons que suivre notre goût et notre plaisir quand nous préférons nos amis à nous-mêmes; c'est néanmoins par cette préférence seule que la amitié peut être vraie et parfaite.
XCIV. N° 82 de la 2° éd., 81 des 3° et 4°, 83 de la 5° (par suite d’une interversion de cette maxime et de la suivante). Texte modifié :
2°, 3° et 4° éd. : L'amitié la plus désintéressée n’est qu’un commerce où notre amour-propre se propose toujours quelque chose à gagner.
s° éd. : Ce que les hommes ont nommé amitié n’est qu'une société, qu'un ménagement réciproque d'intérêts, et qu'un échange de bons offices: ce n'est enfin qu'un commerce où /’amour-propre se propose toujours quelque chose à gagner.
La réconciliation avec nos ennemis, qui se fait au nom de la sincérité, de la douceur et de la tendresse, n’est qu'un désir
de rendre sa condition meilleure, une lassitude de la guerre,
et une crainte de quelque mauvais événement.
Quand nous sommes las d'aimer, nous sommes bien aises que l’on devienne infidèle, pour nous dégager de notre fidélité.
Le premier mouvement de joie que nous avons du bonheur de nos amis ne vient ni de la bonté de notre naturel, ni de l'amitié que nous avons pour eux; C'est un effet de l’amourpropre qui nous flatte de l'espérance d’être heureux à notre tour ou de retirer quelque utilité de leur bonne fortune.
Nous nous persuadons souvent mal à propos d'aimer les gens plus puissants que nous; l'intérêt seul produit notre
XCV. N° 83 de la 2° éd., 8 des suivantes (interversion de cette maxime et de la précédente dans la 5° édition). Texte abrégé à partir de la 2° éd. :
La réconciliation avec nos ennemis n'est qu'un désir de rendre otre condition meilleure, une lassitude de la guerre, et une crainte de quelque mauvais événement.
XCVI. N° 84 de la 2° éd., 83 de la 3° et de la 4. Variantes :
2° éd. : que l’on »0#s devienne.
3° et 4° éd. : g4'on nous devienne.
Supprimée dans la 5° édition (MS 63).
XCVII. Supprimée dès la 2° édition (MS 17). Remplacée par la maxime que voici (85 de la 2° éd., 84 des suivantes) :
Il est plus honteux de se défier de ses amis que d’en être trompé.
XCVIIL N° 86 de la 2° éd., 85 des suivantes. Variantes à partir de la 2° :
Nous nous persuadons souvent d'aimer les gens plus puissants que nous; e{ néanmoins c'est l'intérêt seul gi produit notre amitié. Nous ne nous donnons pas à eux pour le bien que nous leur voulons faire, mais pour celui que nous en voulons recevoir.
amitié, et nous ne nous donnons pas à eux pour le bien que nous leur voulons faire, mais pour celui que nous en voulons recevoir.
Dans l’adversité de nos meilleurs amis, nous trouvons toujours quelque chose qui ne nous déplaît pas.
Comment prétendons-nous qu’un autre garde notre secret si nous n'avons pas pu le garder nous-mêmes ?
Comme si ce n’était pas assez à l’amour-propre d’avoir la vertu de se transformer lui-même, il a encore celle de transformer les objets, ce qu’il fait d’une manière fort étonnante ; car non seulement il les déguise si bien qu'il y est lui-même trompé, mais il change aussi l’état et la nature des choses. En effet, lorsqu'une personne nous est contraire, et qu’elle tourne sa haine et sa persécution contre nous, c’est avec toute la sévérité de la justice que l’amour-propre juge de ses actions; il donne à ses défauts une étendue qui les rend énormes, et il met ses bonnes qualités dans un jour si désavantageux qu'elles deviennent plus dégoûtantes que ses défauts. Cependant, dès que cette même personne nous devient favorable ou que quelqu'un de nos intérêts la réconcilie avec nous, notre seule satisfaction rend aussitôt à son
XCIX. Supprimée dès la 2° édition (MS 18). Remplacée par la maxime que voici (87 de la 2° éd., 86 des suivantes) :
Notre défiance justifie la tromperie d'autrui.
C. N° 88 de la 2° éd., 87 de la 3° et de la 4°. Variante à partir de la 2° : si nous %e pouvons le garder nous-mêmes.
Supprimée dans la s° édition (MS 64), et remplacée par la maxime que voici (n° 87) :
Les hommes ne vivraient pas longtemps en société s'ils n'étaient les dupes les uns des autres.
CI. N° 89 de la 2° éd., 88 des suivantes. Texte considérablement abrégé à partir de la 2° :
L'amour-propre nous augmente ou nous diminue les bonnes qualités de nos amis à proportion de la satisfaction que nous ävons d'eux: et nous jugeons de leur mérite par la manière dont ils vivent avec nous.
mérite le lustre que notre aversion venait de lui Ôter ; les mauvaises qualités s’effacent et les bonnes paraissent avec plus d'avantage qu'auparavant ; nous rappelons même toute notre indulgence pour la forcer à justifier la guerre qu’elle nous a faite. Quoique toutes les passions montrent cette vérité, l'amour la fait voir plus clairement que les autres; car nous voyons un amoureux, agité de la rage où l’a mis l'oubli ou l'infidélité de ce qu'il aime, méditer pour sa vengeance tout ce que cette passion inspire de plus violent; néanmoins, aussitôt que sa vue a calmé la fureur de ses mouvements, son ravissement rend cette beauté innocente, il n’accuse plus que lui-même, il condamne ses condamnations, et par cette vertu miraculeuse de l’amour-propre il ôte la noirceur aux mauvaises actions de sa maîtresse et en sépare le crime pour s’en charger lui-même.
L’aveuglement des hommes est le plus dangereux effet de leur orgueil: il sert à le nourrir et à l’augmenter, et nous ôte la connaissance des remèdes qui pourraient soulager nos misères et nous guérir de nos défauts.
GT
On n’a plus de raison, quand on n’espère plus d’en trouver aux autres.
CII. Supprimée dès la 2° édition (MS 19). Remplacée par la maxime que voici (90 de la 2° éd., 89 des suivantes) :
Tout le monde se plaint de sa mémoire, et personne ne Se plaint de son jugement.
CII. Supprimée dès la 2° édition (MS 20). Remplacée par deux autres que voici :
r° Une maxime numérotée 91 dans la 2° éd., 90 dans la 3° et la 4° :
1l n'y en a point qui pressent tant les autres que les paresseux lorsqu'ils ont satisfait à leur paresse, afin de paraître diligents.
Cette maxime a été à son tour supprimée (MS 65), et remplacée dans la s° édition par celle-ci (n° 90) :
Nous plaisons plus souvent dans le commerce de la vie par nos défauts que par nos bonnes qualités.
> Une maxime numérotée 92 dans la 2° éd., 91 dans les suivantes :
La plus grande ambition n'en a bas la moindre apparence lorsqu'elle se rencontre dans une impossibilité absolue d'arriver où elle aspire.
On a autänt de sujet de se plaindre de ceux qui nous apprennent à nous connaître nous-mêmes, qu’en eut ce fou d'Athènes de se plaindre du médecin qui l’avait guéri de l'opinion d’être riche.
GM
Les philosophes, et Sénèque surtout, n’ont point ôté les crimes par leurs préceptes : ils n’ont fait que les employer au bâtiment de l’orgueil.
- Les vieillards aiment à donner de bons préceptes, pour se consoler de n'être plus en état de donner de mauvais exemples.
CIV. N° 93 de la 2° éd., 92 des suivantes. Texte transformé :
2€ éd. : Détromper un homme préoccupé de son mérite est lui rendre un aussi mauvais office que fut celui que l'on rendit à ce fou d'Athènes qui croyait que tous les vaisseaux qui arrivaient dans le port étaient à lui.
3°, 4° et 5° éd.: Idem, sauf la suppression du mot /#1 dans que fut celui que l'on rendit.
CVI. N° 04 de la 2° éd., 93 des suivantes
À partir de la 2° éd., cette maxime est suivie de trois maximes ajoutées :
1° Une maxime numérotée 95 dans la 2° éd., 94 dans les suivantes :
Les grands noms abaissent, au lieu d'élever, ceux qui ne les savent pas soutenir.
2° Une maxime numérotée 96 dans la 2° éd., 95 dans les suivantes :
La marque d'un mérite extraordinaire est de voir que ceux qui l'envient le plus sont contraints de le louer.
3° Une maxime numérotée 97 dans la 2° éd., 96 dans la 3° et la 4°.
C'est une preuve de peu d'amitié de ne s'apercevoir bas du refroidissement de celle de nos amis.
Cette dernière maxime a été à son tour supprimée (MS 66), et remplacée dans la 5° édition par celle-ci (n° 96) :
Tel homme est ingrat, qui est moins coupable de son ingratitude que celui qui lui a fait du bien.
Le jugement n'est autre chose que la grandeur de la lumière de l'esprit; son étendue est la mesure de sa lumière; sa profondeur est celle qui pénètre le fond des choses; son discernement les compare et les distingue; sa justesse ne voit que ce qu’il faut voir; sa droiture les prend toujours par le bon biais ; sa délicatesse aperçoit celles qui paraissent imperceptibles, et le jugement décide ce que les choses sont. Si on l'examine bien, on trouvera que toutes ces qualités ne sont autre chose que la grandeur de l'esprit, lequel, voyant tout, rencontre dans la plénitude de ses lumières tous les avantages
dont nous venons de parler.
Chacun dit du bien de son cœur, et personne n’en ose dire de son esprit.
La politesse de l'esprit est un tour par lequel il pense toujours des choses honnêtes et délicates.
CVII. N° 08 de la 2° éd., 97 des suivantes. Texte transformé :
2e éd. : On s'est trompé lorsque l'on a cru que l'esprit et le jugement étaient deux choses différentes. Le jugement n'est que la grandeur de la lumière de l'esprit; s4 profondeur pénètre le fond des choses; 54 justesse n'en remarque que ce qu'il 7 faut remarquer; el Sa délicatesse aperçoit celles qui semblent être imperceptibles. De sorte qu'il faut demeurer d'accord que c'est l'étendue de la lumière de l'esprit qui produit tous les effets que l'on attribue au jugement.
3, 4° et 5° éd.: On s’est trompé lorsqu’o7 a cru que l'esprit et le jugement étaient deux choses différentes. Le jugement nest que la grandeur de la lumière de l'esprit; cette lumière pénètre le fond des choses; elle y remarque fouf ce qu’il faut remarquer é/ aperçoit celles qui semblent imperceptibles. Ans? il faut demeurer d’accord que c'est l'étendue de la lumière de l'esprit qui produit tous les effets gu'on attribue au jugement.
CVIIIL. N° 99 de la 2° éd., 98 des suivantes
CIX. N° 100 de la 2° éd., 99 des suivantes. Texte modifié à partir de la 2° :
La politesse de l'esprit consiste à penser des choses honnêtes et délicates.
La galanterie de l'esprit est un tour de l'esprit par lequel il entre dans les choses les plus flatteuses, c’est-à-dire celles qui sont le plus capables de plaire aux autres.
Il y a de jolies choses que l'esprit ne cherche point, et qu'il trouve toutes achevées en lui-même; il semble qu’elles y soient cachées, comme l’or et les diamants dans le sein de la terre.
L'esprit est toujours la dupe du cœur.
Bien des gens connaissent leur esprit, qui ne connaissent pas leur cœur.
Toutes les grandes choses ont leur point de perspective, comme les statues; il y en a qu'il faut voir de près pour en bien juger, et il y en a d’autres dont on ne juge jamais &i bien que quand on en est éloigné.
CX. N° ro de la 2° éd., 100 des suivantes. Texte modifié à partir de la 2°:
La galanterie de l'esprit est de dire des choses flatteuses d'une manière agréable.
CXI. N° 102 de la 2° éd., ror des suivantes. Texte transformé à partir de la 2° :
Il arrive souvent que des choses se présentent plus achevées à notre esprit qu'il ne les pourrait faire avec beaucoup d'art.
CXII. N° 103 de la 2° éd., 102 des suivantes
CXIII. N° 104 de la 2° éd., 103 des suivantes. Texte modifié à partir dela 2°*
Tous ceux qui connaissent leur esprit ne connaissent pas leur cœur.
CXIV. N° 105 de la 2° éd., 104 des suivantes. Texte modifié à partir de la 2e :
Les hommes et les affaires ont leur point de perspective. Il y en a qu'il faut voir de près pour en bien juger, et d'autres dont on ne juge jamais si bien que quand on en est éloigné.
Celui-là n’est pas raisonnable à qui le hasard fait trouver la raison, mais celui qui la connaît, qui la discerne, et qui la goûte.
Pour bien savoir les choses, il en faut savoir le détail; et comme il est presque infini, nos connaissances sont toujours superficielles et imparfaites.
Il n’y a point de plaisir qu'on fasse plus volontiers à un ami que celui de lui donner conseil.
Rien n’est plus divertissant que de voir deux hommes assemblés, l’un pour demander conseil, et l’autre pour le
CXVI. N° 107 de la 2° éd., 106 des suivantes
À partir de la 2° éd., cette maxime est suivie de trois maximes ajoutées :
1° Une maxime numérotée 108 dans la 2° éd., 107 dans les suivantes;
C'est une espèce de coquetterie de faire remarquer qu'on n'en fait jamais.
2° Une version numérotée 109 dans la 2° éd., 108 dans les suivantes :
L'esprit ne saurait jouer longtemps le personnage du cœur.
3° Une maxime numérotée 110 dans la 2° éd., 109 dans les suivantes :
La jeunesse change ses goûts par l'ardeur du sang, et la vieillesse conserve les siens par l'accoutumantce.
CXVII. N° rrx de la 2° éd., 110 des suivantes. Texte transformé à partir de la 2° :
On ne donne rien si libéralement que ses conseils.
À partir de la 2° éd., cette maxime est suivie de trois maximes ajoutées.
1° Une maxime numérotée 112 dans la 2° éd., 111 dans les suivantes :
Plus on aime une maîtresse, et plus on est près de la baïr.
2° Une maxime numérotée 113 dans la 2° éd., 112 dans les suivantes :
Les défauts de l'esprit augmentent en vieillissant comme ceux du visage.
3° Une maxime numérotée 114 dans la 2° éd., 113 dans les suivantes :
Il y a de bons mariages, mais il n'y en a point de délicieux.
CXVIIL. N° 117 de la 2° édition (par suite d’un déplacement, cette maxime ayant été reportée après la maxime CXX de la 1° édition), 116 des suivantes. Texte modifié
donner : l’un paraît avec une déférence respectueuse, et dit qu’il vient recevoir des instructions pour sa conduite: et son dessein, le plus souvent, est de faire approuver ses sentiments, et de rendre celui qu'il vient consulter garant de l'affaire qu'il lui propose. Celui qui conseille paye d’abord la confiance de son ami des marques d’un zèle ardent et désintéressé, et il cherche en même temps, dans ses propres intérêts, des règles de conseiller; de sorte que son conseil lui est bien plus propre qu’à celui qui le reçoit.
On est au désespoir d’être trompé par ses ennemis, et trahi par ses amis; et on est souvent satisfait de l’être par soi-même.
Il est aussi aisé de se tromper soi-même sans s’en apercevoir qu'il est difficile de tromper les autres sans qu’ils s’en aperçoivent.
La plus déliée de toutes les finesses est de savoir bien faire semblant de tomber dans les pièges que l’on nous tend; on
2° éd. : Rien n’est moins sincère que la manière de demander et de donner des conseils. Celui qui en demande paraît avoir une déférence respectueuse pour les sentiments de son ami, bien qu'il ne pense qu'à lui faire approuver /es siens, et à le rendre garant de 54 conduite. Et celui qui conseille paye la confiance qu'on lui témoigne d’un zèle ardent et désintéressé, quoiqu'il ne cherche dans les conseils qu'il donne que son Dropre intérêt ou sa gloire.
3°, 4° et 5° éd.: Idem, sauf la fin : quoiqu'il ne cherche / plus souvent dans les conseils qu’il donne que son propre intérêt ou sa gloire.
CXIX. N° 115 de la 2° éd., 114 des suivantes. Variantes à partir de JE
On ne se peut consoler d'être trompé par ses ennemis, et trahi par ses amis; et l'on est souvent satisfait de l’être par soi-même.
CXX. N° 116 de la 2° éd., 115 des suivantes. Un mot changé à partir de la 2° : fzcile au lieu de aisé,
Cette maxime est suivie, à partir de la 2° édition, de la maxime CXVII de la 1° édition, modifiée (cf. Supra).
CXXI. N° 118 de la 2° éd., 117 des suivantes. Variantes à partir de la 2° :
La plus swbtile de toutes les finesses est de savoir bien feindre de tomber dans les pièges que l’on nous tend, ef on n’est jamais si aisément trompé que quand on songe à tromper les autres.
n’est jamais si aisément trompé que quand on songe à tromper les autres.
L'intention de ne jamais tromper nous expose à être souvent trompés.
La coutume que nous avons de nous déguiser aux autres, pour acquérir leur estime, fait qu’enfin nous nous déguisons à nous-mêmes.
L'on fait plus souvent des trahisons par faiblesse que par un dessein formé de trahir.
On fait souvent du bien pour pouvoir faire du mal impu nément.
Les plus habiles affectent toute leur vie d'éviter les finesses pour s’en servir en quelque grande occasion et pour quelque grand intérêt.
CXXIV. N° 121 de la 2° éd., 120 des suivantes
CXXV. N° 122 de la 2° éd., 121 des suivantes. Variante à partir de la 2° :
On fait souvent du bien pour pouvoir imbunément faire du mal.
À partir de la 2° édition, cette maxime est suivie de 2 maximes ajoutées :
1° Une maxime numérotée 123 dans la 2° éd., 122 dans les suivantes :
S7 nous résistons à nos passions, c'est blus par leur faiblesse que par notre force.
2° Une maxime numérotée 124 dans la 2° éd., 123 dans les suivantes :
On n'aurait guère de plaisir si on ne se flattait Jamais.
CXXVI. N°:125 de la 2° éd., 124 des suivantes. Un mot changé à partir de la 2°: de blémer au lieu de d'éviter.
L'usage ordinaire de la finesse est l'effet d’un petit esprit,
et il arrive quasi toujours que celui qui s’en sert pour se couvrir en un endroit se découvre en un autre.
Si on était toujours assez habile, on ne ferait jamais de finesses ni de trahisons.
On est fort sujet à être trompé quand on croit être plus fin que les autres.
La subtilité est une fausse délicatesse, et la délicatesse est une solide subtilité.
C'est quelquefois assez d’être grossier pour n'être pas trompé par un habile homme.
CXXVII. N° 126 de la 2° éd., 125 des suivantes. Début modifié à partir de la 2°:
L'usage ordinaire de la finesse est l7 marque d'un petit esprit, et il arrive presque toujours...
CXXVIII. N° 127 de la 2° éd., 126 des suivantes. Texte transformé à partir de la 2° :
Les finesses et les trabisons ne viennent que de manque d'habileté.
CXXIX. N° 128 de la 2° éd., 127 des suivantes. Texte modifié à partir de la 2° :
Le vrai moyen d'être trompé, c'est de se croire plus fin que les autres.
CXXX. N° 129 de la 2° éd., 128 des suivantes. Des mots ajoutés à partir de la 2°:
La trop grande subtilité est une fausse délicatesse, et la véritable délicatesse est une solide subtilité.
CXXXI. N° 130 de la 2° éd., 129 des suivantes. Début modifié à partir de la 2° : 17 suffit quelquefois d'être...
Les plus sages le sont dans les choses indifférentes, mais ils ne le sont presque jamais dans leurs plus sérieuses affaires.
Il est plus aisé d’être sage pour les autres que de l’être assez pour soi-même.
La plus subtile folie se fait de la plus subtile sagesse.
La sobriété est l'amour de la santé, où l’impuissance de manger beaucoup.
On n'est jamais si ridicule par les qualités que l’on a que par celles que l’on affecte d’avoir.
CXXXII. Supprimée dès la 2° édition (MS 22). Remplacée par deux autres :
1° Une maxime numérotée 131 dans la 2° éd., 130 dans les suivantes :
La faiblesse est le seul défaut que l'on ne saurait corriger.
2° Une maxime numérotée 132 dans la 2° éd., 131 dans les suivantes :
Le moindre défaut des femmes qui se sont abandonnées à faire l'amour, c'est de faire l'amour.
CXXXIIL N° 133 aussi dans la 2° éd, 132 dans les suivantes. Suppression du mot assez à partir de la 2°.
CXXXIV et CXXXV. Supprimées dès la 2° éd. (MS 231et24). Remplacées par cette unique maxime (n° 134 de la 2° éd.) :
Les seules bonnes copies sont celles qui nous font voir le ridicule des excellents originaux.
À partir de la 3° éd., cette maxime, devenue la 133°, porte méchants au lieu de excellents.
CXXX VII
Chaque talent dans les hommes, de même que chaque arbre, a ses propriétés et ses effets qui lui sont tous particuliers.
Quand la vanité ne fait point parler, on n’a pas envie de dire grand’chose.
On aime mieux dire du mal de soi que de n’en point parler.
Une des choses qui fait que l’on trouve si peu de gens qui paraissent raisonnables et agréables dans la conversation, c'est qu'il n'y à quasi personne qui ne pense plutôt à ce qu'il veut dire qu’à répondre précisément à ce qu’on lui dit, et que les plus habiles et les plus complaisants se contentent de montrer seulement une mine attentive, au même temps que l’on voit dans leurs yeux et dans leur esprit un égare-
CXXX VII. N° 136 de la 2° éd., 135 des suivantes. Texte modifié à partir de la 2° :
On est quelquefois aussi différent de so7-même ge des autres.
CXXXVIIL. Supprimée dès la 2° éd. (MS 25). Remplacée par la maxime que voici (n° 137 de la 2° éd., 136 des suivantes) :
Il y a des gens qui n'auraient jamais été amoureux s'ils n'avaient jamais entendu parler de l'amour.
CXXXIX. N° 138 de la 2° éd., 137 des suivantes. Texte modifié à partir de la 2°:
On parle peu quand la vanité ne fait pas parler.
CXL. N° 139 de la 2° éd., 138 des suivantes. À partir de la 2°, 507 est remplacé par 501-même.
CXLI. N° 140 de la 2° éd., 139 des suivantes. À partir de la 2°, 7/ n'y a quasi personne est remplacé par 7/ n'y a presque personne. À partir de la 3°, il y a un point après 4 ce qu'on lui dit, et la phrase reprend ainsi : Les plus habiles et les plus complaisants..
| ment pour ce qu'on leur dit, et une précipitation pour retour-
| ner à ce qu’ils veulent dire; au lieu de considérer que c’est
un mauvais moyen de plaire aux autres ou de les persuader, que de chercher si fort à se plaire à soi-même, et que bien écouter et bien répondre est une des plus grandes perfections qu'on puisse avoir dans la conversation.
Un homme d'esprit serait souvent bien embarrassé sans la compagnie des sots.
On se vante souvent mal à propos de ne se point ennuyer, et l’homme est si glorieux qu'il ne veut pas se trouver de mauvaise compagnie.
On n'oublie jamais mieux les choses que quand on s’est lassé d’en parler.
Comme c’est le caractère des grands esprits de faire entendre avec peu de paroles beaucoup de choses, les petits esprits en revanche ont le don de beaucoup parler, et de ne dire rien.
C'est plutôt par l'estime de nos propres sentiments que nous exagérons les bonnes qualités des autres, que par leur
CXLIV. Supprimée dès la 2° édition (MS
CXLV. N° 143 de la 2° éd. 142 des suivantes. Variantes à partir leu a 2e
Comme c'est le caractère des grands esprits de faire entendre er eu de paroles beaucoup de choses, les petits esprits 44 contraire ont e don de beaucoup parler, et de ne rien dire.
CXLVI. N° 144 de la 2° éd., r43 des suivantes. Fin modifiée à partir le la 2°:
… que par l'estime de leur mérite ; et nous vowlons nous attirer des uanges, lorsqu'il semble que nous leur ex donnons.
mérite ; et nous nous louons en effet, lorsqu'il semble que nous leur donnons des louanges.
La modestie, qui semble refuser les louanges, n’est en effet qu’un désir d’en avoir de plus délicates.
On n’aime point à louer, et on ne loue jamais personne || sans intérêt. La louange est une flatterie habile, cachée, et | délicate, qui satisfait différemment celui qui la donne, et celui | qui la reçoit. L'un la prend comme une récompense de son |
mérite; l’autre la donne pour faire remarquer son équité et son discernement.
1 état - Nous choisissons souvent des louanges empoisonnées qui font voir par contrecoup en ceux que nous louons des défauts que nous n’osons découvrir autrement.
2* état - Même texte, augmenté de la phrase suivante : Nous élevons la gloire des uns pour abaisser par là celle des autres, et on louerait moins Monsieur le Prince et Monsieur de Turenne si on ne les voulait point blâmer tous deux.
On ne loue que pour être loué.
On ne blâme le vice et on ne loue la vertu que par intérêt.
CXLVIIL. N° 145 de la 2° éd., 144 des suivantes
CXLIX. N° 146 de la 2° éd., 145 des suivantes. Dès la 2°, la maxime est réduite à la phrase du 1° état, s’achevant par d'une autre sorte au lieu de autrement. — Quant à la phrase ajoutée sur les exemplaires du 2° état, elle a fourni à partir de la 2° édition une maxime indépendante (n° 198 des 2°, 3°, 4° et 5° éd.); cf. infra, à la maxime CCIX.
CL. N° 147 de la 2° éd., 146 des suivantes. Addition de d'ordinaire à partir de la 2° :
On ne loue d'ordinaire que pour être loué.
CLI. Supprimée dès la 2° édition (MS
Peu de gens sont assez sages pour aimer mieux le blâme qui leur sert que la louange qui les trahit.
Il y a des reproches qui louent, et des louanges qui médisent. CLIV |
Le refus des louanges est un désir d’être loué deux fois.
La louange qu’on nous donne sert au moins à nous fixer dans la pratique des vertus.
L'approbation que l’on donne à l'esprit, à la beauté et à la valeur, les augmente, les perfectionne, et leur fait faire de plus grands effets qu’ils n'auraient été capables de faire d'eux-mêmes.
L'amour-propre empêche bien que celui qui nous flatte ne soit jamais celui qui nous flatte le plus.
CLIL. N° 148 de la 2° éd., r47 des suivantes. Variantes à partir de Jar2°r
Peu de gens sont assez sages pour préférer le bläme qui leur est utile à la louange qui les trahit.
CLIV. N° 150 de la 2° éd., 149 des suivantes
CLV et CLVI. Refondues en une seule à partir de la 2° édition (n° 151 de la 2°, 150 des suivantes) :
Le désir de mériter les louanges qu’on nous donne fortifie notre vertu ;: et celles que l’on donne à l'esprit, à la valeur, et à la beauté, contribuent à les augmenter.
CLVII. Supprimée dès la 2° édition (MS 29). Remplacée par la maxime que voici (n° 152 de la 2° éd., 151 des suivantes) :
Il est plus difficile de s'empêcher d'être gouverné que de gouverner les autres. i
Si nous ne nous flattions point nous-mêmes, la flatterie des autres ne nous ferait jamais de mal.
On ne fait point de distinction dans les espèces de colères, bien qu'il y en ait une légère et quasi innocente, qui vient de l’ardeur de la complexion, et une autre très criminelle, qui est à proprement parler la fureur de l’orgueil.
La nature fait le mérite, et la fortune le met en œuvre.
Les grandes âmes ne sont pas celles qui ont moins de passions et plus de vertu que les âmes communes, mais celles seulement qui ont de plus grands desseins.
1°" état - Comme il y a de bonnes viandes qui affadissent le cœur, il y a un mérite fade, et des personnes qui dégoûtent avec des qualités bonnes et inestimables.
2° état - Idem, sauf le dernier mot : estimables.
CLVIII. N° 153 de la 2° éd., 152 des suivantes. A partir de la 2°, fin modifiée : ne nous pourrait nuire.
CLX. N° 154 de la 2° éd., 153 des suivantes
CLXI. Supprimée dès la 2° édition (MS 31). Remplacée, à partir de la 3° seulement, par la maxime que voici (n° 154) :
La fortune nous corrige de plusieurs défauts que la raison ne saurait corriger.
CEXII. N° 155 à partir de la 2° édition. Texte transformé :
Il y a des gens dégoñtants avec du mérite, et d'autres qui blaisent avec des défauts.
Il y a des gens dont le mérite consiste à dire et à faire des sottises utilement, et qui gâteraient tout s'ils changeaient de conduite.
CRAN
L'art de savoir bien mettre en œuvre de médiocres qualités donne souvent plus de réputation que le véritable mérite.
Les rois font des hommes comme des pièces de monnaie; il les font valoir ce qu’ils veulent, et l’on est forcé de les recevoir selon leur cours, et non pas selon leur véritable prix.
Ce n’est pas assez d’avoir de grandes qualités, il en faut avoir l’économie.
On se mécompte toujours dans le jugement que l’on fait de nos actions, quand elles sont plus grandes que nos desseins.
CLXIII. N° 156 à partir de la 2° édition. Un mot ajouté
Il y a des gens dont tout le mérite.
CLXIV. N° 162 à partir de la 2° édition, cette maxime ayant été intervertie avec lamaxime CLXIX, laquelle devenait le n° 57. Variantes :
2° éd. : L'art de savoir bien mettre en œuvre de médiocres qualités dérobe l'estime et donne souvent plus de réputation que de véritable mérite.
3°, 4° et 5° éd. : idem, sauf la fin : gue le véritable mérite.
CEXV. N° 158 des 2°, 3° et 4° éditions. Supprimée dans la s° (MS 67), et remplacée par celle-ci qui repose d’ailleurs sur l'emploi d’une image analogue :
La flatterie est une fausse monnaie qui n'a de cours que par notre vanité.
CLXVI. N° 159 à partir de la 2° édition
CLX VII. N° 160 à partir de la 2° édition. Texte transformé :
Quelque éclatante que soit une action, elle ne doit pas passer pour grande lorsqu'elle n'est pas l'effet d'un grand dessein.
Il faut une certaine proportion entre les actions et les desseins si on en veut tirer tous les effets qu’elles peuvent produire.
La gloire des grands hommes se doit mesurer aux moyens qu'ils ont eus pour l’acquérir.
Il y a une infinité de conduites qui ont un ridicule appa- | rent, et qui sont, dans leurs raisons cachées, très sages et très solides.
Il est plus aisé de paraître digne des emplois qu’on n’a pas que de ceux qu’on exerce.
CENT
Notre mérite nous attire l'estime des honnêtes gens, et notre étoile celle du public.
Le monde récompense plus souvent les apparences du mérite que le mérite même.
CEXVIII. N° 161 à partir de la 2° édition. Début modifié :
Il doit y avoir une certaine proportion.
CLXIX. N° 157 à partir de la 2° édition (cf. sxpra, maxime CLXIV). Texte modifié :
La gloire des grands hommes se doit toujours mesurer aux moyens dont ils se sont servis pour l’acquérir.
CLXXII. N° 166 à partir de la 2° édition
La férocité naturelle fait moins de cruels que l’amour-propre.
L’espérance, toute trompeuse qu’elle est, sert au moins à nous mener à la fin de la vie par un chemin agréable.
On peut dire de toutes nos vertus ce qu’un poète italien a dit de l’honnêteté des femmes, que ce n’est souvent autre chose qu’un art de paraître honnête.
Pendant que la paresse et la timidité ont seules le mérite de nous tenir dans notre devoir, notre vertu en a souvent tout l'honneur.
CLXX VIII
Il n’y a personne qui sache si un procédé net, sincère et honnête, est plutôt un effet de probité que d’habileté.
Ce que le monde nomme vertu n’est d'ordinaire qu’un fantôme formé par nos passions, à qui on donne un nom honnête, pour faire impunément ce qu'on veut.
CLXXIV. Supprimée dès la 2° édition (MS 32). Remplacée par la maxime que voici (n° 167 à partir de la 2° éd.):
L'avarice est plus opposée à l'économie que la libéralité.
CLXXV. N°168 à partir de la 2° édition
CLXXVISupprimée dès la 2° édition (MS 33).
CLXX VII. N° 169 à partir de la 2° édition. Texte modifié :
Pendant que la paresse et la timidité 045 retiennent dans notre devoir, notre vertu en a souvent tout l'honneur.
CLXXVIIL. N° 170 à partir de la 2° édition. Texte modifié:
Il est difficile de juger si un procédé net, sincère et honnête, est un effet de probité ox d’habileté.
CLXXIX. Supprimée dès la 2° édition (MS
Toutes les vertus se perdent dans l'intérêt, comme les fleuves se perdent dans la mer.
Nous sommes préoccupés de telle sorte en notre faveur que ce que nous prenons souvent pour des vertus n’est en effet qu'un nombre de vices qui leur ressemblent, et que l’orgueil et l’amour-propre nous ont déguisés.
La curiosité n’est pas comme l’on croit un simple amour de la nouveauté; il y en a une d'intérêt, qui fait que nous voulons savoir les choses pour nous en prévaloir; il y en a une autre d’orgueil, qui nous donne envie d’être au-dessus de ceux qui ignorent les choses, et de n’être pas au-dessous de ceux qui les savent.
CLXXXI. N° 172 dans les 2°, 3° et 4 édition. Texte modifié
Nous sommes 54 préoccupés en notre faveur que sovent ce que nous brenons pour des vertus n’est ge des vices qui leur ressemblent, et que l'amour-propre nous déguise.
En outre, à partir de la 4 édition, cette maxime a fourni l’épigraphe de l’ensemble des maximes : Nos vertus ne sont le plus souvent que des vices déguisés. Aussi a-t-elle été supprimée dans la 5°, et remplacée par une nouvelle maxime 172 :
St on examine bien les divers effets de l'ennui, on trouvera qu'il fait manquer à plus de devoirs que l'intérêt.
CLXXXII. N° 173 à partir de la 2° édition. Texte modifié
Il y a diverses sortes de curiosités : une d'intérêt, qui nous porte à désirer d'apprendre ce qui nous peut être utile, et l'autre d’orgueil, qui vient du désir de savoir ce que les autres ignorent.
CLXXXIII N° 174 à partir de la 2° édition. Texte modifié :
Il vaut mieux employer rotre esprit à supporter les infortunes qui nous arrivent qu’à prévoir celles qui 045 peuvent arriver.
La constance en amour est une inconstance perpétuelle, qui fait que notre cœur s'attache successivement à toutes les qualités de la personne que nous aimons, donnant tantôt la préférence à l’une, tantôt à l’autre; de sorte que cette constance n’est qu’une inconstance arrêtée et renfermée dans un même sujet.
Il y a deux sortes de constance en amour : l’une vient de ce que l'on trouve sans cesse dans la personne que l’on aime (comme dans une source inépuisable) de nouveaux sujets d'aimer, et l’autre vient de ce qu’on se fait un honneur de tenir sa parole.
La persévérance n’est digne ni de blâme ni de louange, parce qu’elle n’est que la durée des goûts et des sentiments qu'on ne s'ôte et qu'on ne se donne point.
CLXXX VII
Ce qui nous fait aimer les connaissances nouvelles n’est pas tant la lassitude que nous avons des vieilles ou le plaisir de changer, que le dégoût que nous avons de n'être pas assez admirés de ceux qui nous connaissent trop, et l’espérance que nous avons de l'être davantage de-ceux qui ne nous connaissent guère.
CLXXXV. N° 176 à partir de la 2° édition. Variantes
2°, 3° et 4° éd. : Il y a deux sortes de constance en amour : l’une vient de ce que l’on trouve sans cesse dans la personne que l’on aime de nouveaux sujets d'aimer, et l’autre vient de ce qu’on se fait un honneur d'être constant.
s° éd. : Idem, sauf la fin : de ce que l'on se fait un honneur d’être constant.
CLXXX VI. N° 177 à partir de la 2° édition.
CLXXXVII N° 178 à partir de la 2° édition. Texte modifié:
Ce qui nous fait aimer les nowvelles connaissances n'est pas tant la lassitude que nous avons des vieilles ou le plaisir de changer, que le dégoñt de n'être pas assez admirés de ceux qui nous connaissent trop, et l'espérance de l'être davantage de ceux qui ne nous connaissent Das tant.
Nous nous plaignons quelquefois légèrement de nos amis pour justifier par avance notre légèreté.
Notre repentir n’est pas une douleur du mal que nous avons fait; c'est une crainte de celui qui nous en peut arriver.
exe
Il y a une inconstance qui vient de la légèreté de l'esprit, qui change à tout moment d'opinion, ou de sa faiblesse, qui lui fait recevoir toutes les opinions d'autrui ; il y en a une autre qui est plus excusable, qui vient de la fin du goût des choses.
Les vices entrent dans la composition des vertus comme les poisons entrent dans la composition des remèdes de la médecine. La prudence les assemble et les tempère, et elle s’en sert utilement contre les maux de la vie.
Il y a des crimes qui deviennent innocents et même glorieux par leur éclat, leur nombre et leur excès. De là vient que les
CLXXXVIIL N°179 à partir de la 2° édition.
CXC. N° 181 à partir de la 2° édition. Texte modifié
Il y a une inconstance qui vient de la légèreté de l'esprit on de sa faiblesse qui lui fait recevoir toutes les opinions d'autrui; til yen a une autre qui est plus excusable, qui vient 44 dégoñt des choses.
CXCI. N° 182 à partir de la 2° édition. Suppression des mots d la médecine.
CXCII. N° 183 dans les 2°, 3° et 4° éditions. Dans la 5°, cette maxime a été supprimée (MS 68), et remplacée par celle-ci :
Il faut demeurer d'accord, à l'honneur de la vertu, que les plus grands malheurs des hommes sont ceux où ils tombent par les crimes.
voleries publiques sont des habiletés, et que prendre des provinces injustement s'appelle faire des conquêtes.
Nous avouons nos défauts, afin qu’en donnant bonne opinion de la justice de notre esprit, nous réparions le tort qu'ils nous ont fait dans l'esprit des autres.
Il y a des héros en mal comme en bien.
On peut haïr et mépriser les vices, sans haïr ni mépriser les vicieux; mais on a toujours du mépris pour ceux qui manquent de vertu.
Le nom de la vertu sert à l'intérêt aussi utilement que les vices.
La santé de l’âme n’est pas plus assurée que celle du corps; et quoique l’on paraisse éloigné des passions, on n’y est pas moins exposé qu'à tomber malade quand on se porte bien.
CXCVI. N° 187 à partir de la 2° édition
CXCVIIL N° 188 à partir de la 2° édition. Texte modifié :
La santé de l’Ââme n’est pas plus assurée que celle du corps; et quoique l’on paraisse éloigné des passions, on n'est pas moins en danger de s'y laisser emporter que de tomber malade quand on se porte bien.
Il n'appartient qu'aux grands hommes d’avoir de grands défauts.
La nature à prescrit à chaque homme dès sa naissance des bornes pour les vertus et pour les vices.
(és 6 Nous n’avouons jamais nos défauts que par vanité.
On ne trouve point dans l’homme le bien ni le mal dans l'excès.
On pourrait dire que les vices nous attendent dans le cours de la vie comme des hôtes chez lesquels il faut successivement loger; et je doute que l'expérience nous les fit éviter s’il nous était permis de faire deux fois le même chemin.
Quand les vices nous quittent, nous voulons nous flatter que c’est nous qui les quittons.
CXCVII. N° 190 à partir de la 2€ édition (par suite d’une interversion de cette maxime avec la suivante).
CXCIX. N° 189 à partir de la 2° édition (interversion de cette maxime avec la précédente). Début modifié :
11 semble que la nature ait prescrit...
CCI. N° 192 à partir de la 2° édition. Texte modifié
Quand les vices nous quittent, nous »0#s flattons de la créance que c'est nous qui les quittons.
Il y a des rechutes dans les maladies de l’âÂme comme dans celles du corps. Ce que nous prenons pour notre guérison n'est le plus souvent qu’un relâche ou un changement de mal.
Les défauts de l’âme sont comme les blessures du corps : quelque soin qu’on prenne de les guérir, la cicatrice paraît toujours, et elles sont à tout moment en danger de se rouvrir.
Ce qui nous empêche soûuvent de nous abandonner à un seul vice est que nous en avons plusieurs.
Quand il n’y a que nous qui savons nos crimes, ils sont bientôt oubliés.
Ceux qui sont incapables de commettre de grands crimes n’en soupçonnent pas facilement les autres.
Il y a des gens de qui l’on peut ne jamais croire de mal sans l’avoir vu; mais il n’y en a point en qui il nous doive surprendre en le voyant.
CCVIIL. Supprimée dès la 2° édition (MS
CCIX. N° 197 à partir de la 2° édition. Un mot changé : croire du mal au lieu de croire de mal.
À partir de la 2° édition, cette maxime est suivie d’une nouvelle
ECX
Le désir de paraître habile empêche souvent de le devenir.
La vertu n’irait pas loin si la vanité ne lui tenait pas compagnie.
Celui qui croit pouvoir trouver en soi-même de quoi se passer de tout le monde se trompe fort; mais celui qui croit | qu’on ne peut se passer de lui se trompe encore davantage.
La pompe des enterrements regarde plus la vanité des vivants que l’honneur des morts.
ECALV
Les faux honnêtes gens sont ceux qui déguisent la corruption de leur cœur aux autres et à eux-mêmes. Les vrais honnêtes gens sont ceux qui la connaissent parfaitement et la confessent aux autres.
CCR
Le vrai honnête homme est celui qui ne se pique de rien.
maxime (n° 198) qui avait formé, dans les exemplaires du deuxième état de la première édition, une addition à la maxime CXLIX (cf. supra) :
Nous élevons la gloire des uns pour abaisser celle des autres. Et quelquefois ou louerait moins Monsieur le Prince et Monsieur de Turenne si on ne les voulait point blämer tous deux.
CCXV. N° 203 à partir de la 2° édition
La sévérité des femmes est un ajustement et un fard qu’elles ajoutent à leur beauté. C’est un attrait fin et délicat, et une douceur déguisée.
L'honnêteté des femmes est l’amour de leur réputation et de leur repos.
C’est être véritablement honnête homme que de vouloir être toujours exposé à la vue des honnêtes gens.
La folie nous suit dans tous les temps de la vie. Si quelqu'un paraît sage, c'est seulement parce que ses folies sont proportionnées à son Âge et à sa fortune.
Il y a des gens niais qui se connaissent, et qui emploient habilement leur niaiserie.
Qui vit sans folie n’est pas si sage qu’il croit.
En vieillissant on devient plus fou, et plus sage.
CCXVI. N° 204 à partir de la 2° édition. La maxime est réduite à la première phrase.
CCXVII. N° 205 à partir de la 2° édition. Un mot ajouté : est souvent l'amour...
CCXXII. N° 210 à partir de la 2° édition
Il y a des gens qui ressemblent aux vaudevilles que tout le monde chante un certain temps, quelque fades et dégoûtants qu'ils soient.
La plupart des gens ne voient dans les hommes que la vogue qu’ils ont, ou bien le mérite de leur fortune.
CCXAV
Quelque incertitude et quelque variété qui paraisse dans le monde, on y remarque néanmoins un certain enchaînement secret, et un ordre réglé de tout temps par la Providence, qui fait que chaque chose marche en son rang, et suit le cours de sa destinée.
L'amour de la gloire et plus encore la crainte de la honte, le dessein de faire fortune, le désir de rendre notre vie commode et agréable, et l’envie d’abaisser les autres, font naître cette valeur qui est si célèbre parmi les hommes.
La valeur dans les simples soldats est un métier périlleux qu'ils ont pris pour gagner leur vie.
CCXXIII. N° 211 à partir de la 2° édition. Texte plus court dans Jass Sr
Il y a des gens qui ressemblent aux vaudevilles, g4’on ne chante gw'un certain temps.
CCXXVI. N° 213 à partir de la 2° édition. Texte modifié
L'amour de la gloire, /4 crainte de la honte, le dessein de faire fortune, le désir de rendre notre vie commode et agréable, et l’envie d’abaisser les autres, sont souvent les causes de cette valeur si célèbre parmi les hommes.
CCXX VII. N° 214 à partir de la 2° édition. Ordre des mots change.
La valeur est dans les simples soldats un métier périlleux qu’ils ont pris pour gagner leur vie.
IT état (et le deuxième, pour chaque variante, entre parenthèses) - La parfaite valeur et la poltronnerie complète sont des (deux) extrémités où on en arrive rarement. L'espace qui est entre les deux (entre-deux) est vaste, et contient toutes les autres espèces de courage : il n’y a pas moins de différence entre eux (elles) qu'il y en a entre les visages et les humeurs ; cependant ils (elles) conviennent en beaucoup de choses. Il y a des hommes qui s'exposent volontiers au commencement d’une action, et qui se relâchent et se rebutent aisément par sa durée. Il y en a qui sont assez contents quand ils ont satisfait à l'honneur du monde, et qui font fort peu de choses au-delà. On en voit qui ne sont pas (pas toujours) également maitres de leur peur. D’autres se laissent quelquefois entraîner à des épouvantes générales. D’autres vont à la charge pour n’oser demeurer dans leurs postes; enfin il s’en trouve à qui l’habitude des moindres périls affermit le courage et les prépare à s’exposer à de plus grands. (Ici, une phrase ajoutée dans le 2° état : I] y en a encore qui sont braves à coups d'épée, qui ne peuvent souffrir les coups de mousquets; et d’autres y sont assurés, qui craignent de se battre à coups d'épée.) Outre cela il y a un rapport général que l’on remarque
CCXXVIIT. N° 215 à partir de la 2° édition. Texte modifié :
La parfaite valeur et la poltronnerie complète sont deux extrémités où l'on arrive rarement. L'espace qui est entre-deux est vaste, et cContient toutes les autres espèces de courage : il n’y a pas moins de différence entre elles gw'entre les visages et les humeurs. Il y a des hommes qui s’exposent volontiers au commencement d’une action, et qui se relâchent et se rebutent aisément par sa durée. Il y en a qui sont contents quand ils ont satisfait à l'honneur du monde, et qui font fort peu de chose au-delà. On en voit qui ne sont pas toujours également maîtres de leur peur. D’autres se laissent quelquefois entraîner à des terreurs générales. D’autres vont à la charge parce qu'ils n'osent demeurer dans leurs postes. Il s’en trouve à qui l’habitude des moindres périls affermit le courage et les prépare à s’exposer à de plus grands. 1/ y en a gui sont braves à coups d'épée, et qui craignent les coups de mousquet; d'autres sont assurés aux coups de mousquet, et appréhendent de se battre à coups d'épée. Tous ces courages de différentes espèces conviennent en ce que la nuit augmentant la crainte et cachant les bonnes et les mauvaises actions, e//e donne la liberté de se ménager. Il y a encore un autre ménagement plus général ; car on ne voit point d'homme qui fasse tout ce qu’? serait capable de faire dans une occasion s'il était assuré d'en revenir. De sorte qu’il est visible que la crainte de la mort ôte quelque chose de la valeur.
entre tous les courages de différentes espèces dont nous venons de parler, qui est que la nuit, augmentant la crainte et cachant les bonnes et les mauvaises actions, leur donne la liberté de se ménager. Il y a encore un autre ménagement plus général qui, à parler absolument, s'étend sur toutes sortes d'hommes : c’est qu’il n’y en a point qui fassent tout ce qu’ils seraient capables de faire dans une occasion (action) s'ils avaient une certitude d’en revenir. De sorte (De sorte qu’il est visible) que la crainte de la mort ôte quelque chose à leur valeur et diminue son effet.
La pure valeur (s’il y en avait) serait de faire sans témoins ce qu’on est capable de faire devant le monde.
L'intrépidité est une force extraodinaire de l’âme par laquelle elle empêche les troubles, les désordres et les émotions que la vue des grands périls a accoutumé d'élever en elle; par cette force les héros se maintiennent en un état paisible, et conservent l'usage libre de toutes leurs fonctions dans les accidents les plus terribles et les plus surprenants.
L'intrépidité doit soutenir le cœur dans les conjurations, au lieu que la seule valeur lui fournit toute la fermeté qui lui est nécessaire dans les périls de la guerre.
CCXXX. N° 217 à partir de la 2° édition. Texte modifié
L'intrépidité est une force extraordinaire de l’âme gwr l'élève au-dessus des troubles, des désordres, et des émotions que la vue des grands périls pourrait exciter en elle ; et c’est par cette force gwe les héros se maintiennent en un état paisible, et conservent l’usage libre de leur raison dans les accidents les plus swrprenants et les plus ferribles.
CCXXXI et CCXXXIL. Supprimées dès la 2° édition (MS 40 et 41). Remplacées par l’unique maxime que voici (n° 218) :
L'hypocrisie est un hommage que le vice rend à la vertu.
Ceux qui voudraient définir la victoire pat sa naissance seraient tentés comme les poètes de l'appeler la fille du Ciel, puisqu'on ne trouve point son origine sur la terre. En effet, elle est produite par une infinité d'actions qui, au lieu de l'avoir pour but, regardent seulement les intérêts particuliers de ceux qui les font, puisque tous ceux qui composent une armée, allant à leur propre gloire et à leur élévation, procurent un bien si grand et si général.
CCXXXIII
La plupart des hommes s’exposent assez dans la guerre pour sauver leur honneur. Mais peu se veulent toujours exposer autant qu'il est nécessaire pour faire réussir le dessein pour lequel ils s’exposent.
La vanité, la honte, et surtout le tempérament, font la valeur des hommes.
On ne veut point perdre la vie, et on veut acquérir de la gloire; de là vient que les braves ont plus d’adresse et d'esprit pour éviter la mort que les gens de chicane pour conserver leur bien.
CCXXXIIL N° 219 à partir de la 2° édition.
CCXXXVII
Il est de la reconnaissance comme de la bonne foi des marchands : elle soutient le commerce; et nous ne payons pas pour la justice qu’il y a de nous acquitter, mais pour trouver plus facilement des gens qui nous prêtent.
CCXXX VII
Tous ceux qui s’acquittent des devoirs de la reconnaissance ne peuvent pas pour cela se flatter d’être reconnaissants.
Ce qui fait tout le mécompte dans la reconnaissance qu’on attend des grâces qu’on à faites, c’est que l’orgueil de celui qui donne, et l’orgueil de celui qui reçoit, ne peuvent convenir du prix du bienfait.
CCR
Le trop grand empressement qu’on a de s'acquitter d’une obligation est une espèce d’ingratitude.
CCXXX VI. Supprimée dès la 2° édition (MS 42). Remplacée par la maxime que voici (n° 222) :
Il n'y a guère de personnes qui dans le premier penchant de l'âge ne fassent connaître par où leur corps, et leur esprit doivent défaillir.
CCXXX VII. N° 223 à partir de la 2° édition. Texte modifié:
Il est de la reconnaissance comme de la bonne foi des marchands : elle entretient le commerce; et nous ne payons pas parce qu'il est juste de nous acquitter, mais pour trouver plus facilement des gens qui nous prêtent.
CCXXX VIII. N° 224 à partir de la 2° édition.
CCXL. N° 226 à partir de la 2° édition
On donne plus souvent des bornes à sa reconnaissance qu'à ses désirs et à ses espérances.
L’orgueil ne veut pas devoir, et l’amour-propre ne veut pas payer.
Le bien qu’on nous a fait veut que nous respections le mal que l’on nous a fait après.
Rien n’est si contagieux que l’exemple, et nous ne faisons jamais de grands biens ni de grands maux qui ne produisent infailliblement leurs pareils. Nous imitons les bonnes actions par l’'émulation, et les mauvaises par la malignité de notre nature qui étant retenue en prison par la honte est mise en liberté par l'exemple.
CCXLI. N° 227 dans les 2°, 3° et 4° éditions. Texte modifié :
On donne plus aisément des bornes à sa reconnaissance qu’à ses espérances et qu'à ses désirs.
Dans la s° édition, cette maxime a été supprimée (MS 69) et remplacée par celle-ci :
Les gens heureux ne se corrigent guère; ils croient toujours avoir raison quand la fortune soutient leur mauvaise conduite.
CCXLIV. N° 230 à partir de la 2° édition. Texte modifié
Rien n’est si contagieux que l’exemple, et nous ne faisons jamais de grands biens ni de grands maux qui #'en produisent de semblables. Nous imitons les bonnes actions par émulation, et les mauvaises par la malignité de notre nature que la honte retenait brisonnière et que l'exemple met en liberté.
Limitation est toujours malheureuse, et tout ce qui est contrefait déplaît avec les mêmes choses qui charment lorsqu'elles sont naturelles.
Quelque prétexte que nous donnions à nos afflictions, ce n’est que l'intérêt et la vanité qui les causent.
Il y a une espèce d’hypocrisie dans les afflictions, car sous prétexte de pleurer la perte d’une personne qui nous est chère nous nous pleurons nous-mêmes; nous pleurons la diminution de notre bien, de notre plaisir, de notre considération, en la personne que nous pleurons. De cette manière les morts ont l'honneur des larmes qui ne coulent que pour ceux qui les versent. J'ai dit que c'était une espèce d’hypocrisie, parce que, par elle, l’homme se trompe seulement soi-même. Il y en a une autre qui n’est pas si innocente, et qui impose à tout le monde : c’est l’affliction de certaines personnes qui aspirent à la gloire d’une belle et immortelle douleur ; car le temps, qui consume tout, l'ayant consumée, elles ne laissent pas d’opiniâtrer leurs pleurs, leurs plaintes
CCXLV. Supprimée dès la 2° édition (MS 43). Remplacée par la maxime que voici (n° 231) :
C'est une grande folie de vouloir être sage tout seul.
CCXLVI. N° 232 à partir de la 2° édition. Un mot ajouté : ce n’est souvent que l'intérêt.
CCXLVII. N° 233 à partir de la 2° édition. Variantes
2° éd. : Il y a dens les afflictions diverses sortes d'hypocrisie. Dans l'une, sous prétexte de pleurer la perte d’une personne qui nous est chère nous nous pleurons nous-mêmes; nous pleurons la diminution de notre bien, de notre plaisir, de notre considération. Ainsi les morts ont l’honneur des larmes qui ne coulent que pour /es vivants. Je dis que c’est une espèce d’hypocrisie, 2 cause que dans ces sortes d'affictions on se trompe souvent soi-même. Il y & #ne autre hypocrisie qui n'est pas si innocente, parce qu'elle impose à tout le monde : c’est l’affliction de certaines personnes qui aspirent à la gloire d’une belle et immortelle douleur. Après que le temps qui consume tout 4 fait cesser celle qu'elles avaient en effet, elles ne laissent pas d’opiniâtrer leurs pleurs, leurs plaintes, et leurs soupirs ; elles prennent un personnage lugubre et
et leurs soupirs; elles prennent un personnage lugubre, et travaillent à persuader par toutes leurs actions qu’elles égaleront la durée de tous leurs déplaisirs à leur propre vie. Cette triste et fatigante vanité se trouve d'ordinaire dans les femmes ambitieuses, parce que, leur sexe leur fermant tous les chemins qui mènent à la gloire, elles se jettent dans celui-ci, et s'efforcent à se rendre célèbres par la montre d’une inconsolable douleur. Il y a encore une autre espèce de larmes qui n’ont que de petites sources, qui coulent facilement et qui s’écoulent aussitôt : on pleure pour avoir la réputation d’être tendre, on pleure pour être plaint, ou pour être pleuré, et on pleure quelquefois de honte de ne pleurer pas.
CCXEVIR
Nous ne regrettons pas la perte de nos amis selon leur mérite, mais selon nos besoins et selon l'opinion que nous croyons leur avoir donnée de ce que nous valons.
travaillent à persuader par toutes leurs actions ge leur déplaisir ne finira qu'avec leur vie. Cette triste et fatigante vanité se trouve d’ordinaire dans les femmes ambitieuses. Comme leur sexe leur ferme tous les chemins qui mènent à la gloire, elles s'efforcent de se rendre célèbres par la montre d’une inconsolable zffliction. I] y a encore une autre espèce de larmes qui n’ont que de petites sources qui cowlent et se tarissent facilement : on pleure pour avoir la réputation d’être tendre, on pleure pour être plaint, or pleure pour être pleuré; et enfin on pleure pour éviter la honte de ne pleurer pas.
3° et 4° éd. : Idem, sauf la suppression de souvent (dans on se trompe souvent soi-même), et celle de et (dans ef enfin on pleure pour éviter la honte de ne pleurer pas).
5° éd. : Comme la 3° et la 4°, avec addition d’un membre de phrase :
Il y a dans les afflictions diverses sortes d’hypocrisie. Dans l’une, sous prétexte de pleurer la perte d’une personne qui nous est chère nous nous pleurons nous-mêmes; »ous regrettons la bonne opinion qu'il avait de nous; nous pleurons la diminution de notre bien...
CCXLVIIL. N° 234 dans les 2°, 3° et 4° éditions. Texte modifié :
Nous ne regrettons pas fo4jours la perte de nos amis par la considération de leur mérite, mais par celle de nos besoins et de la bonne opinion qu'ils avaient de nous.
Dans la 5° édition, cette maxime a été supprimée (MS 70), et remplacée par celle-ci:
C'est plus souvent par orgueil que par défaut de lumières qu'on s'oppose avec tant d'opiniâtreté aux opinions les plus suivies : on trouve les premières places prises dans le bon parti, et on ne veut point des dernières.
Nous ne sommes pas difficiles à consoler des disgrâces de nos amis lorsqu'elles servent à signaler la tendresse que nous avons pour eux.
CÉL
Qui considérera superficiellement tous les effets de la bonté qui nous fait sortir hors de nous-mêmes, et qui nous immole continuellement à l'avantage de tout le monde, sera tenté de croire que lorsqu'elle agit, l’'amour-propre s’oublie et s’'abandonne lui-même, ou se laisse dépouiller et appauvrir sans s'en apercevoir, de sorte qu’il semble que l’amourpropre soit la dupe de la bonté. Cependant c’est le plus utile de tous les moyens dont l’amour-propre se sert pour arriver à ses fins; c'est un chemin dérobé, par où il revient à lui-même, plus riche et plus abondant; c’est un désintéressement qu’il met à une furieuse usure; c’est enfin un ressort délicat avec lequel il réunit, il dispose et tourne tous les hommes en sa faveur.
CEE
Nul ne mérite d’être loué de bonté s’il n’a la force, et la hardiesse, d’être méchant : toute autre bonté n’est le plus souvent qu'une paresse où une impuissance de la mauvaise volonté.
CCL. N° 236 à partir de la 2° édition. Texte plus court
Il semble que l’amour-propre soit la dupe de la bonté, et qu'il s'oublie lui-même lorsque nous travaillons pour l'avantage des autres. Cependant c’est prendre le chemin le plus assuré pour arriver à ses fins: c'est prêter à usure sous prétexte de donner; c'est enfin s'acquérir tout le monde par un moyen subtil et délicat.
CCLI. N° 237 à partir de la 2° édition. Texte modifié
Nul ne mérite d’être loué de bonté s’il n’a pas la force d'être méchant : toute autre bonté n’est le plus souvent qu’une paresse ou une impuissance de /4 volonté.
Il est bien malaisé de distinguer la bonté générale, et répandue sur tout le monde, de la grande habileté.
CCE
Il n’est pas si dangereux de faire du mal à la plupart des hommes que de leur faire trop de bien.
CCTIV
Pour pouvoir être toujours bon, il faut que les autres croient qu'ils ne peuvent jamais nous être impunément méchants.
Rien ne nous plaît tant que la confiance des grands, et des personnes considérables par leurs emplois, par leurs esprits, ou par leur mérite; elle nous fait sentir un plaisir exquis et élève merveilleusement notre orgueil parce que nous le regardons comme un effet de notre fidélité; cependant, nous serions remplis de confusion si nous considérions l’imperfection et la bassesse de sa naissance, car elle vient de la vanité, de l’envie de parler, et de l'impuissance de retenir le secret : de sorte qu’on peut dire que la confiance est comme un relâchement de l’âme causé par le nombre et par le poids des choses dont elle est pleine.
CCLV. N° 239 à partir de la 2° édition. Texte résumé
2° éd. : Rien ne f/atte plus notre orgueil que la confiance des grands, parce que nous la regardons comme un effet de notre mérite, sans considérer qu'elle ne vient le plus souvent que de vanité, ox d'impuissance de garder le secret. Ainsi l’on peut dire que la confiance est quelquefois comme un relâchement de l’âme g#i cherche à se soulager du poids dont elle est pressée.
3° et 4 éd.: Idem, sauf un lapsus: »ows les regardons, au lieu de nous la regardons.
s° éd. : Comme la 3° et la 4°, sans la dernière phrase (la maxime s’arrête à garder le secret).
La confiance de plaire est souvent un moyen de déplaire infailliblement.
Nous ne croyons pas aisément ce qui est au-delà de ce que nous voyons.
La confiance que l’on a en soi fait naître la plus grande partie de celle que l’on a aux autres.
1" état - La sobriété est l’amour de la santé, ou l’impuissance de manger beaucoup.
2° état - Il y a une révolution générale qui change le goût des esprits, aussi bien que les fortunes du monde.
La vérité est le fondement et la raison de la perfection, et de la beauté; une chose, de quelque nature qu’elle soit, ne saurait être belle, et parfaite, si elle n’est véritablement tout ce qu'elle doit être, et si elle n’a tout ce qu’elle doit avoir.
CCEXI
On peut dire de l'agrément séparé de la beauté que c’est une symétrie dont on ne sait point les règles, et un rapport secret des traits ensemble, et des traits avec les couleurs et avec l'air de la personne.
CCLXI. N° 240 à partir de la 2° édition
Il y a de belles choses qui ont plus d'éclat quand elles demeurent imparfaites que quand elles sont trop achevées.
1°" état - La coquetterie est le fonds de l’humeur de toutes les femmes; mais toutes ne coquettent pas, parce que la coquetterie de quelques-unes est retenue par leur tempérament et par leur raison.
2° état - La coquetterie est le fonds et l'humeur de toutes les femmes; mais toutes ne la mettent pas en pratique, parce que la coquetterie de quelques-unes est retenue par leur tempérament et par leur raison.
CCEXIV
On incommode toujours les autres quand on croit ne les pouvoir jamais incommoder.
Il y a peu de choses impossibles d’elles-mêmes; et l’application pour les faire réussir nous manque bien plus que les moyens.
CCLXIIL. N° 241 à partir de la 2° édition. Variantes
2° éd. : La coquetterie est le fond et l'humeur de /4 plupart des femmes ; mais toutes ne la mettent pas en pratique, parce que la coquetterie de quelques-unes est retenue par leur tempérament et par leur raison.
32 et 4° éd. : La coquetterie est le fond et l’humeur #45 femmes. Mais toutes ne la mettent pas en pratique, parce que la coquetterie de quelques-unes est retenue par /7 crainte ou par la raison.
s° éd. : Comme la 4° et la 5°, à l'exception d’un mot : La coquetterie est le fond & l'humeur...
CCLXIV. N° 242 à partir de la 2° édition. Un mot changé : souvent au lieu de toujours.
CCLXV. N° 243 à partir de la 2° édition. Suppression du mot bien (nous manque plus que les moyens). Cf. par ailleurs znfra, maxime
La souveraine habileté consiste à bien connaître le prix de chaque chose.
CCLX VII
La générosité est un industrieux emploi du désintéressement pour aller plus tôt à un plus grand intérêt.
La fidélité est une invention rare de l’amour-propre, par laquelle l’homme, s’érigeant en dépositaire des choses précieuses, se rend lui-même infiniment précieux; de tous les trafics de l’amour-propre, c’est celui où il fait le moins d’avances et de plus grands profits; c’est un raffinement de sa politique, avec lequel il engage les hommes par leurs biens, par leur honneur, par leur liberté, et par leur vie, qu’ils sont forcés de confier en quelques occasions, à élever l’homme fidèle au-dessus de tout le monde.
CCOEXX
La magnanimité méprise tout pour avoir tout.
CCLXVI. N° 244 à partir de la 2° édition, avec cetté variante : prix des choses au lieu de /e prix de chaque chose.
CCLX VII. N° 245 à partir de la 2° édition. Texte modifié :
C'est une grande habileté que de savoir cacher son habileté.
CCLX VII. N° 246 à partir de la 2° édition. Texte modifié :
(Ce qui paraît générosité n'est souvent qu'une ambition déguisée qui méprise de petits intérêts pour aller 4 de plus grands.
CCLXX. N° 248 à partir de la 2? édition
La magnanimité est un noble effort de l’orgueil par lequel il rend l’homme maître de lui-même pour le rendre maître de toutes choses.
1° état - I] y a peu de choses impossibles d’elles-mêmes, et l’on trouve plus de voies que l’on ne pense pour y arriver. Et si nous avions assez d’application et de volonté, nous aurions toujours assez de moyens.
2° état - Il n’y a pas moins d’éloquence dans le ton de 1 voix que dans le choix des paroles.
La véritable éloquence consiste à dire tout ce qu’il faut et à ne dire que ce qu'il faut.
Il y a une éloquence dans les yeux et dans l’air de la personne qui ne persuade pas moins que celle de la parole.
COREM
Il est aussi ordinaire de voir changer les goûts qu’il est rare de voir changer les inclinations.
CCLXXI. Supprimée dès la 2° édition (MS
CCLXXII. La maxime du 1° état répétait presque la maxime CCLXV (cf. supra). Quant à celle du 2° état, elle est devenue la maxime 249 des 2°, 3° et 4 éditions. Dans la s°, elle a été refondue avec la maxime CCLXXIV (cf. infra), 258 des 2°, 3° et 4 éditions, en une maxime unique que voici, numérotée 249:
Il n’y a pas moins d’éloquence dans le ton de la voix, dans les yeux et dans l'air de la personne, que dans le choix des paroles.
CCLXXIIL. N° 250 à partir de la 2° édition.
CCLXXIV. N° 258 des 2°, 3° et 4° éditions (par suite d’une interversion avec la maxime CCLXXXI, devenue le n° 251). Refondue ensuite avec la maxime CCLXXII pour donner le n° 249 de la 5° édition (cf. supra), et remplacée par une nouvelle maxime 258 (cf. infra, maxime CCLXXXI).
CCLXXV. N° 252 à partir de la 2° édition, avec un mot changé : extraordinaire au lieu de rare.
L'intérêt donne toutes sortes de vertus et de vices.
CCELXX VII
L'humilité n’est souvent qu’une feinte soumission que nous employons pour soumettre effectivement tout le monde; c'est un mouvement de l’orgueil, par lequel il s’abaisse devant les hommes pour s'élever sur eux; c’est un déguisement, et son premier stratagème ; mais quoique ces changements soient presque infinis, et qu'il soit admirable sous toutes sortes de figures, il faut avouer néanmoins qu’il n’est jamais si rare ni si extraordinaire que lorsqu'il se cache sous la forme et sous l’habit de l’humilité; car alors on le voit les yeux baissés, dans une contenance modeste et reposée; toutes ses paroles sont douces et respectueuses, pleines d’estime pour les autres et de dédain pour lui-même; si on l’en veut croire, il est indigne de tous les honneurs, il n’est capable d’aucun emploi, il ne reçoit les charges où on l’élève que comme un effet de la bonté des hommes, et de la faveur aveugle de la fortune. C’est l’orgueil qui joue tous ces personnages que l'on ,prend pour l'humilité.
CCLXXVI. N° 253 à partir de la 2° édition. Texte modifié
L'intérêt met en œuvre toutes sortes de vertus et de vices.
CCLXX VII. N° 254 à partir de la 2° édition. Texte plus court :
L'humilité n’est souvent qu’une feinte soumission dont on 5e sert pour soumettre /es autres; c'est un artifice de l’orgueil gsi s’abaisse pour s'élever; et bien qu'il se transforme en mille manières, il n’est jamais mieux déguisé et plus capable de tromper que lorsqu'il se cache sous /7 figure de l'humilité.
CCLXXVII. N° 255 à partir de la 2° édition. Texte modifié:
Tous les sentiments ont chacun un ton de voix, des gestes et des mines qui leur sont propres. Et ce rapport bon ou mauvais, agréable ou désagréable, est ce qui fait que les personnes plaisent ou déplaisent.
Dans toutes les professions, et dans tous les arts, chacun se fait une mine et un extérieur qu’il met en la place de la chose dont il veut avoir le mérite, de sorte que tout le monde n'est composé que de mines, et c’est inutilement que nous travaillons à y trouver rien de réel.
La gravité est un mystère du corps inventé pour cacher les défauts de l'esprit.
Il y a des personnes à qui les défauts siéent bien, et d’autres qui sont disgraciées avec leurs bonnes qualités.
CCLXXX. N° 257 à partir de la 2° édition
CCLXXXI. N° 251 à partir de la 2° édition, par suite d’une interversion avec la maxime CCLXXIV, qui devenait le n° 258 (cf. supra). Dans la 5° édition, la maxime 258 fut finalement remplacée par une autre, que voici :
Le bon goût vient plus du jugement que de l'esprit.
CCLXXXII. Supprimée dès la 2° édition (MS 52). Remplacée par une nouvelle maxime, que voici (n° 259 de toutes les éditions à partir de la 2°) :
Le plaisir de l'amour est d'aimer; et l'on est plus heureux par la passion que l'on a que par celle que l'on donne.
CCLXXXIIL. N° 260 à partir de la 2° édition. Texte modifié :
La civilité est sn désir d'en recevoir ef d’être estimé poli.
19" état - L'éducation que l’on donne aux princes est un second amour-propre qu’on leur inspire.
2° état - L'éducation que l’on donne d’ordinaire aux jeunes gens est un second orgueil qu’on leur inspire.
1 état - Rien ne prouve tant que les philosophes ne sont pas si persuadés qu'ils disent que la mort n’est pas un mal, que le tourment qu'ils se donnent pour établir l’immortalité de leur nom par la perte de la vie.
2° état - Il n’y a point de passion où l’amour de soi-même règne si puissamment que dans l’amour; et on est toujours plus disposé de sacrifier tout le repos de ce qu’on aime que de perdre la moindre partie du sien.
CCLXXXV. N° 262 à partir de la 2° édition. Fin modifiée
2°, 3° et 4° éd. : plus disposé 2 sacrifier Je repos de ce qu’on aime qu'a perdre la moindre partie du sien.
s° éd. : plus disposé à sacrifier le repos de ce qu’on aime qu’à perdre /e sien.
N.B. La maxime du r°' état est notre MS 53.
CCLXXX VI. N° 263 à partir de la 2° édition. Texte modifié :
Ce qu'on nomme libéralité n'est le plus souvent que la vanité de donner, que nous aimons mieux que ce que nous donnons.
CCLXXX VII N° 264 à partir de la 2° édition. Texte modifié:
La pitié est souvent un sentiment de nos propres maux dans /es maux d'autrui. C'est une habile prévoyance des malheurs où nous pouvons tomber; ous donnons du secours aux autres pour les engager à nous en donner en de semblables occasions; ef ces services que nous /ewr
pouvons tomber, qui nous fait donner du secours aux autres pour les engager à nous le rendre dans de semblables occasions, de sorte que les services que nous rendons à ceux qui en ont besoin sont à proprement parler des biens anticipés que nous nous faisons à nous-mêmes.
CCLXXXIX
On s’est trompé quand on a cru qu'il n’y avait que les violentes passions, comme l'ambition et l'amour, qui pussent triompher des autres. La paresse, toute languissante qu’elle est, ne laisse pas d’en être souvent la maîtresse; elle usurpe sur tous les desseins et sur toutes les actions de la vie; elle y détruit et y consomme insensiblement toutes les passions et toutes les vertus.
GCEXE
De toutes les passions celle qui est la plus inconnue à nousmêmes, c'est la paresse; elle est la plus ardente et la plus maligne de toutes, quoique sa violence soit insensible, et que les dommages qu’elle cause soient très cachés; si nous considérons attentivement son pouvoir, nous verrons qu’elle se rend en toutes rencontres maîtresse de nos sentiments, de nos intérêts et de nos plaisirs; c’est la rémore qui a la force d’arrêter les plus grands vaisseaux, c’est une bonace plus dangereuse aux plus importantes affaires que les écueils, et que les plus grandes
rendons sont à proprement parler des biens que nous nous faisons à nous-mêmes par avance.
CCLXXX VIII N° 265 à partir de la 2° édition. Suppression du mot souvent.
CCLXXXIX. N° 266 à partir de la 2° édition. Texte modifié :
C’est se tromper que de croire qu'il n’y a#it que les violentes passions, comme l'ambition et l’amour, qui puissent triompher des autres. La paresse, toute languissante qu’elle est, ne laisse pas d'en être souvent la maîtresse; elle usurpe sur tous les desseins et sur toutes les actions de la vie; elle y détruit et y consume insensiblement /es passions et /es vertus.
CCXC. Supprimée dès la 2° édition (MS
tempêtes, le repos de la paresse est un charme secret de l’âme qui suspend soudainement les plus ardentes poursuites et les plus opiniâtres résolutions; pour donner enfin la véritable idée de cette passion, il faut dire que la paresse est comme une béatitude de l’âme, qui la console de toutes ses pertes, et qui lui tient lieu de tous les biens.
La promptitude avec laquelle nous croyons le mal sans l'avoir assez examiné est un effet de la paresse et de l’orgueil. On veut trouver des coupables, et on ne veut pas se donner la peine d'examiner les crimes.
Nous récusons tous les jours des juges pour les plus petits intérêts; et nous faisons dépendre notre gloire et notre réputation, qui sont les plus grands biens du monde, du juge-
ment des hommes, qui nous sont tous contraires, ou par leur
jalousie, ou par leur malignité, ou par leur préoccupation, ou par leur sottise; et c’est pour obtenir d’eux un arrêt en notre faveur que nous exposons notre repos et notre vie en cent manières, et que nous la condamnons à une infinité de soucis, de peines et de travaux.
De plusieurs actions différentes que la Fortune arrange comme il lui plaît, il s’en fait plusieurs vertus.
CCXCII. No 268 à partir de la 2° édition. Texte modifié
Nous récusons des juges pour les plus petits intérêts ; et nous v04lons bien que notre réputation et notre gloire dépendent du jugement des hommes, qui nous sont tous contraires, ou par leur jalousie, 0 par leur préoccupation, ou par leur pex de lumière; et ce n'est que pour /es faire prononcer en notre faveur que nous exposons er tant de manières notre repos et notre vie.
CCXCII. Devenue la maxime 1 à partir de la 2° édition. Remplacée ici par la maxime que voici (n° 269 de toutes les éditions à partir de la 2°). :
Il n'y a guère d'homme assez habile pour connaître tout le mal qu'il fait.
L’honneur acquis est caution de celui qu’on doit acquérir.
La jeunesse est une ivresse continuelle; c’est la fièvre de la santé, c’est la folie de la raison.
CEXCVI
On aime bien à deviner les autres; mais l’on n’aime pas être deviné.
Il y a des gens qu’on approuve dans le monde, qui n’ont pour tout mérite que les vices qui servent au commerce de la vie.
C’est une ennuyeuse maladie que de conserver sa santé par un trop grand régime.
CCXCV. N° 271 à partir de la 2° édition. Variantes
2° éd. : La jeunesse est une ivresse continuelle; c’est la fièvre de la 4e, c'est la folie de la raison.
3°, 4° et s° éd. : La jeunesse est une ivresse continuelle; c’est la fièvre de la raison.
CCXCVI. N° 272 dans les 2°, 3° et 4 éditions. Suppression du mot bien.
Dans la 5° édition, cette maxime a été supprimée (MS 71), et remplacée par celle-ci :
Rien ne devrait plus bumilier les hommes qui ont mérité de grandes louanges que le soin qu'ils prennent encore de se faire valoir par de petites choses.
CCXCVII. N° 273 à partir de la 2° édition
CCXCVIIL N° 274 des 2°, 3° et 4° éditions. Supprimée dans la s° (MS 72), et remplacée par celle-ci :
La grâce de la nouveauté est à l'amour ce que la fleur est sur les fruits; elle y donne un lustre qui s'efface aisément, et qui ne revient jamais.
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Le bon naturel, qui se vante d’être toujours sensible, est dans la moindre occasion étouffé par l’intérêt.
cecC
1" état - Il est moins impossible de prendre de l'amour quand on n’en a pas, que de s’en défaire quand on en a.
2° état - Il est plus facile de prendre de l’amour quand on n’en a pas, que de s’en défaire quand on en a.
CCE
1 état - La plupart des femmes se rendent plutôt par faiblesse que par passion, de là vient que pour l'ordinaire les femmes entreprenantes réussissent mieux que les autres, quoiqu'’elles ne soient pas plus aimables.
2° état - La plupart des femmes se rendent plutôt par faiblesse que par passion; de là vient que pour l'ordinaire les hommes entreprenants réussissent mieux que les autres, quoiqu'ils ne soient pas plus aimables.
CCCII. Supprimée dès la 2° édition (MS
CCCII bis (la r'° édition comporte par erreur deux numéros CCCII). N° 276 à partir de la 2° édition.
La sincérité que se demandent les amants et les maîtresses, pour savoir l’un et l’autre quand ils cesseront de s’aimer, est bien moins pour vouloir être avertis quand on ne les aimera plus que pour être mieux assurés qu’on les aime, lorsqu'on ne dit point le contraire.
Les femmes croient souvent aimer quoiqu’elles n’aiment pas. L'occupation d’une intrigue, l'émotion d’esprit que donne la galanterie, la pente naturelle au plaisir d’être aimées, et la peine de refuser, leur persuadent qu’elles ont de la passion lorsqu'elles n’ont tout au plus que de la coquetterie.
La plus juste comparaison qu’on puisse faire de l’amour, c’est celle de la fièvre; nous n’avons non plus de pouvoir sur l’un que sur l’autre, soit pour sa violence ou pour sa durée.
Ce qui fait que l’on est souvent mécontent de ceux qui négocient, est qu’ils abandonnent quasi toujours l'intérêt de leurs amis pour l'intérêt du fond de la négociation, qui devient le leur par la gloire d’avoir réussi à ce qu'ils avaient entrepris.
CCCVI. N° 278 à partir de la 2° édition. Texte modifié
Ce qui fait que l’on est souvent mécontent de ceux qui négocient, est qu’ils abandonnent presque toujours l'intérêt de leurs amis pour l'intérêt du swccès de la négociation, qui devient le leur par l'honneur d’avoir réussi à ce qu'ils avaient entrepris.
Le plus souvent, quand nous exagérons la tendresse que nos amis Ont pour nous, c'est Moins par reconnaissance que par un désir habile de faire juger de notre mérite.
L’approbation que l’on donne à ceux qui entrent dans le monde est bien souvent une envie secrète que l’on a contre ceux qui y sont établis.
La plus grande habileté des moins habiles est de se savoir soumettre à la bonne conduite d’autrui.
Il y a des faussetés déguisées qui représentent si bien la vérité que ce serait mal juger que de ne s’y pas laisser tromper.
CECXI
Il n’y a quelquefois pas moins d’habileté à savoir profiter d'un bon conseil qu'on nous donne, qu’à se bien conseiller soi-même.
CCCVIII. N° 280 à partir de la 2° édition. Texte modifié
L'approbation que l’on donne à ceux qui entrent dans le monde vient souvent de l'envie secrète que l’on porte à ceux qui y sont établis.
CCCIX. Supprimée dès la 2° édition (MS 60). Remplacée par la maxime que voici (n° 281 dans toutes les éditions à partir de la 2°) :
L'orgueil, qui nous inspire tant d'envie, nous sert souvent aussi à la modérer.
CCCXI. N° 283 à partir de la 2° édition. Texte modifié
Il n'y à pas quelquefois moins d’habileté à savoir profiter d’un bon conseil qu'à se bien conseiller soi-même.
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Il y a de méchants hommes qui seraient moins dangereux s'ils n'avaient aucune bonté.
La magnanimité est assez définie par son nom; on pourrait dire toutefois que c’est le bon sens de l’orgueil, et la voie la plus noble pour recevoir des louanges.
Il est impossible d'aimer une seconde fois ce qu’on a véritablement cessé d’aimer.
Ce n’est pas la fertilité de l’esprit qui fait trouver plusieurs expédients sur une même affaire; c’est plutôt le défaut de lumière qui nous fait arrêter à tout ce qui se présente à l’imagination, et qui nous empêche de discerner d’abord ce qui nous est propre.
Il est des affaires et des maladies que les remèdes aigrissent, et on peut dire que la grande habileté consiste à savoir connaître les temps où il est dangereux d’en faire.
CCCXVI. N° 288 à partir de la 2° édition. Texte modifié
Il y a des affaires et des maladies que les remèdes aigrissent e” certains temps ; et la grande habileté consiste 4 connaître quand il est dangereux d’en wser.
Ne avoir parlé de la fausseté des vertus, il est raisonnable de dire quelque chose de la fausseté du mépris de la mort. J'entends parler de ce mépris de la mort que les païens se vantent de tirer de leurs propres forces, sans l’espérance d’une meilleure vie. Il y a différence entre souffrir la mort constamment, et la mépriser. Le premier sentiment est assez ordinaire; mais je crois que l’autre n’est jamais sincère. On a écrit néanmoins tout ce qui peut le plus persuader que la mort n’est point un mal; et les plus faibles hommes aussi bien que les héros ont donné mille célèbres exemples pour établir cette opinion. Cependant je doute que personne de bon sens en ait jamais été véritablement persuadé, et toute la peine qu'on se donne pour en venir à bout fait assez paraître que cette entreprise n’est pas aisée. On a mille sujets de mépriser la vie, mais on n’en peut avoir de mépriser la mort; ceux mêmes
Réflexion finale. Cette réflexion, non numérotée dans la r'° édition, où elle commence en page (il y a d’ailleurs un cul-de-lampe après la maxime 316), se retrouve à la fin de toutes (n° 302 de la 2°, 341 de la 3°, 413 de la 4°, 504 de la 5°). Variantes :
2° éd. : Après avoir parlé de la fausseté de tant de vertus apparentes, il est raisonnable de dire quelque chose de la fausseté du mépris de la mort. J'entends parler de ce mépris de la mort que les païens se vantent de tirer de leurs propres forces, sans l’espérance d’une meilleure vie. Il y a différence entre souffrir la mort constamment, et la mépriser. Le premier est assez ordinaire, mais je crois que l’autre n’est jamais sincère. On a écrit néanmoins tout ce qui peut le plus persuader que la mort n’est point un mal; et les hommes les plus faibles aussi bien que les héros ont donné mille exemples célèbres pour établir cette opinion. Cependant je doute que personne de bon sens /'ait jamais cru ; et la peine que l'on prend pour le persuader aux autres et à soi-même fait assez voir que cette entreprise n’est pas aisée. On peut avoir divers sujets de dégoät dans la vie, mais on n'4 jamais raison de mépriser la mort; ceux mêmes qui se la donnent volontairement ne la comptent pas pour si peu de chose, et ils s'en étonnent et la rejettent comme les autres, lorsqu'elle vient à eux par une autre voie que celle qu'ils ont choisie. L’inégalité que l’on remarque dans le courage d'un nombre infini de vaillants hommes vient de ce que la mort se découvre diffé remment à leur imagination, et y paraît plus présente en un temps qu’en un autre. Arnsi il arrive qu'après avoir méprisé ce qu’ils ne connaissaient pas, ils craignent enfin ce qu'ils connaissent. Il faut éviter de
qui se la donnent volontairement ne la comptent pas pour si peu de chose, et ils la rejettent et s’en étonnent comme les autres, lorsqu'elle vient à eux par une autre voie que celle qu'ils ont choisie. L'inégalité que l’on remarque dans le courage d’un nombre infini de vaillants hommes vient de ce que la mort se découvre à leur imagination et y paraît plus présente en un temps qu'en un autre. Et ainsi il arrive qu'après avoir méprisé ce qu'ils ne connaissaient pas, ils craignent enfin ce qu'ils connaissent. Il faut éviter de la voir avec toutes ses circonstances, si on ne veut pas croire qu’elle soit le plus grand de tous les maux. Les plus habiles et les plus braves sont ceux qui prennent de plus honnêtes prétextes pour s'empêcher de la considérer. Mais tout homme qui la sait voir telle qu’elle est, trouve que la cessation d’être comprend tout ce qu'il y a d'épouvantable. La nécessité inévitable de mourir fait toute la constance des philosophes : ils croient qu'il faut aller de bonne grâce où l’on ne se peut empêcher d'aller; et, ne pouvant éterniser leur vie, il n’y a rien qu'ils ne fassent pour éterniser leur gloire, et pour sauver ainsi du naufrage ce qui en peut être garanti. Contentons-nous pour faire bonne mine de ne nous pas dire à nous-mêmes tout ce que nous en pensons, et
l'envisager avec toutes ses circonstances, si on ne veut pas croire qu'elle soit le plus grand de tous les maux. Les plus habiles et les plus braves sont ceux qui prennent de plus honnêtes prétextes pour s'empêcher de la considérer. Mais tout homme qui la sait voir telle qu’elle est trouve que c’est une chose épouvantable. La nécessité de mourir faisait toute la constance des philosophes. Ils croyaient qu'il fallait aller de bonne grâce où l’on ne saurait s'empêcher d'aller; et, ne pouvant éterniser leur vie, il n’y avait rien qu'ils ne /zssent pour éterniser leur réputation, et sauver du naufrage ce qui en peut être garanti. Contentons-nous pour faire bonne mine de ne nous pas dire à nous-mêmes tout ce que nous en pensons, et espérons plus de notre tempérament que de ces faibles raisonnements gui nous font croire que nous pouvons approcher de la mort avec indifférence. La gloire de mourir avec fermeté, l'espérance d’être regretté, le désir de laisser une belle réputation, l'assurance d'être affranchi des misères de la vie, et de ne dépendre plus des caprices de la fortune, sont des remèdes qu’on ne doit pas rejeter. Mais on ne doit pas croire aussi qu’ils soient infaillibles. Ils font pour nous assurer ce qu’une simple haie fait souvent à la guerre, pour assurer ceux qui doivent approcher d’un lieu d’où l'on tire. Quand on en est éloigné, on s'imagine qu’elle peut weftre à couvert ; mais quand on en est proche, on trouve que c’est un faible secours. C'est nous flatter de croire que la mort nous paraisse de près ce que nous en avons jugé de loin, et que nos sentiments, qui ne sont que fafblesse, soient d’une trempe assez forte pour ne point souffrir d’affeinte par
espérons plus de notre tempérament que des faibles raisonnements à l’abri desquels nous croyons pouvoir approcher de la mort avec indifférence. La gloire de mourir avec fermeté, la satisfaction d’être regretté de ses amis et de laisser une belle réputation, l’espérance de ne plus souffrir de douleurs, et d’être à couvert des autres misères de la vie et des caprices de la fortune, sont des remèdes qu’on ne doit pas rejeter. Mais on ne doit pas croire aussi qu'ils soient infaillibles. Ils font pour nous assurer ce qu’une simple haie fait souvent à la guerre, pour couvrir ceux qui doivent approcher d’un lieu d’où l’on tire. Quand on en est éloigné, on croit qu’elle peut être d’un grand secours; mais quand on en est proche, on voit que tout la peut percer. Nous nous flattons de croire que la mort nous paraisse de près ce que nous en avons jugé de loin, et que nos sentiments, qui ne sont que faiblesse, que variété et que confusion, soient d’une trempe assez forte pour ne point souffrir d’altération par la plus rude de toutes les épreuves. C’est mal connaître les effets de l’amour-propre, que
la plus rude de toutes les épreuves. C’est 44551 mal connaître les effets de l’amour-propre, que de penser qu’il puisse nous aider à compter pour rien ce qui le doit nécessairement détruire, et la raison, dans laquelle on croit trouver tant de ressources, es trop faible en cette rencontre pour nous persuader ce que nous voulons. C’est elle 44 contraire qui nous trahit le plus souvent, et gui, au lieu de nous inspirer le mépris de la mort, sert à nous découvrir ce qu’elle a d’affreux et de terrible. Tout ce qu’elle peut faire pour nous est de nous conseiller d’en détourner les yeux pour les arrêter sur d’autres objets. Caton et Brutus en choisirent d'illustres : un laquais se contenta 7/ y 4 quelque temps de danser sur Véchafaud où il allait être roué. Ainsi, bien que les motifs soient différents, ils produisent souvent les mêmes effets. De sorte qu'il est vrai que, quelque disproportion qu’il y ait entre les grands hommes et les gens du commun, 07 4 v# mille fois Les #ns et Les autres recevoir la mort d’un même visage ; mais ç’a toujours été avec cette différence que, dans le mépris que les grands hommes font paraître pour la mort, c’est l'amour de la gloire qui leur en Ôte la vue, et dans les gens du commun ce n’est qu’un effet de leur peu de lumière qui les empêche de connaître lz grandeur de leur mal, et leur laisse la liberté de penser à autre chose.
3° éd. : Idem, sauf une seule modification de détail : après avoir méprisé ce qu'ils ne connaissent pas (au lieu de ne connaissaient pas, p. 357, L 8).
4° et 5° éd. : Comme la 3°, sauf deux nouvelles modifications : ce qui n'en peut être garanti (au lieu de ce qui en peut être garanti, p. 357, L._ 19); suppression du mot souvent dans i/s produisent souvent les mêmes effets, p. 359, L 12.
de croire qu’il puisse nous aider à compter pour rien ce qui le doit nécessairement détruire, et la raison, dans laquelle on croit trouver tant de ressources, n’est que trop faible en cette rencontre pour nous persuader ce que nous voulons. C’est elle qui nous trahit le plus souvent et, au lieu de nous inspirer le mépris de la mort, elle sert à nous découvrir ce qu’elle a d’affreux et de terrible. Tout ce qu’elle peut faire pour nous est de nous conseiller d’en détourner les yeux de les arrêter sur d’autres objets. Caton et Brutus en choisissent d’illustres et d’éclatants; un laquais se contenta dernièrement de danser les tricotets sur l’échafaud où il devait être roué. Ainsi, bien que les motifs soient différents, ils produisent souvent les mêmes effets. De sorte qu'il est vrai de dire que, quelque disproportion qu'il y ait entre les grands hommes et les gens du commun, les uns et les autres ont mille fois reçu la mort d’un même visage; mais Ç’a toujours été avec cette différence que c’est l'amour de la gloire qui ôte aux grands hommes la vue de la mort dans le mépris qu’ils font paraître quelquefois pour elle, et dans les gens du commun ce n’est qu’un effet de leur peu de lumière qui, les empêchant de connaître toute la grandeur de leur mal, leur laisse la liberté de songer à autre chose.
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Sur la Vogue. 223, 224.
Sur la Vraisemblance. 73, 310.
1. Dans le premier état. La maxime 259 est autre dans le second. 2. Erreur pour 232.
DEUXIÈME, TROISIÈME ET QUATRIÈME ÉDITIONS
à ne donnera pas ici /" extenso les deuxième, troisième
et quatrième éditions comme on l’a fait pour la première, et bien entendu pour la cinquième, définitive. Dans les notes de la première on a enregistré le détail de l’évolution de la partie des Maximes qu’elle contient, ce qui permet de reconstituer exactement la deuxième, la troisième ou la quatrième jusqu’à la maxime 288 inclusivement. Le lecteur ne trouvera donc ici, outre les avis au lecteur de ces trois éditions, que les remarques critiques qui concernent les maximes situées audelà de la maxime 288; très peu nombreuses pour la deuxième et la troisième éditions, ces indications devront l'être davantage pour la quatrième, en raison des variantes fournies par le supplément de l'édition de 1693.
Cela dit, voici la description sommaire de ces deuxième, troisième et quatrième éditions, avec les principales remarques que l’on peut faire sur les modifications que l’on observe d’une édition à l’autre? :
Toutes ont paru, comme d’ailleurs la première et la cinquième, chez le libraire Claude Barbin. Elles commencent par le frontispice, et ont pour titre : Réflexions ou Sentences et Maximes morales. Après la page de titre, viennent l'avis au lecteur, le privilège, puis les maximes elles-mêmes, numérotées en chiffres arabes (alors qu’elles l’étaient en chiffres
DEUXIEME, TROISIEME, QUATRIEME EDITIONS
romains dans la première), précédées du titre Réflexions morales. À la fin se trouve, dans chaque édition, une Table des Matières de ces Réflexions morales.
La deuxième édition, datée de 1666, porte l'indication Nouvelle édition. Le privilège est encore celui de la première (14 janvier 1664); l’achevé d'imprimer est du 1°" septembre 1666. Les maximes sont au nombre de 302. — Par rapport à la première édition, les remaniements sont considérables; la majorité des maximes ont été modifiées, une soixantaine ont été supprimées; il y en eut aussi d’ajoutées. Au total, l'ouvrage est plus court que dans la première édition, non seulement parce que le nombre des maximes a diminué (302 au lieu de 318), mais aussi parce que beaucoup ont été abrégées.
La troisième édition, datée de 1671, porte l'indication Troisième édition revue, corrigée et augmentée. Le privilège est daté février 1671 (sans précision de jour) ; il n’y a pas d’achevé d'imprimer. Les maximes sont au nombre de 341. — Outre ladjonction des maximes 302 à 340, l’on observe encore de nombreuses modifications par rapport aux maximes de la deuxième édition, — beaucoup moins toutefois qu’il ne s’en était produit lors du passage de la première à la seconde.
La quatrième, datée de 1675, porte l’indication Owatrième édition revue, corrigée et augmentée depuis la troisième. Le privilège reste celui de la troisième édition (février 1671); l’achevé d'imprimer est du 17 décembre 1674. Les maximes sont au nombre de 413. On note l'apparition de l’épigraphe, qui n’existait pas auparavant, et qui demeurera dans l'édition définitive.
Alors que la deuxième édition était très différente de la première, et la troisième sensiblement modifiée encore par rapport à la deuxième, il importe de noter que la quatrième n'est pour la plus grande partie qu’une réimpression de la troisième. En effet, si l’on compare minutieusement un exemplaire de 1671 et un exemplaire de 1675, on s'aperçoit que le livre n’a dans son ensemble même pas été recomposé. Il l’a été pour la première page et son verso (avec introduction de l'épigraphe et modification de la maxime n° r), et bien entendu la fin est nouvelle, à partir de la maxime 341; mais de
la maxime 2 à la maxime 340 l’on ne peut noter qu’une correction, qui n’a exigé qu’une recomposition très limitée.
En revanche le passage de la quatrième édition à la cinquième se marque, outre l'addition d’une nouvelle série de maximes à la fin du livre, par d’assez nombreux changements (une quinzaine de substitutions d’une maxime à une autre, et un nombre à peu près égal de modifications à l’intérieur de maximes anciennes).
1. Elle concerne la maxime 186. L'on a parlé à ce propos d’exemplaires « cartonnés », laissant supposer qu’il y en aurait eu auparavant de non cartonnés (appendice au tome I de l'édition G-EF, p. 65); mais les exemplaires «non cartonnés» étaient tout simplement ceux de la troisième édition! — L'édition G.EÆ. signale une autre variante, qui aurait concerné la maxime 264; mais c’est une erreur : la maxime 264 n’a pas changé de la 2° à la s° édition.
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MON CHER LECTEUR
OICI une seconde édition des Réflexions morales que vous trouverez sans doute plus correcte et plus exacte
en toutes façons que n’a été la première. Ainsi vous pouvez maintenant en faire tel jugement que vous voudrez sans que je me mette en peine de tâcher à vous prévenir en leur faveur, puisque si elles sont telles que je le crois, on ne pourrait leur faire plus de tort que de se persuader qu’elles eussent besoin d’apologie. Je me contenterai de vous avertir de deux choses : l’une, que par le mot d’Intérét on n'entend pas toujours un intérêt de bien, mais le plus souvent un intérêt d'honneur ou de gloire; et l’autre, qui est la principale et comme le fondement de toutes ces réflexions, est que celui qui les a faites n’a considéré les hommes que dans cet état déplorable de la nature corrompue par le péché ; et qu’ainsi la manière dont il parle de ce nombre infini de défauts qui se rencontrent dans leurs vertus apparentes ne regarde point ceux que Dieu en préserve par une grâce particulière. Pour ce qui est de l’ordre de ces réflexions, vous n'aurez pas de peine à juger, mon cher Lecteur, que comme elles sont toutes sur des matières différentes, il était difficile d’y en observer. Et bien qu’il y en ait plusieurs sur un même
sujet, on n’a pas cru les devoir mettre de suite, de crainte d’ennuyer le lecteur, mais on les trouvera dans la table.
Il y a 302 maximes.
Pour les maximes 1 à 288, qui correspondent à la première édition transformée, cf. les indications que nous avons données dans les notes de cette édition. De même pour les maximes 293 (XVII de la première édition), 297 (XLVIII de la bremière édition) et 302 (réflexion finale sur la mort).
Les maximes 289 à 301 (à l'exception des maximes 293 et 297) constituent une addition. Elles se présentent déjà sous leur forme
définitive (celle de l'édition de 1678).
LE LIBRAIRE AU LECTEUR
OICI une troisième édition des Réflexions morales que
vous trouverez plus ample et plus exacte que les deux premières. Vous pouvez en faire tel jugement que vous voudrez, je ne me mettrai point en peine de vous prévenir en leur faveur. Si elles sont telles que je les crois, on ne pourrait leur faire plus de tort que de se persuader qu’elles eussent besoin d’apologie. Je me contenterai de vous avertir de deux choses : l’une, que par le mot d'Intérêt on n'entend pas toujours un intérêt de bien, mais le plus souvent un intérêt d'honneur ou de gloire; et l’autre (qui est comme le fondement de toutes ces réflexions), que celui qui les a faites n’a considéré les hommes que dans cet état déplorable de la nature corrompue par le péché; et qu’ainsi la manière dont il parle de ce nombre infini de défauts qui se rencontrent dans leurs vertus apparentes ne regarde point ceux que Dieu, en préserve par une grâce particulière.
Pour ce qui est de l’ordre de ces réflexions, on n'aura pas de peine à juger que comme elles sont toutes sur des matières différentes, il était difficile d'y en observer. Et bien qu'il y en ait plusieurs sur un même sujet, on n’a pas cru les devoir mettre de suite, de crainte d’ennuyer le lecteur, mais on les trouvera dans la table.
Il y a 341 maximes.
Pour les maximes 1 à 301, qui correspondent à la deuxième
édition transformée, cf. ce qui a été dit de la première et de la
deuxième édition. De même pour la maxime 341 (réflexion finale sur la mort).
Les maximes 302 à 340 constituent une addition. Elles se présentent déjà sous leur forme définitive (celle de l'édition de 1678), à une seule exception près :
331. Il est plus difficile d’être fidèle quand on est heureux que quand on est maltraité (texte maintenu dans la 4° édition; dans la 5° on lira : X] est plus difficile d’être fidèle à 54 maîtresse quand on est heureux que quand on er est maltraité).
LE LIBRAIRE AU LECTEUR
ETTE quatrième édition des Réflexions morales est
encore beaucoup plus ample et plus exacte que les trois premières. L’approbation que le public leur a donnée est au-dessus de ce que je puis dire en leur faveur. Et si elles sont telles que je les crois, comme j’ai sujet d’en être persuadé, on ne pourrait leur faire plus de tort que de s’imaginer qu’elles eussent besoin d’apologie. Je me contenterai de vous avertir de deux choses : l’une, que par le mot d'Intérêt on n'entend pas toujours un intérêt de bien mais le plus souvent un intérêt d'honneur ou de gloire; et l’autre (qui est comme le fondement de toutes ces réflexions), que celui qui les a faites n’a considéré les hommes que dans cet état déplorable de la nature corrompue par le péché; et qu’ainsi la manière dont il parle de ce nombre infini de défauts qui se rencontrent dans leurs vertus apparentes ne regarde point ceux que Dieu en préserve par une grâce particulière.
Pour ce qui est de l’ordre de ces réflexions, on n'aura pas de peine à juger que comme elles sont toutes sur des matières différentes, il était difficile d'y en observer. Et bien qu'il y en ait plusieurs sur un même sujet, on n’a pas cru les devoir toujours mettre de suite, de crainte d’ennuyer le lecteur, mais on les trouvera dans la table.
Épigraphe : Nos vertus ne sont le plus souvent que des vices déguisés (comme dans l'édition définitive).
Suivent 413 Mmaximes.
Pour les maximes I à 340, qui reproduisent presque exactement
les maximes correspondantes de la troisième édition?, cf. ce qui a été dit de cette édition. De même pour la maxime 413 (réflexion finale sur la mort).
Les maximes 341 à 412 constituent une addition. Elles 5e présentent déjà sous la forme définitive (celle de l'édition de 1678), à trois exceptions près, que voict :
372. On craint toujours de voir ce qu’on aime, quand on vient de faire des coquetteries ailleurs (maxime supprimée dans la 5° édition?, remplacée par celle-c1 : La plupart des jeunes gens croient être naturels, lorsqu'ils ne sont que mal polis et grossiers).
375. On doit se consoler de ses fautes, quand on a la force de les avouer (maxime supprimée dans la 5° édition*, remplacée par celle-ci : Les esprits médiocres condamnent d’ordinaire tout ce qui passe leur portée).
399. Il y a une élévation qui ne dépend point de la fortune : c'est un certain air de supériorité qui nous distingue.…., et la suite comme dans la 5° édition (où les mots de supériorité manqgueront).
En outre la quatrième édition comporte une erreur de numérotation, corrigée dans la cinquième : les 377°, 378° et 379° maximes y sont numérotées 378, 379 et 380, de sorte qu'il n’y a pas de n° 377, mais qu'il y a deux n°% 380.
VARIANTES FOURNIES PAR LE SUPPLÉMENT DE L'ÉDITION DE
Le supplément de l'édition de 1693, nous l'avons dif, qui se compose en tout de cinquante maximes, en comporte vingt-cinq qui étaient inédites, et vingt-cinq qui avaient déjà paru dans la quatrième édition; parmi celles-ci, vingt présentent dans le supplément un texte plus ou moins différent de celui de l'édition. Voici, pour ces vingt maximes, la leçon qu'on lit dans le supplément : |
342 (XIX du supplément). L'accent et le caractère du pays où l’on est né demeure dans l'esprit et dans le cœur comme dans le langage.
344 (XX du supplément). La plupart des hommes ont comme
1. Il n’y a de différence que pour les maximes 1 et 186; cf. I x (p. 283, note) et I 195 (p. 327, note).
les plantes des propriétés (omission du mot cachées), que le hasard fait découvrir.
345 (XXX du supplément). Les occasions nous font connaître aux autres, et (owzssion des mots encore plus) à nous-mêmes.
352 (XX XVII du supplément). On s'ennuie presque toujours avec ceux que l’on ennuie!.
354 (XXXV du supplément). Il y a de certains défauts qui, étant bien mis dans un certain jour, plaisent plus que la perfection même.
357 (XXXIV du supplément). Les petits esprits sont (ow1ssion du mot trop) blessés des plus petites choses. (La suite manque.)
359 (XXVI du supplément). I] n’y a que les personnes qui évitent de donner de la jalousie, qui #éritent qu'on en ait pour elles. (Le début manque.)
362 (XXII du supplément). La plupart des femmes ne pleurent pas tant la perte d'un amant pour montrer qu'elles ont aimé, que pour paraître (ow1ssion du mot plus) dignes d’être aimées.
363 (XXXVIII du supplément). Les violences qu’on nous fait nous font quelquefois moins de peine que celles que nous nous faisons à nous-mêmes.
364 (XXIX du supplément). On sait assez qu’on ne doit guère parler de sa femme; mais on ne sait pas assez qu’on ne doit guère parler de soi.
367 (XXII du supplément). X] y a bien d’honnêtes femmes qui sont lasses de leur métier.
368 (XXI- du supplément). Une honnête femme est un trésor caché; celui qui l'a trouvé fait fort bien de ne s'en bas vanter ?.
371 (XXVIII du supplément). Quand nous aimons trop, il est malaisé de reconnaître 51 l’on cesse de nous aimer3.
1. Cette maxime est donnée par l'édition G.E.F. comme maxime posthume (n° 555). La preuve que ce n’est qu’une variante de la maxime 352, c’est que le numéro qu’elle porte dans le supplément (37) se lit en marge de la maxime correspondante envoyée à Mme de Rohan, abbesse de Malnoue (lettre 44).
2. Mêmes remarques que pour la maxime 352 (la maxime du supplément, donnée comme maxime posthume, porte le n° 552 dans l'édition G.E.F.).
3. Mêmes remarques encore que pour les maximes 352 et 368 (la maxime du supplément, donnée comme maxime posthume, porte le n° 553 dans l'édition G-E-F.).
374 (XXIV du supplément). Si l'on croit aimer sa maîtresse pour l’amour d’elle, on est souvent trompé.
3751 (XL du supplément). Les fautes sont toujours pardonnables, quand on a la force de les avouer.
377 (XLI du supplément). Le plus grand défaut de la pénétration n’est pas de #e pas aller au but, c’est de le passer.
378 (XLII du supplément). On donne des conseils, mais on ne donne point la sagesse d'en profiter.
379 (XLIIT du supplément). Quand notre mérite baisse, notre goût diminue aussi.
381 (XXV du supplément). La violence qu’on se fait pour être fidèle (omission des mots à ce qu’on aime) ne vaut guère mieux qu'une infidélité.
382 (XLV du supplément). Nos actions sont comme es bouts rimés que chacun fourne comme il lui plaît.
1. 375 de la 4° édition seulement (cf. spra, p. 378), car cette maxime a été remplacée par une autre, toute différente, dans la s£.
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"HISTOIRE des manuscrits des Maximes est complexe, et s'ouvre par une énigme, qui reste encore sans solution.
En 1863, Édouard de Barthélemy avait obtenu communication d’un manuscrit (déclaré par lui autographe), qu'il avait publié dans ses Œuvres inédites de La Rochefoucauld publiées d'après les manuscrits conservés par la famille.
En 1868, Gilbert donnait, dans l'édition des Grands Écrivains, de très nombreuses variantes empruntées à un manuscrit communiqué aussi par la famille, et qu'il déclarait également autographe. N'ayant apparemment pas lu avec beaucoup de soin l'édition Barthélemy, à laquelle il faisait pourtant quelques allusions, il ne semblait pas soupçonner que son manuscrit n'était pas le même que celui de son prédécesseur !.
En 1883, Régnier, directeur de la collection des Grands Écrivains, désirant remettre à jour le travail de Gilbert, s'apercevait de la divergence des deux manuscrits. Il se proposait de les examiner à son tour, mais à son grand étonnement ne parvenait à retrouver la trace ni de l’un ni de l'autre : au lieu de cela, il s'en voyait présenter un troisième, à coup sûr autographe pour la plus grande partie, celui que l’on appelle le manuscrit de Liancourt.
Cette énigme demeure au cœur du problème des manuscrits de La Rochefoucauld. Non plus que Régnier, non plus que M. Marchand lorsqu'il composa son étude Les Manuscrits des « Maximes » de La Rochefoucauld (1935), je n’ai pu apprendre ce qu'étaient devenus les manuscrits naguère consultés par
1. Cf. notamment la notice des Maximes posthumes de l'édition G.E.F, t. I, pp. 221-222.
Barthélemy et Gilbert, — encore qu’il ne soit pas interdit d'espérer qu'ils pourront reparaître un jour; mais quand?
Ce n’est pas tout. Outre les trois manuscrits dont il vient d’être parlé, Régnier en connaissait déjà trois autres, l’un conservé à la Bibliothèque Nationale (ms. fr. 18411), les deux autres appartenant respectivement au libraire Damascène Morgand! et au baron de Ruble. A son tour, dans son étude de 1935, M. Marchand en décrivait six nouveaux : un de la bibliothèque du Sénat (ms. 980), un de l’Arsenal (ms. 2064?), un de la Bibliothèque Municipale de Vitry-le-François (ms. 173), et trois faisant partie de collections particulières (deux appartenaient à la princesse d’Arenbergÿ, le troisième à M. Mayer-Bléneau); en revanche on avait perdu la trace du manuscrit ayant appartenu au baron de Ruble. Depuis 1935 de nouveaux changements se sont encore produits. S'il m'est possible d'ajouter deux nouveaux documents à la liste (un second manuscrit de la Bibliothèque Nationale, faisant partie de la collection Smith-Lesouëf4, et un manuscrit alphabétique acquis par le marquis de Vasselot de Régné), l’on doit malheureusement noter la destruction ou la disparition de trois de ceux que décrivait M. Marchand : le manuscrit de Vitry-le-François a brûlé en 1944 dans l'incendie de la bibliothèque de cette ville; le manuscrit de Liancourt, le plus précieux de tous, a été volé; l’on ne sait ce qu'est devenu celui qui a appartenu à M. Mayer-Bléneau. Il est vrai que le manuscrit de Liancourt avait fait l’objet d’une édition sous forme de fac-similé photographique (par les soins de M. Mar-
1. Nous avons déjà parlé de ce manuscrit à propos des Réflexions diverses; on se rappelle qu’il appartint plus tard à Gabriel Hanotaux ; il appartient actuellement à M. Édouard Chapet.
2. En fait M. Marchand signale deux manuscrits de l’Arsenal. J'omets volontairement l’un d’eux, le manuscrit 5422, parce qu'il est à rattacher à la catégorie des lettres, au même titre que les documents conservés dans les portefeuilles Vallant; nous le retrouverons dans la section suivante, Lettres relatives aux Maximes (n% 44, 45 et 46).
3. Ils appartiennent actuellement à M. le marquis de Vasselot de Regné.
4. M. Grubbs avait fait allusion à ce manuscrit dans un article de la R.H.L. (1933, p. 32); mais, à notre connaissance, il n’a jamais été décrit, ni exploité.
chand), en sorte que nous pouvons le consulter comme s’il n'avait pas disparu; quant à celui de Vitry-le-François, on sait qu’il avait servi de base à l'édition Herbert, qui n’a jamais été publiée, mais dont on peut examiner les épreuves corrigées à la Bibliothèque Nationale (nlles acq. fr. 2585) 1
La situation est donc la suivante : si l’on excepte deux manuscrits perdus dont on ne sait que peu de chose (ceux qui appartinrent respectivement au baron de Ruble et à M. Mayer-Bléneau), il en existe huit qui sont accessibles; de plus l’on connaît en totalité ou en partie la teneur de quatre autres. Reprenons-en la liste :
Manuscrits accessibles :
— copie de 1663 conservée à la Bibliothèque Nationale (ms. fr. 18411);
— autre copie de 1663 conservée à la Bibliothèque Nationale (collection Smith-Lesouëéf, ms. 90);
— copie de 1663 appartenant au marquis de Vasselot de Régné (précédemment à M. Fernand Daudet, puis à la princesse d’Arenberg);
— copie de 1663 conservée à la bibliothèque du Sénat (ms. 980);
— manuscrit alphabétique du XvVII* siècle appartenant au marquis de Vasselot de Régné;
— manuscrit du XVII siècle conservé à la Bibliothèque de l’Arsenal (ms. 2064);
— copie du xvint siècle dérivant du manuscrit de Liancourt, appartenant à M. Édouard Chapet (précédemment à Damascène Morgand, puis à Gabriel Hanotaux);
— manuscrit du XVII siècle appartenant au marquis de Vasselot de Régné (précédemment à la princesse d’Arenberg).
Manuscrits disparus, mais connus plus ou moins complètement :
— Je manuscrit de Liancourt, volé, mais intégralement publié en reproduction photographique;
— Je manuscrit Barthélemy, ainsi nommé du nom de l'éditeur des Œuvres inédites, qui l’a publié en 1863;
— Je manuscrit Gilbert, ainsi nommé du nom de l'éditeur
Cf. la notice des Réflexions diverses, p
des Maximes dans la collection des Grands Écrivains, connu seulement par les variantes de cette édition;
— le manuscrit Herbert (de Vitry-le-François), ainsi nommé du nom de l’auteur de l'édition abandonnée grâce à laquelle il est possible de s’en faire une idée précise.
Il va de soi qu'aux manuscrits l’on doit ajouter encore un autre texte ancien, non moins précieux : l'édition de Hollande de 1664, ce qui porte le nombre de ces versions à treize.
En fait le lecteur trouvera ici cinq textes différents, qui tiennent compte de neuf parmi ces treize documents :
— le texte 77 extenso du manuscrit de Liancourt, avec en notes les variantes du manuscrit Chapet;
— le texte 77 extenso de l'édition de Hollande:
— le texte de l’une des copies de 1663 (celle de la collection Smith-Lesouéf), avec en notes toutes les variantes de quelque intérêt fournies par les autres; cette version ne sera pas reproduite intégralement, mais donnée par référence aux précédentes;
— la version Barthélemy, également par référence aux textes précédents ;
— les parties connues du manuscrit Gilbert.
Cet ensemble se répartit de lui-même en deux catégories d'états du texte: 1° les états du texte à coup sûr antérieurs à la première édition, et présentant entre eux beaucoup d’analogies (Liancourt, copies de 1663, édition hollandaise) : 2° les manuscrits disparus au XIX° siècle, après avoir été communiqués aux éditeurs de La Rochefoucauld (Barthélemy et Gilbert). Nous allons revenir sur chacune de ces deux catégories; après quoi, il nous faudra dire quelques mots des quatre manuscrits que nous n’avons pas retenus.
Le manuscrit de Liancourt, les copies de 1663 et l'édition de Hollande.
Le manuscrit de Liancourt', que l’on publie ici d’après le
I. Ainsi appelé parce qu'il se trouvait au château de Liancourt à l’époque où Régnier l’a examiné.
fac-similé procuré par M. Marchand!, est un petit in-folio où alternent plusieurs écritures, l'écriture de La Rochefoucauld étant celle qui occupe le plus de place. Les maximes ne sont pas numérotées, ce qui rend leur découpage assez aléatoire”. Une particularité intéressante doit par ailleurs être signalée: des lettres placées en marge évoquent les mots-vedettes des maximes (e et s, initiales de enfance et sage, pour la maxime 1; 0, initiale de orguerl, pour la maxime 2; v et 4, initiales de vertus où de vices, et de amour-bropre, pour la maxime 3; pr, début de promettons, pour la maxime 4, etc.); ces lettres, contemporaines du manuscrit, sont toutes de la même main, celle de l’une des personnes ayant écrit le texte des maximes elles-mêmes ; elles se rapportent certainement à un projet de table alphabétique. — Quant au manuscrit Chapet, il s’agit d’une bonne copie du XVII° siècle, présentant, on le verra par les notes, un certain nombre de différences par rapport à l’original*.
L'édition de Hollande, dont on trouvera le texte à la suite de celui du manuscrit de Liancourt, est, on le sait, rarissime. Un seul exemplaire, semble-t-il, en existe dans une bibliothèque publique (Stadtbibliothek de Winterthur); c’est d’après lui que nous avons établi notre texte. L'ouvrage, un Elzevier de petit format (8X 13 cm), porte comme titre Sentences et Maximes de morale (sans nom d’auteur); l’adresse
1. Maximes et Réflexions morales de La Rochefoucauld, reproduction du manuscrit original, in-f°, Paris, 1931.
2. Le découpage que nous adoptons, en 272 maximes, est celui qu’a adopté aussi M. Marchand dans son édition des Œuvres complètes ; précédemment il avait fait état de 275 maximes (Les Manuscrits des « Maximes » de La Rochefoucauld, p. 12), de même que Régnier (appendice au tome I de l'édition G.EF, p. 199).
. 3. Ce manuscrit a été publié, sous un titre impropre : La Première Édition des Maximes de La Rochefoucauld, d'après un manuscrit inédit (Paris, 1927); mais cette édition comporte de nombreuses erreurs. Signalons qu’elle aussi présente 272 maximes, mais dont le découpage diffère de celui que nous adoptons pour le manuscrit de Liancourt. Les variantes de la copie Chapet offrent elles-mêmes peu d'intérêt; mais la comparaison de cette copie avec l’original permet d’en apprécier la valeur, ce qui est utile pour l'établissement du texte des Réflexions diverses, pour lesquelles il n'existe pas d’original; cf. swpra,
est : À La Haye, chez Jean et Daniel Steucker, et la date : 16641 Il n’y a ni avant-propos ni table d’aueune sorte. Les maximes sont nettement séparées (chacune forme un alinéa), mais non numérotées. À l’époque où Gilbert publiait les Maximes dans la collection G.E.F, cette édition, jalousement conservée par les quelques bibliophiles qui en possédaient des exemplaires, n’était pas connue, et l’on ne prenait pas au sérieux les mots de La Rochefoucauld sur la « méchante copie» qui a «passé» en Hollande?; c’est l’érudit belge Willems qui la fit connaître par une étude publiée à Bruxelles en 18795, et le libraire Morgand en donna en 1883 une réédition, qui n’est d’ailleurs pas rigoureusement fidèle, avec une préface d’Alphonse Pauly.
Quant aux copies de 1663, bien qu’elles soient, comme on la vu, connues depuis assez longtemps, personne jusqu'ici n’a cru nécessaire d'en reproduire le texte (Régnier avait toutefois pris la peine de relever les variantes présentées par celle du fonds français de la Bibliothèque Nationale). Nous verrons que ces copies sont en réalité importantes, puisqu'elles font le lien entre le manuscrit de Liancourt et l'édition de Hollande; n'est-ce pas une de leurs sœurs qui fut la «méchante copie» dont parle La Rochefoucauld ? Les quatre copies de ce type dont on dispose actuellement (celles de la Bibliothèque Nationale, celle du Sénat, et celle qui appartient à M. le marquis de Vasselot de Régné) portent le même titre : Sentences et Maximes de morale (comme l’édi-
1. Début de l’année, puisque le 6 février La Rochefoucauld parle déjà de cette édition comme ayant paru (lettre 39). Il se peut même que, datée de 1664, elle ait été imprimée à la fin de 1663 (comme la pote édition, datée de 1665, a un achevé d'imprimer d'octobre 1664).
Avis au lecteur de la première édition, p
3. La Première Edition des Maximes de La Rochefoucauld imprimée par les Elzevier en 1664, in-8°. Cette étude est reproduite dans l’appendice au tome I de l'édition G-E-F, pp. 53-60.
4. Maximes de La Rochefoucauld, premier texte imprimé à La Haye en 1664, in-8°. — M. Marchand a découvert en outre une réédition de l'édition de Hollande, publiée à La Haye en 1743 (Bibliographie générale raisonnée de La Rochefoucauld, pp. 203-207).
Appendice au tome I de l'édition G.E.F., pp. 1 sq
tion de Hollande); il est suivi du nom de l’auteur abrégé de diverses manières, et de l'indication : 16631. Toutes comportent les mêmes maximes, et dans le même ordre, encore que le découpage en soit parfois diffétent, ce qui provoque des variations du nombre d’alinéas, sinon de maximes. Il n’existe d’ailleurs pas de numérotation ancienne, mais seulement, sur certaines copies, des tentatives de numérotation tardives. Tous ces manuscrits sont assez négligés et présentent de nombreuses fautes. Il apparaît que celui du Sénat est lui-même copié, et mal copié, sur le manuscrit fr. 18411 de la Bibliothèque Nationale?. En revanche celui-ci. celui de la collection Smith-Lesouéf et celui qui appartient à M. de Vasselot de Régné sont indépendants l’un de l’autre ; ils se réfèrent seulement à un archétype commun dont il est indispensable de supposer l’existence, et que l’on reconstituerait assez facilement en comparant leurs diverses versions. Toutefois celui de la collection Smith-Lesouëf est le moins fautif®.
Les trois états anciens du texte étant ainsi décrits, il importe d'essayer de les situer les uns par rapport aux autres. Ce n’est
1. Il en était de même aussi de la copie qui appartenait à M. Mayer- Bléneau, à ceci près qu’elle ne comportait pas de date (cf. Marchand, Les Manuscrits des « Maximes » de La Rochefoucauld, p. 18). — On peut se demander si la date est celle de chaque copie, ou celle de l’archétype duquel elles découlent; dans cette seconde hypothèse, certaines pourraient être aussi bien de 1664 (mais non plus tard, car faire de telles copies n'aurait plus présenté d'intérêt, une fois la première édition parue).
2. Cela se voit à une foule de détails. Le trait le plus révélateur est une omission de la copie du Sénat : on y passe du milieu d’une maxime au milieu d’une autre située plus loin, ce qui correspond exactement à une page recto-verso de la copie de la Bibliothèque Nationale ; cf. p. 474, n.5.
3. Celui qui appartient à M. de Vasselot de Régné est également très intéressant, meilleur que le manuscrit fr. 18411 de la Bibliothèque Nationale, qui lui-même ést moins mauvais que celui du Sénat. Nous donnerons toutes les variantes fournies par le manuscrit fr. 18411 et par celui de M. de Vasselot de Régné, sauf les lapsus évidents, dont voici quelques exemples : mais pour w1ais à la maxime 122, étais pour effets à la maxime 127, perfections pour professions à la maxime 174, injustice pour justice à la maxime 207.
pas une tâche aisée. J'ai déjà indiqué dans mon introduction générale l’hypothèse à laquelle je me suis arrêté. On peut la schématiser de la manière suivante :
is (de 1659 au plus tard à 1664) |
[Archétype des copies (1663)]
| | isew SL BN VR |
(1663) (1663) (1663) | | | S | (1663) H (1664) Ch (KVIIIE 5.)
Autrement dit, le manuscrit de Liancourt correspond à un enregistrement des maximes presque au fur et à mesure de leur confection, entre 1659 (au plus tard) et 1664. Au cours de l’année 1663, il a donné naissance à une sorte de mise au point, dont furent tirées de nombreuses copies. L'une d’elles servit de base à l'établissement de l'édition de Hollande.
Le moment est venu de préciser les arguments qui m'ont conduit à admettre pour vraie cette hypothèse. Et d’abord je réfuterai deux objections : |
Première objection : il y a plus de maximes dans le manuscrit de Liancourt que dans l'édition de Hollande, il est donc plus tardif. Cette objection tombe dès l'instant que l’on
1. Nous donnons néanmoins l'édition de Hollande avant les copies de 1663; la raison en est que nous avons tenu à donner le texte de cette édition #7 extenso, alors que nous donnons celui des copies par référence au manuscrit de Liancourt et à l'édition de Hollande elle-même.
— Parmi les auteufs qui ont évoqué ces questions de génèse des Maximes, ceux qui se rapprochent le plus de notre thèse sont M. H.-A. Grubbs (R.HL, janvier-mars 1933) et, tout récemment, M. J.-D. Lafond (#hid., avril-juin 1966).
admet (comme nous le montrerons) que le manuscrit de Liancourt a continué de s’enrichir après la composition de celui qui a servi d’archétype aux copies.
Deuxième objection : l'édition de Hollande correspondrait à l'état le plus äncien du texte, parce qu’elle présente de longs développements que l’on retrouve ailleurs fragmentés en plusieurs maximes!. Il est exact qu’un certain nombre de maximes que le manuscrit de Liancourt donne séparées sont groupées en un développement unique dans l'édition de Hollande?. Mais cette édition dans son ensemble apparaît plus ordonnée que le manuscrit (ce qui est tout naturel, puisqu'il s’agit d’un recueil destiné à la publication), et il n'est a priori pas moins raisonnable de penser que c’est elle qui résulte d’un effort parfois maladroit de mise en ordre, que d'imaginer que c'est le manuscrit qui résulterait d’une volonté de briser les développements5. L’objection me semble donc inopérante, en l'absence de raisons plus décisives de trancher la question dans le sens de l’antériorité du texte publié en 1664.
1. Cette thèse a été soutenue par M.W.G. Moore (R.H.L., octobredécembre 1952, et Australian Journal of French Studies. 1964, n°1).
2. Exemple : La maxime 7 de l'édition hollandaise (« La clémence est un mélange de gloire, de paresse et de crainte, dont nous faisons une vertu; et chez les princes c’est une politique dont ils se servent pour gagner l'affection des peuples ») correspond à deux maximes du manuscrit de Liancourt : « La clémence c’est un mélange de gloire, de paresse et de crainte dont nous faisons une vertu » (217), et : « La clémence des princes est une politique dont ils se servent pour gagner l'affection des peuples » (83). On comparerait de même H 37 avec L 110, 151 et 109, H 136 avec L 50 et 147, H 137 avec L 2 et 159.
3. Voici un exemple de regroupement maladroit : on lit dans le manuscrit de Liancourt ces deux maximes tout à fait satisfaisantes l'une et l’autre, que l’on retrouve d’ailleurs dans le manuscrit Barthélemy : «La vérité est le fondement et la justification de la beauté » (L 158; B 8), et : « La vérité est le fondement et la raison de la perfection et de la beauté, car il est certain... » (L 163; cf. B 207). Elles figurent ainsi, fondues en une seule, dans l'édition hollandaise (42) : « La vérité est le fondement et la justification de la raison, de la perfection et de la beauté; car il est certain. » — Autres exemples de cas où il semble bien plutôt y avoir eu regroupement maladroit en passant du manuscrit à l'édition, que le processus inverse : H 26 comparée à L 71 et 77; H 146 comparée à L 18 et 20; H 171 comparée à L 11 et 200.
Or il existe de très fortes raisons de trancher dans le sens opposé :
1° La maxime 94 du manuscrit de Liancourt, qui est un très long développement sur l’amour-propre, a été, nous l’avons dit, publiée dès la fin de 1659 dans un recueil Sercy; or elle y figure avec la même ampleur et, à de minimes différences près, sous la même forme que dans le manuscrit?. Au contraire le développement correspondant de l'édition hollandaise présente un texte sensiblement différent, et plus long, car à l’équivalent de la maxime 94 s'ajoute celui de deux autres maximes du manuscrit, les n°% 107 et. 1085. Cela indique formellement que la version de ce morceau existant en 1659 était celle du manuscrit de Liancourt, et non celle de l'édition de Hollande. On pourrait même, sans trop s’aventurer, tirer de ce fait une conclusion supplémentaire : la maxime en question étant la 94° du manuscrit, c’est donc qu’à ce moment il possédait au moins quatre-vingtquatorze maximes, ce que confirme le fait qu’on trouve dans des lettres, vers le même temps, des maximes qui portent déjà selon l’ordre du manuscrit des numéros supérieurs à 100.
2° En effet on observe un rapport étroit et constant entre le manuscrit de Liancourt et les maximes qui figurent dans les lettres échangées par La Rochefoucauld avec Mme de Sablé et Jacques Esprit : toutes les fois qu’une lettre présente un groupe de maximes, toutes ces maximes se retrouvent, dans le manuscrit, à proximité les unes des autres, comme s’il était formé d’une série de tranches successives dont plusieurs auraient fait l’objet d’envois et de communications. L'on ne constate rien de tel si l’on cherche à comparer les maximes
Cf. ci-dessous, pp
3. Cf. H 105-106-107. — Encore un point sur lequel on peut réfuter la thèse de M. Moore : dans son article déjà cité de l’Awstralian Journal of French Studies (p. 39), il tire argument, pour établir l’antériorité du texte de l’édition hollandaise, du fait que ce développement fait bloc dans l'édition alors qu'il est en deux morceaux dans le manuscrit.
4. Dans la lettre 4 on trouve L 135, 146, 153, 147; dans la lettre 6, six maximes dont les numéros dans le manuscrit de Liancourt se situent dans la zone 148-156; dans la lettre 7, huit maximes dont les numéros dans L se situent dans la zone 181-189; dans la lettre 9, L 191, 187,
contenues dans les lettres avec l'édition de Hollande. Ici encore la conclusion s'impose : le manuscrit de Liancourt reflète un état très primitif des Maximes, enregistré vers le temps où elles étaient composées.
3° Cette argumentation prend encore plus de force lorsqu'on tient compte des copies de 1663. Leur texte, nous l’avons dit, comporte de nombreuses altérations. Or la plupart s'expliquent fort bien si l’on remonte au manuscrit de Liancourt, qui présente généralement (malgré des lapsus, même dans les parties écrites par l’auteur lui-même) un texte beaucoup plus correct!. D'autre part on retrouve dans les copies les 204 premières maximes du manuscrit de Liancourt, exactement dans le même ordre?, plus un groupe de maximes situées un peu plus loin dans le manuscrit (n°% 217, et 219 à 227); celles-ci ont été réparties au début et à la fin du texte des copies; tout à fait en tête fut placée la maxime 227 du manuscrit, bien propre en effet à servir en quelque sorte d’épigraphe à l’ensemble du recueil : « Les vices entrent dans la composition des vertus, comme les poisons entrent dans la composition des remèdes de la médecine...» Cela montre bien comment le texte des copies fut composé à partir de celui du manuscrit de Liancourt, à un moment déterminé; le plus vraisemblable est qu’il le fut alors que celui-ci comportait 204 maximes, et qu'il existait en outre un certain nombre de maximes non encore enregistrées, celles qui allaient deve-
196, 192 ; dans la lettre 12, L 246, 243, 244, 245, 256 ; dans la lettre 14, treize maximes dont les numéros dans L se situent dans la zone 257- 272; dans la lettre 15, L 267, 270, 260.
1. La maxime 197 dù manuscrit de Liancourt (« Il faut une certaine proportion entre les actions et les desseins qui les produisent, sans laquelle les actions ne font jamais tous les effets qu’elles doivent faire ») devient dans la copie Smith-Lesouëf : «Il faut une certaine proportion entre les actions et les desseins qui les produisent, ou les actions.ne font tous les effets qu’elles doivent faire » (SL 198), et dans les copies VR et BN : «Il faut une certaine proportion entre les actions et les desseins qui les produisent; les actions ne font tous les effets qu'elles doivent faire. »
2. À une seule exception près : la maxime 84 du manuscrit de Liancourt se trouve déplacée dans les copies (cf. SL 54, et la note). D'autre part la maxime 2, la fin de la maxime 42 et la maxime 158 des copies manquent dans le manuscrit de Liancourt.
LA ROCHEFOUCAULD. MAXIMES ne
nir ses maximes 217, et 219-227. Au reste la confection de ce manuscrit nouveau qui allait servir d’archétype aux diverses copies s’accompagna de modifications plus ou moins profondes que subirent nombre de maximes ! : il s'agissait d’une première tentative de mise au point de l’œuvre en vue, sinon d’une publication, du moins d’une certaine diffusion; comment, en effet, ne pas mettre l’existence des copies en rapport avec l’espèce de consultation par correspondance organisée par Mme de Sablé dans son entourage?, et — nous allons le voir — avec la publication de l’édition hollandaise ?
4° La comparaison du texte des copies avec celui de cette édition fait apparaître une parenté très étroite : le titre est le même, la première maxime également; les maximes ne se trouvent pas dans le même ordre, mais toutes celles de l’édition (à deux groupes d’exceptions près, que l’on ne trouve d’ailleurs dans aucun autre texte*) figurent aussi dans les copies; en revanche une vingtaine de maximes figurant dans les copies manquent dans l'édition, laquelle résulte manifestement d’un choix et d’un certain effort de classement. En outre les altérations et modifications du texte que l’on observe d’une part dans les copies, d’autre part dans l’édition, sont
1. Ce sont souvent des atténuations, par exemple sosvent à la place de toujours (cf. L 10 rapproché de SL 15). Ce sont aussi des améliorations et allégements, par exemple : « Les grands et les ambitieux sont plus misérables que les médiocres: il faut moins pour contenter ceux-ci que ceux-là » (SL 43), à la place de : « Comme la plus heureuse personne du monde est celle à qui peu de choses suffit, les grands et les ambitieux sont en ce point les plus misérables qu'il leur faut l'assemblage d’une infinité de biens pour les rendre heureux » (L 38). Le cas le plus curieux est celui de la maxime 121 du manuscrit de Liancourt, qui se présente comme un dicton populaire («Tout le monde est plein de pelles qui se moquent des fourgons »), et qui devient dans les copies (SL 123; la succession des maximes montre que c’est bien la même, mais présentée en tout autre style) : « Tout le monde trouve à redire en autrui ce qu’on trouve à redire en lui.»
Cfrules lettres 29 à
3. Il s’agit des maximes 108 et 109, et de la première partie de la maxime 110, d'une part, des maximes 152 à 155 d'autre part. Cf. notice des maximes posthumes, pp. 156 et 158.
très proches les unes des autres!, et nous conduisent, elles aussi, à l’idée d’un archétype commun.
Pour toutes ces raisons, je crois pouvoir conclure que le processus fut tel, ou peu s’en faut, que je l’ai suggéré. L'on ne saurait trop insister sur l'intérêt des copies de 1663 : elles fournissent le relais indispensable sans lequel on saisirait difficilement les rapports de l'édition hollandaise et du manuscrit de Liancourt (en gros, elles suivent l’ordre du second, mais c’est de la première que la rédaction du texte de leurs maximes est la plus proche).
Resterait à évoquer — nous le ferons en quelques mots — la question du passage de ces divers états du texte à l'édition de 1665. Sans aucun doute, cette édition est surtout tributaire du manuscrit de Liancourt, encore que La Rochefoucauld ait laissé de côté vingt-six des maximes qu’il contient, qu’il en ait au contraire ajouté, sauf erreur, soixante-neuf qui n’y avaient pas été enregistrées et qui furent probablement écrites au dernier moment?, et qu'il ait changé l’ordre et souvent modifié la rédaction des sentences. Mais on peut remarquer qu'il a tenu compte aussi de certaines suggestions de son travail de 1663, tel que nous le connaissons par les copies, voire de l'édition de Hollande elle-même. Ainsi, d’une certaine manière, l'édition originale de 1665 constitue l'aboutissement de tous les états antérieurs du texte.
1. Là encore, il est facile de le vérifier, en se livrant à une comparaison suivie des maximes de 1663 et de celles de 1664. Nous pourrions reprendre les exemples allégués plus haut (p. 393, n. 1, et p. 394, n. 1) : on verrait que l'édition de Hollande y donne un texte semblable ou analogue à celui des copies. — Dans bien des cas le texte de 1664 accentue une évolution discernable dans celui de 1663; par exemple le manuscrit de Liancourt dit ous les hommes sont cruels (x76), les copies les hommes sont cruels (178), et l'édition de Hollande /'on peut dire que la plupart des hommes sont cruels (xxo).
2. Pour les 26 maximes laissées de côté, cf. MP 1 à 26. Quant aux maximes ajoutées, nous disons prudemment szuf erreur en raison de la difficulté de faire des pointages indiscutables (il peut y avoir des discussions de détail). On remarquera que les dernières maximes de l'édition de 1665 (de 300 à la fin) sont étrangères au manuscrit de Liancourt, à une exception près (I 313).
3. Par exemple nous avons fait remarquer que le #ozjours de L ro (on est toujours satisfait de l'être par soi-même) a fait place à un souvent
Les manuscrits Barthélemy et Gilbert
Au premier abord, le lecteur des Œuvres inédites de La Rochefoucauld publiées par Édouard de Barthélemy serait tenté de laisser de côté la version des Maximes qu’elles contiennent : l'établissement du texte des Réflexions diverses nous a montré la médiocrité de cet ouvrage!, et la présence de nombreuses erreurs dans les concordances que Barthélemy indique entre les maximes de son manuscrit et celles des éditions renforce encore cette impression. Je pense cependant qu’on aurait tort de le faire. Que cette version soit corrompue, cela ne fait aucun doute; elle l’est même à tel point que l’éditeur ne saurait en être entièrement responsable. Il est clair que le manuscrit lui-même était de mauvaise qualité? (comme d’autres manuscrits des Maximes, on l’a vu), mais cela ne lui enlève pas tout intérêt.
En effet, si imparfait soit-il, il présente incontestablement un état original du texte, surtout par l’ordre dans lequel sont rangées les maximes*. On peut faire à ce sujet les remarques suivantes :
dans SL 15 et H 17; dans la 1° édition (1 119) il y a aussi souvent. — Nous avons aussi parlé de L 121 («Tout le monde est plein de pelles qui se moquent des fourgons ») devenant SL 123, H 7x et I 33 : « Tout le monde trouve à redire en autrui ce qu’on trouve à redire en lui ». — Autre exemple : la maxime 44 de la 1° édition (« L'intérêt, à qui on reproche d’aveugler les uns, est tout ce qui fait la lumière des autres ») reproduit le texte des copies (SL 194) et de l'édition de 1664 (H 160), alors que le manuscrit de Liancourt (L 192) donnait ce qui fait toute la lumière, et non tout ce qui fait la lumière. — Dernier exemple : la maxime 8 du manuscrit de Liancourt, suivie par la maxime 13 des copies, commence par les mots /es Français, tandis que l'édition de Hollande donne prudemment /es hommes (H 13); la 1° édition imite en cela l'édition de Hollande (I 14).
Cf. la notice des Réflexions diverses, p
2. Quoi qu'en dise Barthélemy, il n’est pas possible de le considérer comme autographe. M. Marchand a fait remarquer par exemple qu'à la maxime 159 il parle du duc de Turenne; on n’imaginerait guère une telle erreur de titre sous la plume du duc de La Rochefoucauld (Les Manuscrits des « Maximes » de La Rochefoucauld, p. 49).
3. Il ressort des déclarations de Barthélemy (Œuvres inédites de La Rochefoucauld, p. 187, n. 1) que les maximes n'étaient pas numérotées, mais qu'elles se présentaient bien dans l’ordre où il les a publiées : il déclare qu'il indique pour chacune d’elles « le numéro d’après l’ordre du manuscrit ».
NOTICE dos
1° Les maximes du manuscrit Barthélemy se retrouvent
toutes dans le manuscrit de Liancourt. On peut en outre remarquer qu’elles sont empruntées à toutes les parties du manuscrit de Liancourt, du commencement à la fin de celui-ci.
2° L'ordre des maximes se rapproche beaucoup de celui de la première édition; la plupart des exceptions concernent des maximes qui se sont trouvées supprimées dans la seconde.
3° La rédaction même des maximes ressemble à celle du manuscrit de Liancourt; mais il arrive qu’elle annonce celle de la première édition, peut-être même de la seconde?.
Je me garderais bien de tirer des conclusions trop fermes d’un document qui ne nous est connu que d’une manière aussi précaire. Peut-être n'est-il pourtant pas impossible de suggérer, à partir de ces constatations, les hypothèses suivantes :
Le manuscrit Barthélemy correspondrait à un projet d’édition élaboré en 1664 à partir du manuscrit de Liancourt achevé. L'ordre adopté pour les maximes annoncerait déjà l'édition de 1665; toutefois, certaines maximes auraient encore donné lieu à de grandes hésitations, tant pour leur rédaction que pour la
1. On se rendra compte aisément de ce fait en consultant notre tableau général de concordance. — Voici un exemple tiré de la considération d’une trentaine de maximes du manuscrit Barthélemy (18 à 49) : les maximes 18, 19 et 20 du manuscrit correspondent aux maximes 7, 8 et 9 de la r'° édition, ses maximes 29 et 30 aux maximes 10 et 12 de l'édition, ses maximes 32 à 35 aux maximes 14, 15, 16 et 19 de l’édition, ses maximes 44 à 49 aux maximes 20, et 22 à 26, de l’édition ; l’on trouve ainsi, en ordre dans le manuscrit, la série presque complète des maximes 7 à 26 de la 1'° édition (et l’on pourrait continuer) ; mais de nombreuses maximes du manuscrit (21 à 28, 31, 36 à 43) n’ont pas leur répondant dans cette série : on peut constater que toutes correspondent soit à des maximes non publiées par La Rochefoucauld, soit à des maximes qui disparurent après la 1!* édition.
2. Exemples de maximes pour lesquelles le manuscrit Barthélemy annonce l'édition de 1665: la maxime 19 de cette édition est semblable à B 35, alors que le texte du manuscrit de Liancourt est tout différent (L 77) ; sa longue maxime 292 est rigoureusement conforme à B 249, alors que L 46 donne un texte différent. — Exemples de maximes pour lesquelles on peut penser que le manuscrit Barthélemy annonce l'édition de 1666: on lit dans la maxime 37 (texte remontant à 1666) nous ne les reprenons pas tant (comme B 69), alors qu’on lisait dans la 1'° édition (I 41) nous les rebrenons bien moins (cf. L 2); de même la maxime 116 (texte remontant à 1666) donne facile (comme B :41), alors que la 1'° édition (I 120) donnait #rsé (comme L 13).
place à leur assigner. Plus tard, au moment de préparer sa seconde édition, La Rochefoucauld se serait de nouveau inspiré de ce manuscrit; c’est ainsi que la plupart des maximes de la première édition qui se trouvaient fortement déplacées par rapport à lui se seraient trouvées sacrifiées, et que sa maxime 2 aurait été placée en tête de la nouvelle édition. Encore une fois, cela n’est suggéré qu'à titre de prudente hypothèse. L'énigme sur laquelle avait buté Régnier demeure, et nous laissons au lecteur le soin de se faire une opinion, lui ayant livré le dossier complet des divers textes des Maximes.
La même remarque s'applique au manuscrit Gilbert que nous ne connaissons que par une série, très longue il est vrai, de variantes données par rapport à l'édition de 1678. Nous ne pouvions faire autre chose que de reproduire telles quelles ces variantes, en formulant seulement les observations suivantes :
1° Gilbert ne nous donne aucune idée de l’ordre dans lequel se présentaient les maximes de son manuscrit, et rien ne nous permet de le deviner.
2° Contrairement à toutes les autres versions dont il vient d’être parlé, le manuscrit Gilbert donnait des maximes contenues dans toutes les éditions publiées par l’auteur, jusques et y compris la cinquième, et cela en fort grand nombre; on pourrait même déduire du travail de Gilbert, tel qu’il semble avoir été conçu, que toutes les maximes de l’édition définitive se trouvaient dans le manuscrit, celles pour lesquelles il n'indique pas de variantes y figurant dans les mêmes termes que dans cette édition.
3° Et pourtant le manuscrit Gilbert offre par ailleurs, pour un très grand nombre de maximes, des leçons analogues à celles des plus anciens états du texte, notammient le manuscrit de Liancourt?, et même les lettres; bien plus, il arrive qu'il
1. On serait tenté de penser que cet ordre aurait. été voisin de celui du manuscrit Barthélemy, puisque Gilbert ne s’est pas aperçu que les deux documents étaient différents. Mais G est beaucoup plus abondant que B, si bien qu’on en revient à cette conclusion que Gilbert a vraiment mal lu le travail de son devancier.
2. Et aussi le manuscrit de Barthélemy et l'édition de 1665. Comme nous donnerons les variantes de la version Gilbert par référence à ces textes, il sera très facile de constater le grand nombre de ces ressemblances.
donne de certaines maximes une version plus proche de celle des lettres que ne le fait le manuscrit de Liancourt lui-même.
De tout cela, que conclure ?
D'une part, qu’il ne serait, quoi qu’en ait dit Régnier? pas possible de reconstituer le texte de ce manuscrit d’après les variantes citées par Gilbert, faute en particulier d’en connaître l’ordre.
D'autre part, qu'il s’agit, dans l’état actuel de nos connaissances, d’une sorte de monstre assez difficile à imaginer : un manuscrit proche, à certains égards, des plus anciennes versions connues des Maximes, mais englobant toute l’évolution de l’œuvre jusqu’à la dernière édition. L'on en viendrait à rêver d’une sorte de second manuscrit de Liancourt qui, au lieu de s’arrèter avant la première édition, aurait été tenu à jour pendant toute la durée de la vie de l’auteur. Dans ce cas, l’on n’en saurait trop déplorer la perte. Mais arrêtons là nos hypothèses De toute manière, les variantes qu’offrait ce manuscrit sont des plus intéressantes, et il est visible qu’elles ont été relevées avec soin.
Note sur les autres manuscrits
Pour rendre complète notre description des manuscrits, nous allons dire enfin quelques mots des quatre manuscrits dont nous n’avons pas cru devoir tenir compte, en indiquant pourquoi nous les laissons de côté.
Le manuscrit 2064 de la Bibliothèque de l’Arsenal ne présente pas d’intérèt pour l’histoire du texte, bien qu’il date du XVII siècle il correspond exactement à l’édition de 1678, dont il n’est probablement qu’une copieÿ.
L'on ne s’arrétera pas davantage sur le manuscrit du XVIII* siècle appartenant au marquis de Vasselot de Régné. Il
1. Cf. les notes des lettres, notamment la note 3 de la lettre 9 et les notes 2, 9 et 12 de la lettre 14.
2. Il parle d’un texte «à constituer d’après les variantes relevées en note par M. Gilbert » (appendice au tome I de l'édition G-EF, p. IV). M. Marchand dit de même: « On pourrait le reconstituer », mais il ajoute aussitôt: «du moins partiellement» (Les Manuscrits des Maximes de La Rochefoucauld, p. 49).
3. Pour plus de détails sur ce manuscrit, cf. b1d., pp. 27-28.
s’agit apparemment d’une tentative faite, à partir des éditions, pour réunir en une collection continue la totalité des maximes publiées par La Rochefoucauld; les maximes y sont au nombre de 571 : ce sont celles de l’édition de 1678, entre lesquelles on a intercalé des maximes provenant d'éditions antérieures ?.
C’est d’un travail analogue, mais plus ancien et plus curieux, que résulte le manuscrit alphabétique appartenant également au marquis de Vasselot de Régné. Le propriétaire de ce document a lui-même établi que les 372 maximes qu'il contient sont empruntées tantôt à l'édition de 1665, tantôt à celle de 1666, ou encore donnent un texte composite provenant à la fois des deux éditions; apparemment l’auteur de ce manuscrit, composé entre 1666 (année de la deuxième édition) et 1671 (année de la troisième), a voulu constituer une collection complète des maximes de La Rochefoucauld déjà publiées. D'autre part il a eu l’idée originale de les ranger selon l’ordre alphabétique des sujets abordés?.
L'on voit assez pourquoi, tout en reconnaissant à ces deux derniers manuscrits un grand intérêt, nous n’avons pas à nous y arrêter davantage ici : loin de nous renseigner sur la genèse des Maximes, ils ont été composés, en dehors de La Rochefoucauld, à partir des éditions qu’il avait publiées.
Quant au manuscrit 173 de Vitry-le-François, aujourd’hui détruit, mais connu avec précision grâce aux épreuves de l’édition Herbert, nous avons déjà eu l’occasion de dire que c’est d’après lui (ou d’après un autre presque semblable) qu'avait été établie l'édition Brotier de 1789%. En ce qui concerne les Maximes, il comportait, à la suite de celles de l’édition de 1678, une collection de 121 Premieres pensées du duc de La Rochefoucauld, qui n'étaient autres que des maximes d’éditions
1. Pour plus de détails sur ce manuscrit, décrit par M. Marchand sous le titre « Manuscrit du XVIII siècle, appartenant à S.ASS. la Princesse Ernest d’Arenberg », cf. zhid., pp. 36-39. M. Marchand signale que le texte de ce manuscrit se retrouve dans une édition in-12 des Maximes publiée à Edimbourg en 1777.
2. À notet dans ce manuscrit une variante qui n’est peut-être que le résultat d’une étourderie : pour la maxime 300 du 2° état de l’édition de 1665 (MS 55) on y lit z/ est plus difficile au lieu de ÿ/ est plus facile.
Notice des Réflexions diverses, p
antérieures supprimées ou fortement modifiées dans la dernière. Par rapport au texte des éditions, les différences étaient très nombreuses, mais portaient sur de menus détails! ; il y avait aussi, par rapport à 1678, quelques changements d'ordre. Mais comment admettrions-nous ce que prétendit Herbert, à savoir que la version de ce manuscrit, qu'il datait lui-même des environs de 1760, aurait correspondu à des améliorations voulues par La Rochefoucauld, et qu’elle serait par conséquent préférable à l'édition de 1678?
1. Elles ne sauraient s'expliquer par des négligences d'Herbert ou par l’inachèvement de son édition : il les signale avec soin dans son
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[1] L'enfance? nous suit dans tous les temps de la vie; si quelqu'un paraît sage, c’est seulement parce que ses folies sont proportionnées à son âge et à sa fortune (max. 207, I 219)3.
[2] L’orgueil a bien plus de part que la charité aux remontrances que nous faisons à ceux qui commettent des fautes, et nous les en reprenons bien moins pour les en corriger que pour persuader que nous en sommes exempts (4x. 37, I 41).
[3] Nous sommes préoccupés de telle sorte en notre faveur que ce que nous prenons le plus souvent pour des vertus ne sont en effet que des vices qui leur ressemblent et que l’orgueil et l’amour-propre nous ont déguisés (épigraphe de 1678, 1 181).
[4] Nous promettons selons nos espérances, et nous tenons selon nos craintes (max. 38, 1 42).
[s] Nous avons tous assez de force pour supporter les maux d’autrui (max. 19, 1 22).
[6] Ce qui rend nos amitiés si légères et si changeantes, c’est qu'il est aisé de connaître les qualités de l'esprit, et difficile de connaître celles de l’âme (max. 80, I 93).
[71 Nous nous persuadons souvent d’aimer les gens plus puissants que nous; l'intérêt seul produit notre amitié, et nous ne leur promettons pas selon ce que nous leur voulons donner, mais selon ce que nous voulons qu'ils nous donnent (max. 85,
1. Ce manuscrit ne comporte pas de titre. — À son sujet, cf. la notice, pp. 386-387:
2. De l'écriture de La Rochefoucauld, jusqu’à la maxime 20 incluse.
3. Les chiffres entre parenthèses indiquent une concordance, mais n’impliquent pas une similitude. Nous renvoyons d’une part à l'édition de 1678 (ou, à défaut, aux maximes supprimées ou posthumes), d'autre part, s’il y a lieu, à la 1° édition.
[8] Les Français! ne sont pas seulement sujets, comme la plupart des hommes, à perdre également le souvenir des bienfaits et des injures, mais ils haïssent ceux qui les ont obligés; l'orgueil et l'intérêt produit partout l’ingratitude; l'application à récompenser le bien et à se venger du mal leur paraît une servitude à laquelle ils ont peine de s’assujettir (4x. 14, 1 14).
[o] Les faux honnêtes gens sont ceux qui déguisent la corruption de leur cœur aux autres et à eux-mêmes; les vrais honnêtes gens sont ceux qui la connaissent parfaitement et la confessent aux autres (”4x. 202, Î 214).
[10] On est au désespoir d’être trompé par ses ennemis et trahi par ses amis, et on est toujours satisfait de l’être par soi-même ("”4x. II14, | 119).
[11] Les plus sages le sont? dans les choses indifférentes,
mais ils ne le sont presque jamais dans leurs plus sérieuses affaires (MS 22, I 132).
[12] L’amour-propre est plus habile que le plus habile homme du monde (max. 4, I 4).
[13] Il est aussi aisé de se tromper soi-même sans s’en apercevoir qu'il est difficile de tromper les autres sans qu'ils s’en aperçoivent (”ax. 115, Î 120).
[14] Rien n’est impossible de soi; il y a des voies qui conduisent à toutes choses, et si nous avions assez de volonté, nous aurions toujours assez de moyens (max. 243, | 265 et 272 1°" état).
[15] L'intérêt fait jouer toute sorte de personnages, et même celui de désintéressé? (max. 39, I 43).
[16] La constance des sages n’est qu’un art avec lequel ils savent enfermer dans leur cœur leur agitation (max. 20, I 23).
Cf. la note de la maxime 14 de l'édition définitive
2. C'est-à-dire sont sages, seule interprétation autorisée par la re édition (] 132). La personne qui a mis les initiales en face des maximes avait Compris autrement : sont trompés, car elle a placé un en marge de cette maxime comme en marge de la précédente.
3. La maxime 177 du même manuscrit reprend celle-ci sous une forme plus complète et plus proche des éditions.
[17] Quelque prétexte que nous donnions à nos afflictions, ce n’est que l'intérêt et la vanité qui les causent (max. 232, 1 246).
[18] C'est plutôt par l’estime de nos sentiments que nous exagérons les bonnes qualités des autres que par leur mérite, et nous nous louons en effet lorsqu'il semble que nous leur donnons des louanges (max. 143, Î 146).
[19] L'homme est conduit lorsqu'il croit se conduire, et pendant que par son esprit il vise à un endroit, son cœur l’achemine insensiblement à un autre (max. 43, 1 47).
[20] La modestie, qui semble refuser les louanges, n’est en effet qu’un désir d’en avoir de plus délicates (MS 27, 1 147).
[21] L'orgueil! se dédommage toujours, et il ne perd rien lors même qu’il renonce à la vanité (max. 33, I 36).
[22] L'amitié la plus sainte et la plus sacrée n’est qu’un trafic où nous croyons toujours gagner quelque chose (max. 83,
[23] La félicité est dans le goût, et non pas dans les choses, et c’est par avoir ce qu’on aime qu’on est heureux, et non pas par avoir ce que les autres trouvent aimable (max. 48,
Il 54).
[24] Quand on ne trouve point son repos en soi-même, il est inutile de le chercher ailleurs (MS Gr, I 55).
[25] On ne fait point de distinction dans la colère, bien qu'il y en ait une légère et quasi innocente, qui vient de l’ardeur de la complexion, et une autre très criminelle, qui est à proprement parler la fureur de l’orgueil et de l'amour-propre (MS 30, I 159).
[26] Quoique? toutes les passions se dussent cacher, elles ne craignent pas néanmoins le jour, la seule envie est une
1. Les maximes 21 à 29 ne sont pas de la main de La Rochefoucauld.
2. Les maximes 26 à 30 occupent une page recto-verso qui a été accidentellement détachée, puis placée par erreur vers la fin du manuscrit, cela avant qu’il n’eût été paginé. La copie Chapet, faite antérieurement à ce déplacement, permet de rétablir l’ordre, que confirme d’ailleurs la succession des écritures.
passion timide et honteuse qu’on ne peut jamais avouer (ax. 27011030).
[27] La jalousie est raisonnable en quelque manière puisqu'elle ne cherche qu’à conserver un bien qui nous appartient, Où que nous croyons nous devoir appartenir, au lieu que l'envie est une fureur qui nous fait toujours souhaiter la ruine du bien des autres (max. 28, I 31).
[28] Quelque différence qu’il y ait entre les fortunes, il y a pourtant une certaine proportion de biens et de maux qui les rend égales (max. 52, I 61).
[291 On n'aime point à louer, et on ne loue jamais personne sans intérêt; la louange est une flatterie habile, cachée et délicate qui satisfait différemment celui qui la donne et celui qui la reçoit. L’un la prend comme la récompense de son mérite, l’autre la donne pour faire remarquer son équité et son discernement. Nous choisissons souvent des louanges empoisonnées qui découvrent par contre-coup des défauts en nos amis, que nous n’osons divulguer. Nous élevons même la gloire des uns pour abaisser par là celle des autres, et on louerait moins Monsieur le Prince et Monsieur de Turenne si on ne voulait pas les blâmer tous les deux (”4x. 144, 145 et 198, 1 148 et 149, 2° état).
[30] Il est malaisé! de définir l'amour, et tout ce qu’on en peut dire c’est que dans l’âme c’est une passion de régner, dans les esprits c’est une sympathie, et dans le corps ce n’est qu'une envie cachée et délicate de jouir de ce que l’on aime après beaucoup de mystères (max. 68, I 78).
[31] Quelques grands avantages que la nature donne, ce n'est pas elle, mais la fortune, qui fait les héros (max. 5
[32] Il n’y a point de libéralité et ce n’est que la vanité de donner que nous aimons mieux que ce que nous donnons (max. 263, 1 286).
[33] L'amour de la gloire et plus encore la crainte de la honte, le dessein de faire fortune, le désir de rendre notre
1. Retour à l'écriture de La Rochefoucauld jusqu’à la maxime 48 incluse.
vie commode et agréable et l’envie d’abaisser les autres font cette valeur qui est si célèbre parmi les hommes (max. 213, I 226).
[34] On pourrait dire qu’il n’y a point d’heureux ni de malheureux accidents parce que les habiles gens savent profiter des mauvais, et que les imprudents tournent bien souvent les plus avantageux à leur préjudice (max. 59, I 68).
[35] On ne veut point perdre la vie, et on veut acquérir de la gloire; de là vient que, quelque chicane qu’on remarque dans la justice, elle n’est point égale à la chicane des braves
[36] La valeur dans les simples soldats est un métier périlleux qu’ils ont pris pour gagner leur vie (max. 214, 1 227).
[37] Les crimes deviennent innocents et même glorieux par leur nombre et par leur excès; de là vient que les voleries publiques sont des habiletés, et que les massacres des provinces entières sont des conquêtes (MS 68, I 192).
[38] Comme la plus heureuse personne du monde est celle à qui peu de choses suffit, les grands et les ambitieux sont en ce point les plus misérables qu’il leur faut l’assemblage d’une infinité de biens pour les rendre heureux (MP 1).
[39] Le vrai honnête homme c’est celui qui ne se pique de rien (max. 203, 1 215).
[40] La générosité c’est un désir de briller par des actions extraordinaires, c’est un habile et industrieux emploi du désintéressement, de la fermeté en amitié, et de la magnanimité, pour aller promptement à une grande réputation (max. 246, I 268).
[41] Le jugement n’est autre chose que la grandeur de la lumière de l'esprit; on peut dire la même chose de son étendue, de sa profondeur, de son discernement, de sa justesse, de sa droiture, et de sa délicatesse.
L'étendue de l'esprit est la mesure de sa lumière.
La profondeur est celle qui découvre le fond des choses.
Le discernement les compare et les distingue.
La justesse ne voit que ce qu’il faut voir.
La droiture prend toujours le bon biais des choses.
La délicatesse aperçoit les imperceptibles.
Et le jugement prononce ce qu’elles sont.
Si on l’examine bien, on trouvera que toutes ces qualités ne sont autre chose que la grandeur de l'esprit, lequel, voyant tout, rencontre dans la plénitude de ses lumières tous les avantages dont nous venons de parler! (max. 97, Î 107).
[42] Quand la vanité ne fait point parler, on n’a pas envie de dire grand’chose (max. 137, 1 139).
[43] La sincérité c’est une naturelle ouverture de cœur; on la trouve en fort peu de gens et celle qui se pratique d’ordinaire n’est qu’une fine dissimulation pour arriver à la confiance des autres (max. 62, 1 71).
[44] La finesse n’est qu’une pauvre habileté (MP 2).
[45] Dieu seul fait les gens de bien et on peut dire de toutes nos vertus ce qu’un poète a dit de l’honnêteté des femmes : L’essere honesta non é se non un arte de parer honesta? (MS 33, 170)
[46] Nous récusons tous les jours des juges pour les plus petits intérêts, et nous commettons notre gloire et notre réputation, qui est la plus importante affaire de notre vie, aux hommes qui nous sont tous? contraires, ou par leur jalousie, ou par leur malignité, ou par leur préoccupation, ou par leur sottise, ou par leur injustice, et c’est pour obtenir d’eux un arrêt en notre faveur que nous exposons notre vie et que nous la condamnons à une infinité de soucis, de peines et de travaux (max. 268, I 292).
[47] Rien n’est si dangereux que l'usage des finesses que tant de gens d'esprit emploient communément; les plus
1. À la vérité cette maxime en forme neuf dans le manuscrit, mais il nous a semblé plus commode de laisser le développement sous un même numéro, d'autant plus que les numéros des maximes du manuscrit de Liancourt ont été fixés avant nous et qu’il n’y a pas de raison sérieuse d’en changer.
2. Sur cette citauon, d’ailleurs fautive, de Guarini, cf. la note de la maxime supprimée 33.
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habiles affectent de les éviter toute leur vie pour s’en servir en quelque grande occasion et pour quelque grand intérêt (max. 124, I 120).
[48] Comme la finesse est l'effet d’un petit esprit, il arrive quasi toujours que celui qui s’en sert pour se couvrir en un endroit se découvre en un autre (4x. 125, I 127).
[49] Rien! ne nous plaît tant que la confiance des grands et des personnes considérables par leurs emplois, par leur esprit ou par leur mérite; elle nous fait sentir un plaisir exquis et élève merveilleusement notre orgueil parce que nous la regardons comme un effet de notre fidélité; cependant nous serons remplis de confusion si nous considérons l’imperfection et la bassesse de sa naissance, car elle vient de la vanité, de l’envie de parler et de l’impuissance de retenir les secrets, de sorte qu’on peut dire que la confiance est comme un relâchement de l’âme causé par le nombre et par le poids des choses dont elle est pleine (max. 239, I 255).
[so] Nous ne nous apercevons que des emportements et des mouvements extraordinaires de nos humeurs, cornme de la violence, de la colère, etc., mais personne quasi ne s'aperçoit que ces humeurs ont un cours ordinaire et réglé qui meut et tourne doucement et imperceptiblement notre volonté à des actions différentes; elles roulent ensemble, s’il faut ainsi dire, et exercent successivement leur empire, de sorte qu’elles ont une part considérable à toutes nos actions, dont nous croyons être les seuls auteurs (4%. 297, I 48).
[sr] La pitié? est un sentiment de nos propres maux dans un sujet étranger; c’est une prévoyance habile des malheurs où nous pouvons tomber, qui nous fait donner des secours aux autres pour les engager à nous les rendre dans de semblables occasions, de sorte que les services que nous rendons
1. Les maximes 49 et 50 ne sont pas de la main de La Rochefoucauld.
2. Retour à l'écriture de La Rochefoucauld, jusqu’à la maxime 209 presque sans interruption : seules la maxime 68 et une partie de la maxime 94 feront exception.
à ceux qui sont accueillis! de quelque infortune sont à proprement parler des biens anticipés que nous nous faisons (max. 264, 1 287).
[s2] Qui considérera superficiellement tous les effets de la bonté qui nous fait sortir de nous-mêmes, et qui nous immole continuellement à l’avantage de tout le monde, sera tenté de croire que, lorsqu'elle agit, l’'amour-propre s’oublie et s’abandonne lui-même, et même qu'il se laisse dépouiller et appauvrir sans s’en apercevoir, en sorte qu'il semble que la bonté soit la niaiserie et l'innocence de l’amour-propre. Cependant la bonté est en effet le plus prompt de tous les moyens dont l’'amour-propre se sert pour arriver à ses fins; c’est un chemin dérobé par où il revient à lui-même plus riche et plus abondant; c’est un désintéressement qu’il met à une furieuse usure; c’est enfin un ressort délicat avec lequel il remue, il dispose et tourne tous les hommes en sa faveur (max. 236, 1 250).
-[s3] L’humilité est une feinte soumission que nous employons pour soumettre effectivement tout le monde; c’est un mouvement de l’orgueil par lequel il s’abaisse devant les hommes pour s'élever sur eux; c’est son plus grand déguisement, et son premier stratagème; certes, comme il est sans doute que le Protée des fables n’a jamais été, il est un? véritable dans la nature, car il prend toutes les formes comme il lui plait; mais, quoiqu'il soit merveilleux et agréable à voir sur toutes ses figures et dans toutes ses industries, il faut pourtant avouer qu'il n’est jamais si rare ni si plaisant que lorsqu'on le voit sous la forme et sous l’habit de l’humilité; car alors on le voit les yeux baissés, sa contenance est modeste et reposée, ses paroles douces et respectueuses, pleines de l’estime des autres et de dédain pour lui-même; il est indigne de tous les honneurs, il est incapable d’aucun emploi, et ne reçoit les charges où on l'élève que comme un effet de la bonté des hommes et de la faveur aveugle de la fortune (max. 254, 1 277).
[s4] La parfaite valeur et la poltronnerie complète sont des extrémités où on arrive rarement, l’espace qui est entre deux est vaste, et contient toutes les autres espèces de courages :
1. Lapsus probable pour assarllis. Ce lapsus, si c'en est un, se retrouve dans tous les manuscrits (SL 57; B 243; G, variante de la maxime 264) et dans l'édition de Hollande (H 22).
Lapsus probable pour 7/ en est un
il n’y a pas moins de différence entre eux qu'il y en a entre les visages et les humeurs; cependant ils conviennent en beaucoup de choses. Il y a des hommes qui s'exposent volontiers au commencement d’une action, et qui se relâchent et se rebutent aisément par sa durée; il y en a qui sont assez contents quand ils ont satisfait à l'honneur du monde et qui font fort peu de choses au delà. On en voit qui ne sont pas toujours également maîtres d'eux-mêmes. D’autres se laissent quelquefois entraîner à des épouvantes générales. D’autres vont à la charge pour n'oser demeurer dans leurs postes. Enfin il s’en trouve à qui l’habitude des moindres périls affermit le courage, et les prépare à s’exposer à de plus grands. Outre cela, il y a un rapport général que l’on remarque entre tous les courages des différentes espèces dont nous venons de parler, qui est que la nuit, augmentant la crainte et cachant les bonnes et les mauvaises actions, leur donne la liberté de se ménager. Il y a encore un autre ménage plus général qui, à parler absolument, s'étend sur toute sorte d'hommes : c’est qu’il n’y en a point qui fassent tout ce qu'ils seraient capables de faire dans une occasion s'ils avaient une certitude d’en revenir; de sorte qu’il est visible que la crainte de la mort ôte quelque chose à leur valeur et diminue son effet (max. 215, 1 228).
[ss] On élève la prudence jusqu’au ciel et il n’est sorte d’éloge qu'on ne lui donne; elle est la règle de nos actions et de nos conduites; elle est la maîtresse de la fortune; elle fait le destin des empires; sans elle on a tous les maux, avec elle on a tous les biens; et, comme disait autrefois un poète, quand nous avons la prudence, il ne nous manque aucune divinité, pour dire que nous trouvons dans la prudence tous les secours que nous demandons aux dieux. Cependant la prudence la plus consommée ne saurait nous assurer du plus petit effet du monde, parce que, travaillant sur une matière aussi changeante et inconnue qu'est l’homme, elle ne peut exécuter sûrement aucun de ses projets; Dieu seul, qui tient tous les cœurs des hommes entre ses mains, et qui, quand il lui plaît, en accorde les mouvements, fait aussi réussir les choses qui en dépendent; d’où il faut conclure que toutes les louanges dont notre ignorance et notre vanité flatte notre prudence sont autant d’injures que nous faisons à sa providence (max. 65, I 75).
[56] Rien n’est plus divertissant que de voir deux hommes assemblés, l’un pour demander conseil, et l’autre pour le
donner; l’un paraît avec une déférence respectueuse et dit qu’il vient recevoir les conduites et soumettre ses sentiments, et son dessein le plus souvent est de faire passer les siens et de rendre celui qu’il fait maître de son avis garant de l'affaire qu’il lui propose. Quant à celui qui conseille, il paye d’abord la sincérité de son ami d’un zèle ardent et désintéressé qu’il lui montre, et cherche en même temps dans ses propres intérêts des! règles de conseiller, de sorte que son conseil lui est bien plus propre qu’à celui qui le reçoit (max. 116, 1 118).
[s7] Il y a une espèce d’hypocrisie dans les afflictions, car, sous prétexte de pleurer une personne qui nous est chère, nous pleurons les nôtres, c’est-à-dire la diminution de notre bien, de notre plaisir ou de notre considération. De cette manière les morts ont l'honneur des larmes qui coulent pour les vivants. J'ai dit que c’est une espèce d’hypocrisie parce que par elle l’homme se trompe? seulement lui-même. Il y en a une autre qui n’est pas si innocente et qui impose à tout le monde : c’est l’affliction de certaines personnes qui aspirent à la gloire d’une belle et immortelle douleur ; car le temps, qui consomme tout, l'ayant consommée, elles ne laissent pas d’opiniâtrer leurs pleurs, leurs plaintes et leurs soupirs; elles prennent un personnage lugubre et travaillent à persuader par toutes leurs actions qu’elles égaleront la durée de leur déplaisir à leur propre vie. Cette triste et fatigante vanité se trouve pour l’ordinaire dans les femmes ambitieuses, parce que, leur sexe leur fermant tous les chemins à la gloire, elles se jettent dans celui-ci, et s'efforcent à se rendre célèbres par la montre d’une inconsolable douleur (cf. la maxime suivante).
[s8] Outre ce que nous avons dit, il y a encore quelques autres espèces de larmes qui coulent de certaines petites sources et qui par conséquent s’écoulent incontinent; on pleure pour avoir la réputation d’être tendre, on pleure pour être pleuré, et on pleure enfin de honte de ne pas pleurer (pour cette maxime et la précédente : max. 233, 1 247).
[so] Les philosophes, et Sénèque surtout, n’ont point ôté les crimes par leurs préceptes, ils n’ont fait que les employer au bâtiment de l’orgueil (MS 21, I 105).
1 Che er
2. Les mots se trompe sont omis dans la copie Chapet. 3. Ch : châtiment.
[60] Les affaires et les actions des grands hommes ont comme les statues leur point de perspective . il y en a qu'il faut voir de près pour en discerner toutes les circonstances, et il y en a d’autres dont on ne juge jamais si bien que quand on en est éloigné (max. 104, | 114).
[61] Comment prétendons-nous qu’un autre garde notre secret si nous n'avons pu le garder nous-même ? (MS 64, I 100.)
[62] Les philosophes ne condamnent les richesses que par le mauvais usage que nous en faisons; il dépend de nous de les acquérir et de nous en servir sans crime et, au lieu qu’elles nourrissent et accroissent les vices comme le bois entretient et augmente le feu, nous pouvons les consacrer à toutes les vertus, et les rendre mème par là plus agréables et plus éclatantes (MP 3).
[63] Celui-là n’est pas raisonnable qui trouve la raison, mais celui qui la connaît, qui la goûte et qui la discerne (max. 105, IBnrs )
[641 La plus déliée de toutes les finesses est de savoir bien faire semblant de tomber dans les pièges que l’on nous tend; on n’est jamais si aisément trompé que quand on songe à tromper les autres (max. 117, 1 121).
[65] La pure valeur (s’il y en avait) serait de faire sans témoins ce qu’on est capable de faire devant le monde (max. 216, Î 229).
[66] L'intrépidité est une force extraordinaire de l’âme par laquelle elle empêche les -troubles, les désordres et les émotions que la vue des grands périls a accoutumé d'élever en elle; par cette force les héros se maintiennent dans un état paisible et conservent l’usage libre de toutes leurs fonctions dans les accidents les plus terribles et les plus surprenants. Cette intrépidité doit soutenir le cœur dans les conjurations, au lieu que la seule valeur lui fournit toute la fermeté qui lui est nécessaire dans les périls de la guerre (max. 217 et MS 40, Î 230 et 231).
(671 Enfin l’orgueil, comme lassé de ses artifices et de ses métamorphoses, après avoir joué tout seul les personnages de
la comédie humaine, se montre avec! son visage naturel et se découvre par la fierté, de sorte qu’à proprement parler la fierté est l’éclat et la déclaration de l’orgueil (MS 6, I 37).
[68] La politesse de l'esprit? est un tour de l'esprit par lequel il pense toujours des choses agréables, honnêtes et délicates (max. 99, 1 109).
[69] La galanterie de l’esprit est un tour de l'esprit par lequel il pénètre et conçoit les choses les plus flatteuses, c’est-à-dire celles qui sont le plus capables de plaire aux autres (max. 100, Î 110).
[70] Qui ne rirait de la modération, et de l’opinion qu’on a conçue d’elle ? Elle n’a garde (ainsi qu’on croit) de combattre et de soumettre l’ambition, puisque jamais elles ne se peuvent trouver ensemble, la modération n'étant véritablement qu’une paresse, une langueur et un manque de courage, de manière ‘qu’on peut justement dire que la modération est la bassesse de l’âme comme l’ambition en est l'élévation (4x. 293, 1 17).
[71] La modération dans la bonne fortune n’est que la crainte de la honte qui suit l’'emportement, ou la peur de perdre ce que l’on a (MS 3, I 18).
[72] La politesse des États est le commencement de leur décadence, parce qu’elle applique tous les particuliers à leurs intérêts propres et les détourne du bien public (MS 52, 1 282).
[731 La faiblesse de l'esprit est mal nommée; c’est en effet la faiblesse du cœur, qui n’est autre chose qu’une impuissance d’agir et un manque de principe de vie (max. 44, 1 49).
[74] La gravité est un mystère du corps inventé pour cacher les défauts de l'esprit (max. 257, 1 280).
[75] La sévérité des femmes? c’est un ajustement et un fard qu’elles ajoutent à leur beauté, c’est comme un prix dont elles
Ch : dans
2. Cette maxime n’est pas de la main de La Rochefoucauld, alors que toutes celles qui précèdent et qui suivent sont de sa main.
3. Cette maxime n’en fait qu’une avec la précédente dans la copie Chapet.
augmentent le leur!, c’est enfin un attrait fin et délicat et une douceur déguisée (max. 204, 1 216).
[761 Ceux qui voudraient définir la victoire par sa naissance seraient tentés, comme les poètes, de l’appeler la fille du Ciel puisqu'on ne trouve point son origine sur la terre; en effet elle est produite par une infinité d’actions qui, au lieu de l'avoir pour but, regardent seulement les intérêts particuliers de ceux qui les font, puisque tous ceux qui composent une armée, allant à leur propre gloire et à leur élévation, procurent un bien si grand et si général (MS 4r, I 232).
[771 La modération dans la bonne fortune est le calme de notre humeur adoucie par la satisfaction de l'esprit; c’est aussi la crainte du blâme et du mépris qui suivent ceux qui s’enivrent de leur bonheur, c’est une vaine ostentation de la force de notre esprit, et enfin, pour la définir intimement, la modération des hommes dans leurs plus hautes élévations est une ambition de paraître plus grands que les choses qui les élèvent (max. 17 et 18, 1 19 et 20).
[78] La persévérance n’est digne de blâme ni de louange parce qu’elle n’est que la durée des goûts et des sentiments qu’on ne s'ôte ni qu'on ne se donne (max. 177, 1 186).
[791 La nature fait le mérite, et la fortune le met en œuvre (max. 153, 1 160).
[80] La civilité est une envie d’en recevoir; c’est aussi un désir d’être estimé poli (4x. 260, 1 283).
[81] La vérité qui fait les gens véritables est une imperceptible ambition qu'ils ont de rendre leur témoignage considérable et d’attirer à leurs paroles un respect de religion (max. 63, 1 72).
[82] Nous avouons nos défauts pour réparer le préjudice
qu'ils nous font dans l'esprit des autres par l’impression que nous leur donnons de la justice du nôtre (max. 184, 1 193).
[83] La clémence des princes est une politique dont ils se servent pour gagner l'affection des peuples (ax. 15, I 15).
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[84] On s’est trompé quand on a cru, après tant de grands exemples, que l’ambition et l’amour triomphaient toujours des autres passions; c’est la paresse, toute languissante qu’elle est, qui en est le plus souvent la maîtresse : elle usurpe insensiblement sur tous les desseins et sur toutes les actions de la vie, et enfin elle émousse et éteint toutes les passions et toutes les vertus (max. 266, I 289).
[85] Ceux qui s'appliquent trop aux petites choses peuvent difficilement s'appliquer assez aux grandes, parce qu'ils consomment toute leur application pour les petites, et même, en la plupart des hommes, c’est une marque qu'ils n’ont aucun talent pour les grandes (max. 41 et MS 7, I 45 et 51).
[86] Il y a deux sortes d’inconstances : l’une qui vient de la légèreté de l'esprit qui à tout moment change d’opinion, ou plutôt de la pauvreté de l’esprit qui reçoit toutes les opinions des autres ; l’autre qui est plus excusable, vient de la [fin] du goût des choses! que l’on aimait (max. 181, 1 190).
[87] La sobriété est l'amour de la santé ou l’impuissance de manger beaucoup (MS 24, I 135).
[88] La chasteté des femmes est l’amour de leur réputation et de leur repos (max. 205, I 217).
[89] Le mépris des richesses, dans les philosophes, était un désir caché de venger leur mérite de l'injustice de la fortune par le mépris des mêmes biens dont elle les privait; c'était un secret qu’ils avaient trouvé pour se dédommager de l’avilissement de la pauvreté; c'était enfin un chemin détourné pour aller à la considération que les richesses donnent (max. 54, 1 63).
[oo] La fidélité est une invention rare de l’amour-propre par laquelle l’homme, s’érigeant en dépositaire des choses précieuses, se rend à lui-même infiniment précieux ; de tous les trafics de l’amour-propre c’est celui où il fait moins d’avances et de plus grands profits; c’est un raffinement de sa politique,
1. La Rochefoucauld a omis le mot #7. Il se trouve dans les copies de 1663 (SL 88), dans le manuscrit Gilbert (variante de la maxime 181) et dans l'édition de Hollande (H or). La copie Chapet donne : vient du goût des choses.
car il engage les hommes par leurs biens, par leur honneur, par leur liberté et par leur vie qu'ils sont forcés de confier en quelques occasions, à élever l’homme fidèle au-dessus de tout le monde (max. 247, I 269).
[or] L'éducation qu’on donne aux princes! est un second amour-propre qu'on leur inspire (max. 261, 1 284, 1°" état).
[92] Notre repentir ne vient point de nos actions, mais du dommage qu’elles nous causent (max. 180, 1 189).
[93] Il y a des héros en mal comme en bien (max. 185, 1 194).
[942] L’amour-propre est l’amour de soi-même et de toutes choses pour soi; il rend les hommes idolâtres d'eux-mêmes, et les rendrait les tyrans des autres si la fortune leur en ouvrait les moyens; il ne repose jamais hors de soi, et ne s'arrête dans les sujets étrangers que comme les abeilles sur les fleurs pour en tirer ce qui lui est propre. Rien n’est si impétueux que ses désirs, rien de si caché que ses desseins, rien de si habile que ses conduites; ses souplesses ne se peuvent représenter, ses transformations passent celles de la métamorphose, et ses raffinements ceux de la chimie.
On ne peut sonder la profondeur ni percer les ténèbres de ses4 abîmes; là il est à couvert des yeux les plus pénétrants, il y fait mille insensibles tours et retours; là il est5 souvent invisible à lui-même, et il y conçoit, il y nourrit, et il y élève, sans le savoir, un grand nombre d’affections et de haines; il en forme même quelquefois de si monstrueuses que, lorsqu'il les a mises au jour, il les méconnaît ou il ne peut se résoudre à les avouer.
De cette nuit qui le couvre naissent les ridicules persuasions qu’il a de lui-même ; de là viennent ses erreurs, ses ignorances,
1. À propos de ce mot, cf. la note de la maxime 261 de l'édition définitive.
2. La maxime 94 a été publiée dès 1660 dans un recueil de Sercy (cf. p. 133, notice de la 1'° maxime supprimée) avec, par rapport à la version du manuscrit de Liancourt, quelques différences que nous indiquons dans les notes qui suivent.
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ses grossièretés et ses niaiseries sur son sujet; de là vient qu'il croit que ses sentiments sont morts lorsqu'ils ne sont qu'endormis, qu’il s’imagine n'avoir plus d’envie! de courir quand il se repose, et qu’il pense avoir perdu tous les? goûts qu'il a rassasiés.
Mais cette obscurité épaisse qui le cache à lui-même n'empêche pas qu'il ne voie parfaitement ce qui est hors de lui, en quoi il est semblable à nos yeux qui découvrent tout et sont aveugles seulement pour eux-rnêmes. En effet dans ses plus grands intérêts et dans ses plus importantes affaires, où la violence de ses souhaits appelle toute son attenüon, il voit, il sent, il entend, il imagine, il soupçonne, il pénètre, il devine tout; de sorte qu’on est tenté de croire que chacune de ses passions a une magie qui lui est propre.
Rien n'est si intime et si fort que ses attachements, qu’il essaie de rompre inutilement à la vue des malheurs extrêmes qui le menacent; cependant il fait quelquefois en peu de temps et sans aucun effort ce qu’il n’a pu faire avec tous ceux dont ‘il est capable dans le cours de plusieurs années : d’où l’on pourrait conclure assez vraisemblablement que c’est par luimême que ses désirs sont allumés, plutôt que par la beauté et par le mérite de ses objets, que son goût est le prix qui les relève et le fard qui les embellit, que c’est après lui-même qu'il court, et qu’il suit son gré lorsqu'il suit4 les choses qui sont à son gré.
Il est tous les contraires; il est impérieux et obéissant, sincère et dissimulé, miséricordieux et cruel, timide et audacieux, etc°.
Il a def différentes inclinations selon la diversité des tempéraments, qui les’ tournent et le dévouent pour l’ordinaire à la gloire ou aux richesses ou aux plaisirs; il en change selon le$ changement de nos âges, de nos fortunes et de nos expériences; mais il lui est indifférent d’en avoir plusieurs ou de n’en avoir qu’une, parce qu'il° se partage en plusieurs
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et se ramasse en une quand il le faut et comme il lui plaît. Il est inconstant et, outre les changements qui lui viennent des causes étrangères, il en a une infinité qui naissent de lui et de son propre fonds, car il est naturellement inconstant de toutes manières! ; il est inconstant d’inconstance, de légèreté, d'amour, de nouveauté, de lassitude et de dégoût2.
Il est capricieux®, et on le voit quelquefois travailler avec la dernière application, et avec des travaux incroyables, à obtenir des choses qui ne lui sont point avantageuses et qui même lui sont nuisibles5, et qu’il poursuit seulement parce qu'il les veut.
Il est bizarre et met souvent toute son application dans les emplois les plus frivoles; il trouve tout son plaisir dans les plus fades et conserve toute sa fierté dans les plus méprisables.
Il est dans tous les états de la vie et dans toutes les conditions; il vit partout, il vit de tout, et il vit de rien; il s’accommode des choses et de leur privation; il passe même dans le parti des gens de piété qui lui font la guerre; il entre dans leurs desseins et, ce qui est admirable il se hait lui-même, avec eux il conjure sa perte, il travaille même à sa ruine; enfin il ne se soucie que d’être, et, pourvu qu'il soit, il veut bien être son ennemi.
Il ne faut donc pas$ s'étonner s’il se joint à la plus sévère piété, et s’il entre si hardiment en société avec elle pour se détruire, parce que, dans le même temps” qu'il se ruine en un endroit, il se rétablit en un autre; quand on pense® qu’il quitte son plaisir, il le change seulement en satisfaction; et lors même qu'il est vaincu et qu’on croit® en être défait, on le retrouve dans le triomphe de sa défaite.
Voilà la peinture de l’amour-propre, dont toute la vie n’est qu'une grande et longue agitation; la mer en est une image sensible, et l’amour-propre trouve dans la violence de ses
Sercy: pense
vagues continuelles une fidèle expression de la succession
turbulente de ses pensées et de ses éternels mouvements! (UM SYEr, Mer)
[os] L’intention de ne jamais tromper nous expose à être souvent trompés? (”4x. 118, Î 122).
[96] On aime mieux dire du mal de soi que de n’en point parler (max. 138, 1 140).
[97] La ruine du prochain plaît aux amis et aux ennemis (MP 4).
[98] La haine qu’on a pour les favoris n’est autre chose que l'amour de la faveur; c’est aussi la rage de n’avoir point la faveur, qui se console et s’adoucit un peu par le mépris des favoris; c’est enfin une secrète envie de les détruire qui fait que nous leur ôtons nos propres hommages, ne pouvant pas “leur ôter [ce] qui leur attire ceux de tout le monde (max. 55, I G4).
[oo] Chaque homme n’est pas plus différent des autres hommes qu’il l’est souvent de lui-même (max. 135, 1 137).
[100] Il est de la reconnaissance comme de la bonne foi des marchands : elle soutient le commerce, et nous ne payons pas pour la justice de payer, mais pour trouver plus facilement des gens qui nous prêtent (max. 223, 1 237).
[or] La coutume que nous avons de nous déguiser aux autres pour acquérir leur estime fait qu’enfin nous nous déguisons à nous-mêmes (4x. 119, 1 123).
[102] Les biens et les maux sont plus grands dans notre imagination qu'ils ne le sont en effet, et on n’est jamais si heureux ni si malheureux que l’on pense (max. 49, I 56).
Sercy . manquent les mots et de ses éternels mouvements
2. Dans la copie Chapet cette maxime n’est pas séparée de la précédente.
3. La Rochefoucauld a écrit étourdiment : ceux qui leur attire ceux de tout le monde. Nous corrigeons d’après ses éditions. — La copie Chapet donne : ceux qui leur attirent ceux de tout le monde.
[103] Il y a des personnes à qui leurs défauts siéent bien et
d’autres qui sont disgraciées de leurs bonnes qualités (max. 251,
[104] La réconciliation avec nos ennemis, qui se fait au nom de la sincérité, de la douceur, et de la tendresse, n’est qu'un désir de rendre sa condition meilleure, une lassitude de la guerre et une crainte de quelque mauvais événement (max. 82, I 95).
[ros] Le mal que nous faisons aux autres ne nous attire point tant la persécution et leur haine que les bonnes qualités
| que nous avons (”4x. 29, 1 32).
[106] Une des choses qui fait que l’on trouve si peu de gens qui paraissent raisonnables et agréables dans la conversation,
| c’est qu'il n’y à quasi personne qui ne pense plutôt à ce qu'il | veut dire qu’à répondre précisément à ce qu’on lui dit, et
que les plus habiles et les plus complaisants se contentent de montrer seulement une mine attentive au même temps que l’on voit, dans leurs yeux et dans leur esprit, un égarement et une précipitation de retourner à ce qu’ils veulent dire, au lieu de considérer que c’est un mauvais moyen de plaire ou de persuader les autres de chercher si fort à se plaire à soimême, et que bien écouter et bien répondre est une des plus grandes perfections qu’on puisse avoir (max. 139, 1 141).
[x07] Comme si ce n’était pas assez à l’amour-propre d’avoir la vertu de se transformer lui-même, il a encore celle de transformer ses objets; ce qu’il fait d’une manière fort étonnante, car non seulement il les déguise si bien qu'il y est lui-même abusé, mais aussi, comme si ses actions étaient des miracles, il change l’état et la nature ! des choses soudainement. En effet, lorsqu'une personne nous est contraire, et qu’elle tourne sa haine et sa persécution contre nous, c’est avec toute la sévérité de la justice que notre amour-propre juge ses actions ?, il donne même une étendue à ses défauts qui les rend énormes, et met ses bonnes qualités dans un jour si désavantageux qu’elles deviennent plus dégoûtantes que ses défauts. Cependant, dès que cette même personne nous
Ch : l'état de la nature
2. La Rochefoucauld a d’abord écrit : juge de ses actions; puis il a barré le de.
devient favorable ou que quelqu'un de nos intérêts l’a réconciliée avec nous, notre seule satisfaction rend aussitôt à son mérite le lustre que notre aversion venait d'effacer. Tous ses avantages en reçoivent un fort grand des biais dont nous les regardons; toutes ses mauvaises qualités disparaissent, et. nous appelons même toute notre indulgence pour la forcer à justifier la guerre qu’elles nous ont faite (cf. la maxime suivante).
[108] Quoique toutes les passions montrent cette vérité, l'amour la fait voir plus clairement que les autres ; car nous voyons un amoureux, agité de la rage où l’a mis un visible oubli ou infidélité découverte, conjurelr]! le ciel et les enfers contre sa maîtresse et néanmoins, aussitôt qu’elle s’est présentée et que sa vue a calmé la fureur de ses mouvements, son ravissement rend cette beauté innocente, il n’accuse plus que lui-même, il condamne ses condamnations et par cette vertu miraculeuse de l’amour-propre il ôte la noirceur aux actions mauvaises de sa maîtresse et en sépare le crime pour en charger ses soupçons? (pour cette maxime et la précédente : max. 88, I 1o1).
[109] La justice n’est qu’une vive appréhension qu’on nous Ôte ce qui nous appartient; de là vient cette considération et ce respect pour tous les intérêts du prochain et cette scrupuleuse application à ne lui faire aucun préjudice. Sans cette crainte qui retient l’homme dans les bornes des biens que la naissance ou la fortune lui a donnés, pressé par la violente passion de se conserver, comme par une faim enragée,
il ferait des courses continuellement sur les autres (MS 14, I 88).
[r10] La justice, dans les bons juges qui sont modérés n’est que l’amour de l'approbation; dans les ambitieux c’est l'amour de leur élévation (MS 15, I 89).
[111] Rien n’est si contagieux que l'exemple, et nous ne faisons jamais de grands biens ni de grands maux qui ne
1. Lapsus, ou du moins forte anacoluthe, que l’on retrouve d’ailleurs dans les copies de 1663 (SL 110). La correction conjurer est suggérée par l’édition de Hollande (H 107).
2. Dans la copie Chapet, les maximes 106, 107 et 108 du manuscrit de Liancourt n’en forment qu’une.
produisent infailliblement leurs pareils. L'imitation des biens vient de l’émulation et celle des maux de l’excès de la malignité naturelle qui, étant comme tenue en prison par la honte, est mise en liberté par l'exemple (max. 230, 1 244).
[112] Nul ne mérite d’être loué de bonté s’il n’a la force et la hardiesse de pouvoir être méchant : toute autre bonté
| n'est en effet qu’une privation de vice ou plutôt la timidité
des vices et leur endormissement (max. DÉpliénssi))) [113] Chacun pense être plus fin que les autres (MP 5).
[x14] L’aveuglement des hommes est le plus dangereux effet de leur orgueil; il sert encore à le nourrir et à l’augmenter, et c'est pour manquer de lumières que nous ignorons toutes nos misères et tous nos défauts (MS 19, I 102).
[115] La constance en amour est une inconstance perpétuelle qui fait que notre cœur s’attache successivement à toutes les qualités de la personne que nous aimons, donnant tantôt la préférence à l’une, tantôt à l’autre, de sorte que cette constance n’est que notre inconstance arrêtée et renfermée dans un sujet (max. 175, 1 184).
[116] Nous ne regrettons pas la perte de nos amis selon leur mérite, mais selon nos besoins et l'opinion que nous croyons leur avoir donnée de ce que nous valons (MS 70, 1 248).
[x17] Il n’y a point d'amour pure et exempte du mélange de nos autres passions, que celle qui est cachée au fond du cœur et que nous ignorons nous-mêmes (max. 69, 1 79).
[118] On hait souvent les vices, mais on méprise toujours le manque de vertu (max. 186, I 195).
[119] La passion fait souvent du plus habile homme un sot et rend quasi toujours les plus sots habiles (max. 6, I 6).
[120] Il y a des gens niais qui se connaissent niais et qui emploient habilement leur niaiserie (max. 208, I 220).
[121] Tout le monde est plein de pelles qui se moquent des fourgons! (MS 5, 1 33).
[122] On ne saurait compter toutes les espèces de vanité (MP 6).
[123] Pour savoir, il faut savoir le détail des choses, et comme il est presque infini, de là vient que si peu de gens sont savants et que nos connaissances sont superficielles et imparfaites, et qu'on décrit les choses au lieu de les définir. En effet on ne les connaît et on ne les fait connaître qu’en gros et par des marques communes, de même que si quelqu'un disait que le corps humain est droit et composé de différentes parties, sans dire le nombre, la situation, les fonctions, les rapports et les différences de ces parties (max. 106, I 116).
[124] Il est bien malaisé de distinguer la bonté répandue et générale pour tout le monde de la grande habileté (MS 44, 18252);
[125] On incommode toujours les autres quand on est persuadé de ne les pouvoir jamais incommoder (max. 242, 1 264).
[126] Les grandes et éclatantes actions qui éblouissent les yeux des hommes sont représentées? par les politiques comme les effets des grands intérêts, au lieu que ce sont d'ordinaire les effets de l'humeur et des passions; ainsi la guerre d’Auguste et d'Antoine, qu’on rapporte à l'ambition qu’ils avaient de se rendre maîtres du monde, était un effet de la jalousie (max. 7, I 7).
[127] Les passions sont les seuls orateurs qui persuadent toujours, elles sont comme un art de la nature dont les règles sont infaillibles et l’homme le plus simple, qui sent,
persuade mieux que celui qui n’a que la seule éloquence (max. 8, I 8).
1. Sur cette maxime, que nous considérons comme une variante de la maxime 33 de la 1'° édition (Tout le monde trouve à redire en autrui ce qu'on trouve à redire en lui), cf. notice, p. 394, n. 1.
2. Ch : Les grandes et éclatantes actions des hommes qui éblouissent les yeux sont représentées.
[128] La vraie éloquence consiste à dire tout ce qu'il faut et à ne dire que ce qu’il faut (4x. 250, I 273).
[129] Ceux qui se sentent du mérite se piquent toujours d’être malheureux pour persuader aux autres et à eux-mêmes qu'ils sont de véritables héros, puisque la mauvaise fortune ne s'opiniâtre jamais à persécuter que les personnes qui ont des qualités extraordinaires (#4x%x. 50, I 57).
[130] La coquetterie est le fond de l'humeur de toutes les femmes, mais toutes n’en ont pas l'exercice parce que la coquetterie de quelques-unes est arrêtée et enfermée par leur tempérament et par leur raison (max. 241, 1 263).
[131] Un homme d'esprit serait souvent embarrassé sans la compagnie des sots (max. 140, 1 142).
[132] Les pensées et les sentiments ont chacun un ton de voix, une action et un air de visage qui leur sont propres; c'est ce qui fait les bons et les mauvais comédiens, et c’est ce qui fait aussi que les personnes plaisent ou déplaisent (max. 255, 1 278).
[133] Il y a de jolies choses que l'esprit ne cherche point et qu'il trouve toutes achevées en lui-même, de sorte qu'il semble qu’elles y soient cachées comme l’or et les diamants dans le sein de la terre (max. 101, 1 111).
[134] La confiance de plaire est souvent le moyen de plaire! infailliblement (MS 46, I 256).
[135] La faiblesse fait commettre plus de trahisons que le véritable dessein de trahir (max. 120, I 124).
[136] L’approbation que l’on donne à l'esprit, à la beauté et à la valeur les augmente et les perfectionne et leur fait faire de plus grands effets qu’ils n’auraient été capables de faire d'eux-mêmes (»”4x. 150, 1 156).
[137] Rien ne doit tant diminuer la satisfaction que nous avons de nous-mêmes, que de voir que nous avons été dans
1. Cf. sur les hésitations entre plaire et déplaire, la note de la maxime supprimée n° 46.
des états et dans des sentiments que nous désapprouvons à cette heure (max. 51, 1 58).
[138] Nous n'avons pas assez de force pour suivre toute notre raison (max. 42, 1 46).
[139] Ce qui nous fait aimer les connaissances nouvelles n’est pas tant la lassitude que l’on a des vieilles, ni le plaisir de changer, que le dégoût que nous avons de n’être pas assez admirés de ceux qui nous connaissent trop et l'espérance de l'être davantage de ceux qui ne nous connaissent guère (max. 178, 1 187).
[r40] Les grandes âmes ne sont pas celles qui ont moins de passions et plus de vertu que les âmes communes, mais celles qui ont seulement de plus grandes vues (MS 31, 1 161).
[141] On n’est jamais si malheureux qu’on craint ni si heureux qu'on espère (MS 9, Î 59).
[142] On se vante souvent mal à propos de ne se point ennuyer et l’homme est si glorieux qu’il ne veut pas se trouver de mauvaise compagnie (max. 141, l 143).
[143] Ce qui nous empêche souvent de bien juger des sentences qui prouvent la fausseté des vertus, c’est que nous croyons trop aisément qu’elles sont véritables en nous (MP 7).
[144] La santé de l’âme n’est pas plus assurée que celle du corps, et quelque éloignés que nous paraissions être des passions que nous n'avons point encore ressenties, il faut croire toutefois que l’on n’y est pas moins exposé qu’on l’est à tomber malade quand on se porte bien (max. 188, 1 197).
[145] On blâme l'injustice, non pas par la haine qu’on a pour elle, mais par le préjudice qu’on en reçoit (MS 16, I 90).
[146] Un habile homme doit savoir régler le rang de ses intérêts et les conduire chacun dans son ordre; notre avidité le trouble souvent en nous faisant courir à tant de choses à la fois; de là vient que pour désirer trop les moins importantes, nous ne les faisons pas assez servir à obtenir les plus considérables (max. 66, I 76).
[147] Le caprice de l'humeur est encore plus bizarre que celui de la fortune (max. 45, I so).
[148] La honte, la paresse, la timidité ont souvent toutes seules le mérite de nous retenir dans notre devoir, pendant que notre vertu en a tout l'honneur (max. 169, 1 177).
[149] On n’a plus de raison quand on n’espère plus d’en trouver aux autres (MS 20, I 103).
[150] Ceux qu'on exécute affectent quelquefois des constances, des froideurs, et des mépris de la mort pour ne pas penser à elle et pour s’étourdir, de sorte qu’on peut dire que ces froideurs et ces mépris font à leur esprit ce que le mouchoir fait à leurs yeux (max. 21, I 24).
[rs1] L'amour de la justice n’est que la crainte de souffrir l'injustice (max. 78, I 91).
[152] Il n’y a pas moins d’éloquence dans le ton de la voix que dans le choix des paroles (max. 249, I 272, 2° état).
[153] La plupart des hommes s’exposent assez à la guerre pour sauver leur honneur, mais peu se veulent toujours exposer autant qu’il est nécessaire pour faire réussir le dessein pour lequel ils s’exposent (max. 219, I 233).
[154] On ne loue que pour être loué (max. 146, I 150). [155] Il n’y a que Dieu qui sache si un procédé net, sincère et honnête est plutôt un effet de probité que d’habileté
(max. 170, 1 178).
[156] La souveraine habileté consiste à bien connaître le prix de chaque chose (max. 244, I 266).
[157] On ne blâme le vice et on ne loue la vertu que par intérêt (MS 28, I 151).
[158] La vérité est le fondement et la justification de la beauté! (MS 49, I 260).
Cf. infra, la maxime 163 du même manuscrit
[159] Si nous n’avions point d’orgueil, nous ne nous plaindrions pas de celui des autres (max. 34, 1 38).
[160] Nous craignons toutes choses comme mortels, et nous désirons toutes choses comme si nous étions immortels (MP 8).
[161] Peu de gens sont assez sages pour aimer mieux le blâme qui leur sert que la louange qui les trahit (#4x. 147, 1 152).
[162] La subtilité est une fausse délicatesse et la délicatesse une solide subtilité! (max. 128, 1 130).
[163] La vérité est le fondement et la raison de la perfection et de la beauté, car il est certain qu’une chose, de quelque nature qu’elle soit, est belle et parfaite si elle est tout ce qu’elle doit être et si elle a tout ce qu’elle doit avoir? (MS 49, 100):
[164] Les passions ont une injustice et un propre intérêt qui fait qu’elles offensent et blessent toujours, même lorsqu’elles parlent raisonnablement et équitablement; la charité a seule le privilège de dire quasi tout ce qui lui plaît et de ne blesser jamais personne (max. 9, I 9).
[165] Le monde, ne connaissant point le véritable mérite, n’a garde de pouvoir le récompenser; aussi n’élève-t-il à ses grandeurs et à ses dignités que des personnes qui ont de belles qualités apparentes et il couronne généralement tout ce qui luit quoique tout ce qui luit ne soit pas de l’or (max. 166, ME72:
[166] Comme il y a de bonnes viandes qui affadissent le cœur, il y a un mérite fade et des personnes qui dégoûtent avec des qualités bonnes et estimables (max. 155, I 162, 2° état).
[167] Nous ne sommes pas difficiles à consoler des disgrâces de nos amis lorsqu'elles servent à nous faire faire quelque belle action (max. 235, 1 249).
Cf. la note de la maxime supprimée n
[168] Quand il n’y a que nous qui sachions nos crimes, ils sont bientôt oubliés (max. 196, 1 207).
[169] L'intérêt donne toute sorte de vertus et de vices (max. 253, 1 276).
[r70] Plusieurs personnes s’acquittent des devoirs de la reconnaissance, quoiqu'il soit vrai de dire que personne n’en a effectivement (max. 224, 1 238).
[r71] Pour s'établir dans le monde, on fait tout ce qu’on peut pour y paraître établi (max. 56, I 65).
[172] Dans toutes les professions et dans tous les arts, chacun se fait une mine et un extérieur qu’il met en la place de la chose dont il veut avoir le mérite, de sorte que tout le monde n'est composé que de mines, et c’est inutilement que nous travaillons à y trouver les choses (max. 256, I 279).
[173] Il y a des gens qui ressemblent aux vaudevilles que tout le monde chante un certain temps quelque fades et dégoûtants qu'ils soient (max. 211, [| 223).
[174] Comme dans la nature il y a une éternelle génération et que la mort d’une chose est toujours la production d’une autre, de même il y a dans le cœur humain une génération perpétuelle de passions, en sorte que la ruine de l’une est toujours l'établissement d’une autre (max. 10, Î ro).
[175] Je ne sais si cette maxime, que chacun produit son semblable, est véritable dans la physique, mais je sais bien qu’elle est fausse dans la morale et que les passions en engendrent souvent qui leur sont contraires; ainsi l’avarice produit quelquefois la libéralité, et la libéralité l’avarice, on est souvent ferme de faiblesse, et l'audace naît de la timidité
[176] Peu de gens sont cruels de cruauté, mais tous les hommes sont cruels et inhumains d’amour-propre (MS 32,
TL
[177] L'intérêt parle toute sorte de langues et joue toute sorte de personnages, même celui de désintéressé! (4x. 39,
[1781 L'esprit est toujours la dupe du cœur (max. 102, I 112).
[179] Quelque industrie que l’on ait à cacher ses passions sous le voile de la piété et de l’honneur, il y en a toujours quelque coin qui se montre (max. 12, 1 12).
[180] La philosophie triomphe aisément des maux passés et de ceux qui ne sont pas prêts d'arriver, mais les maux présents triomphent d'elle? (max. 22, I 25).
[181] Ce qui fait tout le mécompte que nous voyons dans la reconnaissance des hommes, c’est que l’orgueil de celui qui donne, et l’orgueil de celui qui reçoit, ne peuvent convenir du prix du bienfait (max. 225, 1 239).
[182] La vanité et la honte, et surtout le tempérament, fait la valeur des hommes, et la chasteté des femmes, dont chacun mène tant de bruit (m4x. 220, 1 234).
[183] Il y a des gens dont le mérite consiste à dire et à faire des sottises utilement, et qui gâteraient tout s'ils changeaient de conduite (max. 156, I 163).
[184] On se console souvent d’être malheureux en effet par un certain plaisir qu'on trouve à le paraître (MS 10, I 6o).
[185] On admire tout ce qui éblouit, et l’art de savoir bien mettre en œuvre de médiocres qualités dérobe l'estime et donne souvent plus de réputation que le véritable mérite (max. 162, I 164).
[186] Les rois font des hommes comme des pièces de monnaie, ils les font valoir ce qu'ils veulent et on est forcé de les rece-
voir selon leur cours et non pas selon leur véritable prix EMSNG7 Ir C5);
Cf. la note de la maxime 22 de l'édition définitive
[187] La vertu est un fantôme formé par nos passions à qui on donne un nom honnête pour faire impunément ce qu’on veut (MS 34, 1 179).
[188] Peu de gens connaissent la mort; on la souffre, non par la résolution, mais par la stupidité et par la coutume, et la plupart des hommes meurent parce qu’on meurt (max. 23, 126);
[189] L’imitation est toujours malheureuse et tout ce qui est contrefait déplaît avec les mêmes choses qui charment lorsqu'elles sont naturelles (MS 43, 1 245).
[190] Dieu a mis des talents différents dans l’homme comme il a planté de différents arbres dans la nature, en sorte que chaque talent de même que chaque arbre a ses propriétés et ses effets qui lui sont tous particuliers; de là vient que le poirier le meilleur du monde ne saurait porter les pommes les plus communes, et que le talent le plus excellent ne saurait produire les mêmes effets des! talents les plus communs; de là vient encore qu’il est aussi ridicule de vouloir faire des sentences sans en avoir la graine en soi que de vouloir qu'un parterre produise des tulipes quoiqu’on n’y ait point semé les oignons (MP 9).
[ro1] L’honneur acquis est caution de celui qu’on doit acquérir (max. 270, 1 294).
[192] L'intérêt, à qui on reproche d’aveugler les uns, est ce qui fait toute la lumière des autres (max. 40, 1 44).
[193] Il y a des reproches qui louent et des louanges qui médisent (max. 148, 1 153).
[194] Ce n’est pas assez d’avoir de grandes qualités, il en faut avoir l’économie (max. 159, 1 166).
[195] Une preuve convaincante que l’homme n'a pas été créé comme il est, c’est que plus il devient raisonnable et plus il rougit en soi-même de l’extravagance, de la bassesse et de la corruption de ses sentiments et de ses inclinations
(MP ro).
Ch : Manquent les mots effets des
[196] On se mécompte toujours dans le jugement que l’on fait de nos actions quand elles sont plus grandes que nos desseins (max. 160, 1 167).
[197] Il faut une certaine proportion entre les actions et les desseins qui les produisent, sans laquelle les actions ne font jamais tous les effets qu’elles doivent faire (max. 161, 1 168).
[198] Quoique la vanité des ministres se flatte de la grandeur de leurs actions, elles sont bien souvent les effets du hasard ou de quelque petit dessein (4x. 57, 1 66).
[199] La nature, qui se vante d’être toujours sensible, est dans la moindre occasion étouffée par l'intérêt (max. 275, 1 299).
[200] Qui vit sans folie n’est pas si sage qu'il croit (»4x. 209, Î 221).
[201] Les grands hommes s’abattent et se démontent à la fin par la longueur de leurs infortunes; cela ne veut pas dire qu'ils fussent forts quand ils les supportaient, mais seulement qu'ils se donnaient la gêne pour le paraître, et qu'ils soutenaient leurs malheurs par la force de leur ambition et non pas par celle de leur âme; cela fait voir manifestement qu’à une grande vanité près les héros sont faits comme les autres hommes (max. 24, 1 27).
[202] La plupart des gens ne voient dans les hommes que la vogue qu’ils ont et le mérite de leur fortune (max. 212, I 224).
[203] Il n'appartient qu’aux grands hommes d’avoir de grands défauts (max. 190, 1 198).
[204] Toutes les vertus des hommes se perdent dans l'intérêt, comme les fleuves se perdent dans la mer (max. 171, I 180).
[205] Il y a des hommes que l’on estime, qui n’ont pour toutes vertus que des vices qui sont propres à la société et au commerce de la vie (max. 273, 1 297).
[206] Il ne faut pas s’offenser que les autres nous cachent
la vérité puisque nous nous la cachons si souvent nous-mêmes (MP 7x).
[207] Rien ne prouve davantage combien la mort est redoutable que la peine que les philosophes se donnent pour persuader qu’on la doit mépriser (MP 72).
[208] Rien ne prouve tant que les philosophes ne sont pas si bien persuadés qu’ils disent que la mort n’est pas un mal que le tourment qu’ils se donnent pour éterniser leur réputation (MS 53, I 285, 1°" état).
[209] II semble que c’est! le diable qui a tout exprès placé la paresse sur la frontière de plusieurs vertus (MP 13).
[210] La fin du bien? est un mal, la fin du mal est un bien (MP 14).
[211] L’orgueil est égal dans tous les hommes et il n’y a de différence qu’en la manière de le mettre au jour (#4x. 35, I 39).
[212] On blâme aisément les défauts des autres, mais on s’en sert rarement à corriger les siens (MP 75).
[213] On n'oublie jamais si bien les choses que quand on s’est lassé d’en parler (MS 26, I 144).
[214] Comment peut-on se répondre si hardiment de soimême puisqu'il faut auparavant se pouvoir répondre de sa fortune ? (MS 71, I 70)
[215] L’espérance, toute vaine et toute trompeuse qu’elle est d'ordinaire, sert au moins à nous mener à la fin de la vie par un beau chemin (max. 168, I 175).
[216] La magnanimité est assez définie par son nom; on pourrait dire toutefois que c’est le bon sens de l’orgueil et la voie la plus noble qu’elle ait? pour recevoir des louanges (max. 285, 1 313).
[217] La clémence c’est un mélange de gloire, de paresse et de crainte dont nous faisons une vertu (max. 16, I 16).
Ch : ce soit
2. La fin du manuscrit, à partir de la maxime 210, n’est pas de la main de La Rochefoucauld.
3. Le secrétaire a d’abord écrit g’1l ait, puis corrigé en gw'’elle ait.
[218] On n’est pas moins exposé aux rechutes des maladies de l’âme que de celles du corps; nous croyons être guéris bien que le plus souvent ce ne soit qu’un relâche ou un changement de mal; quand les vices nous quittent, nous voulons croire que c’est nous qui les quittons; on pourrait presque dire qu’ils nous attendent sur le cours ordinaire de la vie comme des hôtelleries où il faut successivement loger, et je doute que l'expérience même nous en peut {sc} garantir’ s’il nous était permis de faire deux fois le même chemin (#ax. 193, 192 et 191, Î 204, 203 et 202).
[219] Si l’on juge de l'amour par la plupart de ses effets, il ressemble plus à la haine qu’à l’amitié (max. 72, 1 82).
[220] On n’est jamais si ridicule par les qualités que l’on a que par celles qu’on affecte d’avoir (max. 134, 1 136).
[221] La durée de nos passions ne dépend pas plus de nous que la durée de notre vie (max. 5, I 5).
[222] Il y a beaucoup de femmes qui n’ont jamais eu de galanteries, mais je ne sais s’il y en a qui n’en aient jamais eu qu'unel (max. 73, 1 83).
[223] L'amour est à l’âme de celui qui aime ce que l’âme est au corps qu’elle anime (MS 13, I 77).
[224] Il n’y a point de déguisement qui puisse longtemps cacher l’amour où il est, ni le feindre où il n’est pas (4x. 70, I 80).
[225] Comme on n’est jamais libre d’aimer ou de cesser d'aimer, on ne peut se plaindre avec justice de la cruauté de sa maîtresse, ni elle de la légèreté de son amant (MS G2, I 87).
[226] La durée de l’amour et ce qu’on appelle ordinairement constance sont deux choses bien différentes : la première vient de ce que l’on trouve sans cesse dans la personne que l’on aime, comme dans une source inépuisable, de nouveaux sujets d’aimer, et l’autre vient de qu’on se fait un honneur de tenir sa parole (max. 176, I 185).
1. Le secrétaire a d’abord écrit, les deux fois, /411, puis corrigé en e.
[227] Les vices entrent dans la composition des vertus comme les poisons entrent dans la composition des plus grands remèdes de la médecine; la prudence les assemble, elle les tempère et elle s’en sert utilement contre les maux de la vie
[228] Les biens et les maux qui nous arrivent ne nous touchent pas selon leur grandeur, mais selon notre sensibilité (MP r6).
[229] La curiosité n’est pas, comme l’on croit, un simple amour de la nouveauté : il y en a d'intérêt, qui fait que nous voulons savoir les choses pour nous en prévaloir; et il y en a une autre d’orgueil, qui nous donne envie d’être au-dessus de tous ceux qui ignorent les choses, et de n’être pas au-dessous! de ceux qui les savent (max. 173, 1 182).
[230] On est souvent reconnaissant par principe d’ingratitude (max. 226, I 240).
[231] On fait souvent du bien pour pouvoir faire du mal impunément (#4x. 121, Î 125).
[232] Le refus des louanges est un désir d’être loué deux fois (max. 149, 1 154).
[233] On peut connaître son esprit, mais qui peut connaître son cœur ? (max. 103, Î 113)
[234] Le vrai ne fait pas tant de bien dans le monde que le vraisemblable y fait de mal (max. 64, I 73).
[235] La petitesse de l'esprit fait l’opiniâtreté (cf. la maxime suivante).
[236] On ne croit pas aisément ce qui est au-delà de ce que nous voyons (pour cette maxime et la précédente : max. 265, I 288).
[237] Ceux qui prisent trop leur noblesse ne prisent d’ordinaire pas assez ce qui en est l’origine (MP 17).
[238] Le désir de paraître habile empêche souvent de le devenir, parce qu’on songe plus à paraître aux autres qu'à être effectivement ce qu'il faut être (max. 199, 1 210).
Ch: au-dessus
[239] La jalousie ne subsiste que dans les doutes et ne vit que dans de nouvelles inquiétudes; l'incertitude est sa matière (max. 32, 1 35).
[240] Le remède de la jalousie est la certitude de ce qu’on craint, parce qu'elle cause la fin de la vie ou la fin de l’amour; c'est un cruel remède, mais il est plus doux que les doutes et les soupçons (MP 718).
[241] Il est difficile de comprendre combien est grande la ressemblance et la différence qu'il y a entre tous les hommes! (MP 19).
[242] C'est être véritablement honnête homme que de vouloir bien être examiné des honnêtes gens en tous temps et sur tous les sujets qui se présentent (»4x. 206, I 218).
[2431 Le désir de vivre ou de mourir sont des goûts de lamour-propre dont il ne faut non plus disputer que des goûts de la langue ou du choix des couleurs (max. 46, I 52).
[244] Il n’est pas si dangereux de faire du mal à la plupart des hommes que de leur faire trop de bien (max. 238, I 253).
[245] Ce qui fait tant disputer contre les maximes qui découvrent te cœur de l’homme, c’est que l’on craint d’y être découvert (MP 20).
[246] De plusieurs actions diverses que la fortune arrange comme il lui plaît il s’en fait plusieurs vertus (max. 1, 1 293).
[2471 On est sage? pour les autres, personne ne l’est assez pour soi-même (max. 132, 1 133).
[248] La confiance que l’on a en soi fait naître la plus grande partie de celle que l’on a aux autres (MS 47, I 258).
[249] On peut toujours ce qu'on veut, pourvu qu’on le veuille bien? (max. 243, I 265 et 272, 1% état).
1. Cette maxime est la seule du manuscrit de Liancourt qui ne se retrouve nulle part ailleurs.
Ch : juge
3. Cf. la maxime 14 du même manuscrit, plus proche d’ailleurs que celle-ci du texte édité par La Rochefoucauld.
[250] La jeunesse est une ivresse! continuelle; c’est la fièvre de la santé, c’est la folie de la raison (max. 271, 1 295).
[251] Toutes les passions ne sont autre chose que les divers degrés de la chaleur et de la froideur du sang (MS 2, I 13).
[2521] Comme c’est le caractère des grands esprits de faire entendre avec peu de paroles beaucoup de choses, les petits esprits en revanche ont l’art de parler beaucoup et de ne dire rien (4x. 142, Î 145).
[253] De toutes les passions celle qui est la plus inconnue c'est la paresse; elle est la plus violente et la plus maligne de toutes, quoique sa violence soit insensible et que les dommages qu’elle cause soient très cachés; si nous considérons attentivement son pouvoir, nous verrons qu'elle se rend en toutes rencontres maîtresse de nos sentiments, de nos intérêts et de nos plaisirs; c’est le petit poisson qui a la force d’arrêter les plus grands navires, c’est une bonace plus dangereuse aux plus importantes affaires que les écueils et les plus grandes tempêtes; le? repos de la paresse est un charme secret de l’âme qui suspend soudainement ses plus ardentes poursuites et ses plus opiniâtres résolutions, et enfin, pour donner la véritable idée de cette passion, il faut dire que la paresse est une béatitude de l’âme qui la console de toutes ses pertes et la fait renoncer à toutes ses préten-
tions (MS 54, 1 290).
[254] La magnanimité méprise tout pour avoir tout (4x. 248, 1S70).
[255] L'homme est si misérable que, tournant toutes ses conduites à satisfaire ses passions, il gémit incessamment sous leur tyrannie; il ne peut supporter ni leur violence ni celle qu’il faut qu’il se fasse pour s'affranchir de leur joug; il trouve du dégoût non seulement dans ses vices, mais encore dans leurs remèdes, et ne peut s’accommoder ni des chagrins de ses maladies ni du travail de sa guérison (MP 211).
[256] Dieu a permis, pour punir l’homme du péché originel, qu'il se fit un dieu de son amour-propre pour en être tourmenté dans toutes les actions de sa vie (MP 22).
Ch : paresse
21ChNCE:
[257] Si nous n'avions point de défauts, nous ne serions pas si aises d’en remarquer aux autres (#”4x%x. 31, | 34).
[258] Je ne sais si on peut dire de l’agrément séparé de la beauté que c’est une symétrie dont on ne sait pas les règles et un rapport secret des traits ensemble et des traits avec les couleurs et l’air de la personne (4x. 240, I 261).
[259] Il y a une infinité de conduites qui ont un ridicule apparent et qui sont dans leurs raisons cachées très sages et très solides (max. 163, 1 170).
[260] En vieillissant on devient plus fou et plus sage (max. 210, 10222),
[261] L’espérance et la crainte sont inséparables et il n’y a point de crainte sans espérance ni d'espérance sans crainte (MP 23).
[262] Il semble que plusieurs de nos actions aient des étoiles heureuses ou malheureuses aussi bien que nous, d’où dépend une grande partie de la louange ou du blâme qu’on leur donne (max. 58, I 67).
[263] Il n’y a que d’une sorte d'amour, mais il y en a mille différentes copies (max. 74, 1 84).
[264] L'amour aussi bien que le feu ne peut subsister sans un mouvement continuel, et il cesse de vivre dès qu’il cesse d'espérer ou de craindre (max. 75, 1 85).
[2651 Il est de l'amour comme de l'apparition des esprits : tout le monde en parle, mais peu de gens en ont vu (max. 76,
[266] L'amour prête son nom à un nombre infini de commerces qu'on lui attribue, où il n’a souvent guère plus de part que le doge! en a à ce qui se fait à Venise (max. 77, 1 87).
. Mot sauté, en laissant un blanc, par la personne qui a écrit cette Ra du manuscrit. Il a été ajouté ensuite d’une autre écriture, celle de la personne qui a placé des initiales en marge en vue de la constitution d’une table.
[2671 Le pouvoir que les personnes que nous aimons ont sur nous est presque toujours plus grand que celui que nous y avons nous-mêmes (MP 24).
[268] La promptitude avec laquelle nous croyons le mal sans l’avoir assez examiné est aussi bien un effet de paresse que d’orgueil : on veut trouver des coupables, mais on ne veut pas se donner la peine d'examiner les crimes (”4x%. 267, Î 291).
[2691 Ce qui nous fait croire si facilement que les autres ont des défauts, c’est la facilité que l’on a de croire ce qu’on souhaite (MP 25).
[270] L'intérêt est l’âme de l’amour-propre, de sorte que comme le corps, privé de son âme, est sans vue, sans ouie, sans connaissance, sans sentiment et sans mouvement, de même l’amour-propre séparé, s’il le faut dire ainsi, de son intérêt, ne voit, n'entend, ne sent et ne se remue plus; de là vient qu'un même homme qui court la terre et les mers pour son intérêt devient soudainement paralytique pour l'intérêt des autres; de là vient le soudain assoupissement, et cette mort que nous Causons à tous ceux à qui nous contons nos affaires; de là vient leur prompte résurrection lorsque dans notre narration nous y mêlons quelque chose qui les regarde de sorte que nous voyons dans nos conversations et dans nos traités que dans un même moment un homme perd connaissance et revient à soi selon que son propre intérêt s'approche de lui ou qu’il s’en retire (MP 26).
[271] Les défauts de l’âme sont comme les blessures du corps; quelque soin qu’on prenne de les guérir, la cicatrice paraît toujours et elles se peuvent toujours rouvrir (Max. 194, Î 205).
[272] Il est aussi ordinaire de voir changer les goûts qu'il est rare de voir changer les inclinations (#4x. 252, 175);
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(Édition hollandaise de 16641)
[x] Les vices entrent dans la composition des vertus, comme les poisons entrent dans la composition des remèdes de Ja médecine : la prudence les assemble et les tempère, et elle s’en sert utilement contre les maux de la vie (max. 182, I 1912).
[21 La vertu des gens du monde est un fantôme formé par nos passions, à qui on donne un nom honnête pour faire impunément ce qu'on veut (MS 34, 1 179).
[3] Toutes les vertus des hommes se perdent dans l'intérêt, comme les fleuves se perdent dans la mer (max. 171, I 180).
[4] Les crimes deviennent innocents, même glorieux, par leur nombre et par leurs qualités; de là vient que les voleries publiques sont des habiletés, et que prendre des provinces injustement s'appelle faire des conquêtes. Le crime a ses héros, ainsi que la vertu (MS 68, I 192, et max. 185, 1 194).
[s] La honte, la paresse, et la timidité ont souvent toutes seules le mérite de nous retenir dans notre devoir, pendant que notre vertu en a tout l'honneur (max. 169, 1 177).
[6] Si on avait ôté à ce qu’on appelle force le désir de conserver, et la crainte de perdre, il ne lui resterait pas grand’chose3
1. Sur cette édition, cf. la notice, pp. 387-388. 2. Sur la signification des références: placées entre parenthèses,
cf. p. 403, n. 3.
3. Cette maxime n'existe qu'ici et dans les copies de 1663 (SL 2).
[+1 La clémence est un mélange de gloire, de paresse et de crainte, dont nous faisons une vertu, et chez les princes c'est une politique dont ils se servent pour gagner l'affection des peuples (max. 16 et 15, 1 16 et 15).
[8] La constance des sages n’est qu'un art avec lequel ils savent renfermer dans leur âme leur agitation (»4x. 20, 155)
[ol La gravité est un mystère du corps, inventé pour cacher les défauts de l'esprit (max. 257, 1 280).
[ro] La sévérité des femmes est un ajustement, et un fard qu’elles ajoutent à leur beauté. C’est enfin un attrait fin et délicat, et une douceur déguisée (max. 204, I 216).
[11] La réconciliation avec nos ennemis, qui se fait au nom de la sincérité, de la douceur, et de la tendresse, n’est qu'un désir de rendre sa condition meilleure, une lassitude de la guerre, et une crainte de quelque mauvais événement! (max. 82, 1 95).
[12] Il est de la reconnaissance comme de la bonne foi des marchands : elle soutient le commerce, et nous ne payons pas par la justice de payer, mais pour trouver plus facilement des gens qui nous prêtent (4x. 223, Î 237).
[13] Les hommes ne sont pas seulement sujets à perdre également le souvenir des bienfaits et des injures, mais ils haïssent ceux qui les ont obligés. L'orgueil et l'intérêt produit partout l'ingratitude. L'application à récompenser le bien, et à se venger du mal, leur paraît une servitude, à laquelle ils ont peine de s’assujettir (max. 14, I 14).
[14] On élève la prudence jusques au ciel, et il n’est sorte d’éloges qu’on ne lui donne. Elle est la règle de nos actions, et de nos conduites; elle est la maîtresse de la fortune; elle fait le déclin? des empires; sans elle on a tous les maux; avec elle on a tous les biens; et comme disait autrefois un
1. L'édition porte: quelques mauvais événement. I nous paraît préférable de corriger en quelque mauvais événement, plutôt qu’en quelques mauvais événements.
Lapsus pour destin; cf. I 75 et L ss
poète, quand nous avons la prudence il ne nous manque aucune divinité, pour dire que nous trouvons dans la prudence tout le secours que nous demandons aux dieux. Cependant la prudence la plus consommée ne saurait nous assurer du plus petit effet du monde, parce que travaillant sur une matière aussi changeante, et aussi commune, qu'est l’homme, elle ne peut exécuter sûrement aucun de ses projets. Dieu seul, qui tient tous les cœurs des hommes entre ses mains, et qui peut quand il lui plaira en accorder les mouvements, fait aussi réussir les choses qui en dépendent. D'où il faut conclure que toutes les louanges dont notre ignorance, et notre vanité, flatte notre prudence, sont autant d’injures que nous faisons à sa providence (max. 65, I 75).
[15] On n’est jamais si ridicule par les qualités que l’on a que par celles que l’on affecte d’avoir (max. 134, 1 136).
[16] Nous promettons selon nos espérances, et nous tenons selon nos craintes (max. 38, I 42).
[17] On est au désespoir d’être trompé par ses ennemis, et trahi par ses amis; et on est souvent satisfait de l’être par soi-même (#”4x. 114, 1 II9).
[x8] Il est aussi aisé de se tromper soi-même sans s’en apercevoir qu'il est difficile de tromper les autres sans qu’ils s’en aperçoivent (”4x. 115, l 120).
[19] Rien n’est plus divertissant que de voir deux hommes s’'assembler, l’un pour demander conseil, et l’autre pour le donner. L'un paraît avec une indifférence respectueuse, et dit qu'il vient recevoir des conduites, et soumettre ses sentiments; et son désir, le plus souvent, est de faire passer les siens, et de rendre celui qu'il fait maître de son avis garant de l'affaire qu'il lui propose. Quant à celui qui est conseiller, il paye d’abord la sincérité de son ami d’un zèle ardent et désintéressé qu’il lui montre, et cherche en même temps dans ses propres intérêts des règles de conseiller : de sorte que son conseil lui devient plus propre qu’à celui qui le reçoit (max. 116, 1 118).
[20] La faiblesse de l'esprit est mal nommée : c’est en effet la faiblesse du tempérament, qui n’est autre chose qu’une impuissance d’agir, et un manque de principe de vie (max. 44,
Il 49).
[21] Rien n’est impossible : il y a des voies qui conduisent à toutes choses; et si nous avions assez de volonté, nous aurions toujours assez de moyens (4x. 243, Î 265 et 272, 1" état).
[22] La pitié est un sentiment de nos propres maux dans un sujet étranger; c’est une prévoyance habile des malheurs où nous pouvons tomber, qui nous fait donner des secours aux autres pour les engager à nous les rendre dans de semblables occasions : de sorte que les services que nous rendons à ceux qui sont accueillis! de quelque infortune, sont à proprement parler des biens anticipés que nous nous faisons (max. 264, 1 287).
[23] Celui-là n’est pas raisonnable qui trouve la raison, mais celui qui la connaît, qui la goûte, et qui la discerne (max. 105, 1 115).
[24] Nous avouons nos défauts pour réparer le préjudice “qu'ils nous font dans l'esprit des autres par l'impression que nous leur donnons de la justice du nôtre (max. 184, T1 193).
[25] L'humilité est une feinte soumission, que nous employons pour soumettre effectivement tout le monde C’est un mouvement de l’orgueil par lequel il s’abaisse devant les hommes pour s'élever sur eux. C’est son plus grand déguisement, et son premier stratagème; et comme il est sans doute que le Protée des fables n’a jamais été, il est certain aussi que l’orgueil en est un véritable dans la nature, car il prend toutes les formes comme il lui plaît. Mais quoiqu'il soit merveilleux et agréable à voir dans toutes ses figures et dans toutes ses industries, il faut pourtant avouer qu’il n’est jamais si rare, ni si extraordinaire, que lorsqu'on le voit les yeux baissés, sa contenance modeste et reposée, ses paroles douces et respectueuses, pleines de l'estime des autres et de dédain pour lui-même : il est indigne de tous les honneurs, il est incapable d’aucun emploi, et ne reçoit les charges où l’on l'élève que comme un effet de la bonté des hommes, et de la faveur aveugle de la fortune (max. 254, 1 277).
[26] La modération dans la bonne fortune n’est que la crainte de la honte qui suit l’emportement ou la peur de perdre ce
Cf. la note de la maxime 51 du manuscrit de Liancourt
que l’on à. C’est le calme de notre humeur adoucie par la satisfaction de l'esprit; c’est aussi la crainte du blâme et du mépris qui suivent ceux qui s’enivrent de leur bonheur; c'est une vaine ostentation de la force de notre esprit; et enfin, pour la définir intimement, la modération des hommes dans leurs plus hautes élévations, c’est une ambition de paraître plus grands que les choses qui les élèvent (MS 3 er Max. 17-18, 1 18-19-20).
[27] Qui ne rirait de cette vertu et de l'opinion qu’on a conçue d’elle ? Elle n’a garde, ainsi qu’on le croit, de combattre et de soumettre l'ambition, puisque jamais elles ne se peuvent trouver ensemble, la modération n'étant véritablement qu’une paresse, une langueur, et un manque de courage : de manière qu’on peut justement dire que la modération est la bassesse de l’âme, comme l'ambition en est l'élévation (4x. 293, I 17).
[28] La chasteté des femmes est l'amour de leur réputation et de leur repos (max. 205, I 217).
[29] Il n’y a point de libéralité, et ce n’est que la vanité de donner que nous aimons mieux que ce que nous donnons (max. 263, 1 286).
[30] La sobriété est l'amour de la santé, ou l'impuissance de manger beaucoup (MS 24, I 135).
[31] La fidélité est une invention rare de l’amour-propre par laquelle l’homme, s’érigeant en dépositaire des choses précieuses, se rend lui-même infiniment précieux. De tous les trafics de l’amour-propre, c’est celui où il fait moins d'avance et de plus grands profits. C’est un raffinement de sa politique, car il engage les hommes par leur liberté et par leur vie (qu'ils sont forcés de confier en quelques occasions) à élever l’homme fidèle au-dessus de tout le monde (»4x. 247, I 269).
[32] L'éducation qu’on donne aux princes est un second amout-propre qu’on leur inspire (max. 261, 1 284, 1°" état).
[33] Notre repentir ne vient point de nos actions, mais du dommage qu’elles nous causent (m4x*x. 180, 1 189).
[34] I1 est bien malaisé de distinguer la bonté répandue et générale pour tout le monde de la grande habileté (MS 44,
[35] Qui considérera superficiellement tous les effets de la bonté qui nous fait sortir de nous-mêmes, et qui nous immole continuellement à l’avantage de tout le monde, sera tenté de croire que lorsqu'elle agit, l’'amour-propre s’oublie et s’abandonne lui-même, et même qu'il se laisse dépouiller et appauvrir sans s’en apercevoir : en sorte qu'il semble que l’amour-propre soit la dupe de la bonté. Cependant la bonté est en effet le plus propre de tous les moyens dont l’'amour-propre se sert pour arriver à ses fins. C’est un chemin dérobé par où il revient à lui-même plus riche et plus abondant. C’est un désintéressement qu'il met à une furieuse usure. C’est enfin un ressort délicat avec lequel il réunit et dispose et tourne tous les hommes en sa faveur (max. 236, I 250).
[36] Nul ne mérite d’être loué de bonté, s’il n’a la force et la hardiesse de pouvoir être méchant; toute autre bonté n’est en effet qu’une privation de vices, et leur endormissement (max. 237, I 251).
[37] L'amour de la justice dans les bons juges qui sont modérés n’est que l’amour de leur élévation; dans la plupart des hommes ce n’est que la crainte de souffrir l'injustice, et qu'une vive appréhension qu'on ne nous Ôôte ce qui nous appartient. De là vient cette considération et ce respect pour tous les intérêts du prochain, et cette scrupuleuse application à ne lui faire aucun préjudice. Sans cette crainte qui retient l’homme dans les bornes des biens que sa naissance ou la fortune lui a donnés, pressé par la violente passion de se conserver, il ferait des courses continuellement sur les autres (MS 15, 1 89; max. 78, I o1; MS 14, I 88).
[38] La véritable justice ne voit que ce qu’il faut voir, la droiture prend tout le bon droit des choses, la délicatesse aperçoit les choses imperceptibles, et le jugement prononce ce que les choses sont. Si on l’examine bien, on trouvera que toutes ses qualités ne sont autre chose que la grandeur de l'esprit, lequel voit en toutes rencontres, dans la plénitude de ses lumières, tous les avantages dont nous venons de parler (cf. la maxime suivante).
[391 Le jugement n’est autre chose que la grandeur de la lumière de l'esprit. On peut dire la même chose de son étendue, et de sa profondeur, de son discernement, de sa justice, de sa droiture et de sa délicatesse : l'étendue de l'esprit est la mesure de la lumière, la profondeur est celle qui découvre le fond des choses, le discernement compare et distingue les choses (pour cette maxime et la précédente : Max. 97, 1 107).
[401 La persévérance n’est digne de blâme ni de louange, parce qu’elle n’est que la durée des goûts et des sentiments, qu'on ne s’ôte ni qu'on ne se donne (#”4x. 177, I 180).
[41] La vérité qui fait les gens véritables est une imperceptible ambition qu'ils ont de rendre leur témoignage considérable et d'attirer à leurs paroles un respect de religion (max. 63, I 72).
[42] La vérité est le fondement et la justification de la raison, de la perfection et de la beauté, car il est certain qu’une chose, de quelque nature qu’elle soit, est belle et parfaite si elle est tout ce qu’elle doit être et si elle a tout ce qu’elle doit avoir (MS 49, 1 260).
[431 La vraie éloquence consiste à dire tout ce qu'il faut, et ne dire que ce qu'il faut (max. 250, I 273).
[44] Il n'y a pas moins d’éloquence dans le ton de la voix que dans le choix des paroles (max 249, 1 272, 2° état).
[45] Les passions sont les seuls orateurs qui persuadent toujours; elles sont comme un art dans la nature, dont les règles sont infaillibles. Par elles l’homme le plus simple persuade mieux que ne fait le plus habile avec toutes les fleurs de l’éloquence (max. 8, I 8).
[46] Rien n’est si contagieux que l’exemple, et nous ne faisons jamais de grands biens, ni de grands maux, qui ne produisent infailliblement leurs pareils. Limitation d’agir honnétement vient de l’émulation, et l’imitation des maux vient de l'excès de la malignité naturelle qui, étant comme tenue en prison par la bonté, est mise en liberté par l'exemple (max. 230, Î 244).
[47] L'imitation est toujours malheureuse, et tout ce qui est contrefait déplaît avec les même choses qui charment lorsqu'elles sont naturelles (MS 43, I 245).
[481 Ceux qu’on exécute affectent quelquefois des constances, des froideurs, et des mépris de la mort, pour ne pas penser à elle et pour s’étourdir : de sorte qu’on peut dire que ces froideurs, et ces mépris, font à leur esprit ce que le mouchoir fait à leurs yeux (max. 21, 1 24).
[49] Peu de gens connaissent la mort; on la souffre non par résolution, mais par stupidité et par coutume, et la plupart des hommes meurent parce qu’on meurt (max. 23, 1 26).
[so] Nous craignons toutes choses comme mortels, et nous les désirons toutes comme si nous étions immortels (MP 8).
[si] La subtilité est une fausse délicatesse, et la délicatesse est une subtilité solide (max. 128, I 130).
[s2] Le monde, ne connaissant point le véritable mérite, n’a garde de pouvoir le récompenser; aussi n’élève-t-il à ses grandeurs et à ses dignités que des personnes qui ont de belles qualités apparentes, et il couronne généralement tout ce qui luit, quoique tout ce qui luit ne soit pas de l’or
[53] Comme il y a de bonnes viandes qui affadissent le cœur, il y a un mérite fade, et des personnes qui dégoûtent avec des qualités bonnes et estimables (max. 155, 1 162, 2° état).
[s4] On admire tout ce qui éblouit, et l’art de savoir bien mettre en œuvre de médiocres qualités dérobe l'estime, et donne souvent plus de réputation que de [sic] véritable mérite (max. 162, I 164).
[ss] Les rois font des hommes comme des pièces de monnaie : ils les font valoir ce qu'ils veulent, et on est forcé de les
recevoir selon leurs cours, et non pas selon leurs véritables prix (MS 67, I 165).
[561 Ce n’est pas assez d’avoir de grandes qualités, il en faut avoir l’économie (max. 159, I 166).
[57] I1 y a des gens dont le mérite consiste à dire et à faire des sottises utilement, et qui gâteraient tout s'ils changeaient de conduite (max. 156, 1 163).
[58] Il y en a même à qui leurs défauts siéent! bien, et d’autres qui sont disgraciés de leurs bonnes qualités (4x. 251, I 281).
[so] Il y a des gens niais qui se connaissent fort sots, et qui emploient habilement leurs sottises (max. 208, I 220).
[60] Dieu a mis des talents différents dans l’homme, comme il a planté de différents arbres dans la nature, en sorte que chaque talent, de même que chaque arbre, a ses propriétés et ses effets qui lui sont tous particuliers. De là vient que le poirier le meilleur du monde ne saurait porter des pommes les plus communes, et que le talent le plus excellent ne saurait produire les mêmes effets des talents les plus communs. De là vient encore qu'il est aussi ridicule de vouloir faire des semences? sans avoir la graine en soi, que de vouloir qu'un parterre produise des tulipes quand on n’y a pas planté les oignons (MP )).
[Gr] Pour s'établir dans le monde on fait tout ce qu’on peut pour y paraître établi; dans toutes les professions et dans tous les arts chacun se fait une mine et un extérieur, qu'il met en la place de la chose dont il veut avoir le mérite. De sorte que tout le monde n’est composé que de mines, et c’estinutilement que nous travaillons à y trouver les choses (max. 56 et 256, I 65 ef 279).
[62] Il y a des gens qui ressemblent à ces vaudevilles que tout le monde chante un certain temps, quelque fades et dégoûtants qu’il soient (max. 211, 1 223).
[63] L’honneur acquis est caution de celui qu’on doit acquérir (max. 270, 1 294).
Lapsus de l'édition : szessent
2. La comparaison avec le texte des manuscrits de Liancourt (n° 190). Barthélemy (n° 7) et Gilbert (variante de la maxime posthume n° 9) montre que ce mot s'explique par une confusion entre sentences, qui était la vraie leçon, et semences : on retrouve une erreur analogue dans les copies de 1663 (SL 192) : semées.
[64] Comme dans la nature il y a une éternelle génération, et que la mort d’une chose est toujours la production d’une autre, de même il y a toujours dans le cœur humain une génération perpétuelle de passions : en sorte que la ruine de l’une est toujours le rétablissement de l’autre (4x. 10, I 10).
[GS] Je ne sais si cette maxime, que chacun produit son semblable est véritable dans la physique; mais je sais bien qu'elle est fausse dans la morale, et que les passions en engendrent souvent qui leur sont contraires. Ainsi l’avarice produit quelquefois la libéralité, on est souvent ferme de faiblesse, et l'audace naît de la timidité (max. 11, I 11).
[66] Une preuve convaincante que l’homme n’a pas été créé comme il est, c'est que plus il devient raisonnable, plus il rougit en soi-même de l’extravagance, de la bassesse et de la corruption de ses sentiments et de ses inclinations (MP ro).
[67] On se mécompte toujours dans le jugement que l’on fait de nos actions quand elles sont plus grandes que nos desseins (ax. 160, 1 167).
[68] Il faut une certaine proportion entre les actions et les dessins qui les produisent; les actions ne font jamais tous les effets qu’elles doivent faire (max. 161, 1 168).
[69] La passion fait souvent du plus habile homme un sot, et rend quasi toujours les plus sots habiles (4x. 6, I 6).
[70] Chaque homme n’est pas plus différent des autres hommes qu’il l’est souvent de lui-même (max. 135, I 137).
[71] Tout le monde trouve à redire en autrui ce qu’on trouve à redire en lui (MS 5, I 33).
[72] Un homme d'esprit serait bien souvent embarrassé sans la compagnie des sots (max. 140, 1 142).
[73] Les pensées et les sentiments ont chacun un ton de voix, une action et un air qui leur sont propres (cf. la maxime suivante).
[74] C'est ce qui fait les bons et les mauvais comédiens, et c'est ce qui fait aussi que les personnes plaisent ou déplaisent (pour cette maxime et la précédente : max. 255, 1 278).
[75] La confiance de plaire est souvent un moyen de plaire! infailliblement (MS 46, I 256).
[76] Rien ne doit tant diminuer la satisfaction que nous avons de nous-mêmes, que de voir que nous avons été dans les états et dans les sentiments que nous désapprouvons à cette heure (max. 51, 1 58).
[771 Nous n'avons presque jamais assez de force pour suivre toute notre raison (4x. 42, 1 46).
[781 Ce qui nous fait aimer les connaissances nouvelles n’est pas tant la lassitude que l’on a des vieilles, ni le plaisir de changer, que le dégoût que nous avons de n'être pas assez admirés de ceux qui nous connaissent trop, et l'espérance que nous avons de l'être davantage de ceux qui ne nous connaissent guère (max. 178, 1 187).
[79] Les grandes âmes ne sont pas celles qui ont moins de passions et plus de vertus que les âmes communes, mais celles seulement qui ont de plus grandes vues (MS 31, I 161).
[80] On se vante souvent mal à propos de ne se point ennuyer, et l'homme est si glorieux qu’il ne veut pas se trouver de mauvaise compagnie (4x. I41, l 143).
[81] La santé de l’Âme n’est pas plus assurée que celle du corps, quelque éloignés que nous paraissions être des passions que nous n’avons pas encore ressenties. Il faut croire toutefois que l’on n’y est pas moins exposé qu’on l’est à tomber malade quand on se porte bien (max. 188, I 197).
[82] Les passions ont une injustice, et un propre intérêt, qui fait qu’elles offensent et blessent toujours, même lorsqu’elles parlent raisonnablement et équitablement. La charité a seule le privilège de dire quasi tout ce qu'il lui plaît et de ne blesser jamais personne ("”ax. 9, I 9).
[83] L'esprit est toujours la dupe du cœur (#4x 102, I 172).
[841] Quelque industrie que l’on ait à cacher ses passions
1. Cf, sur les hésitations entre plaire et déplaire, la note de la maxime supprimée n° 46.
sous le voile de la piété et de l’honneur, il y a toujours quelque endroit qui se montre (”4x. 12, 1 Ir2).
[8s] La philosophie triomphe aisément des maux passés et de ceux qui ne sont pas prêts d'arriver, mais les maux présents triomphent d'elle (max. 22, 1 25).
[86] La durée de nos passions ne dépend pas plus de nous que la durée de notre vie (max. 5, I 5).
[87] Quoique toutes les passions se dussent cacher, elles ne craignent pas néanmoins le jour; la seule envie est une passion timide et honteuse qu’on ne peut jamais avouer (max. 27, 1 30).
[88] L'amitié la plus sainte et la plus sincère n’est qu'un trafic où nous croyons toujours gagner quelque chose (#74x%x. 83,
[89] Ce qui rend nos amitiés si légères et si changeantes, c'est quil est aisé de connaître les qualités de l'esprit, et difficile de connaître celles de l’âme (max. 80, I 93).
[oo] Nous nous persuadons souvent mal à propos d’aimer les gens plus puissants que nous : l'intérêt seul produit notre amitié, et nous ne leur promettons pas selon ce que nous voulons leur donner, mais selon ce que nous voulons qu'ils nous donnent (max. 85, I 98).
[or] L'amour est en l’âme de celui qui aime ce que l’âme est au corps qui l’animet (MS 13, I 77).
[92] Il n’y a point d'amour pur et exempt du mélange de nos autres passions (”4x. 69, Î 79).
[93] Il est malaisé de définir l'amour; tout ce qu’on peut dire est que dans l’âme c’est une passion de régner, dans les esprits c’est une sympathie, et dans les corps ce n’est qu'une envie cachée et délicate de jouir de ce que l’on aime après beaucoup de mystère (max. 68, 1 78).
1. Lapsus évident. Toutes les autres versions donnent d’ailleurs qu'elle anime.
[94] On s’est trompé quand on a cru que l’amour et l’ambition triomphaient toujours des autres passions; c’est la paresse, toute languissante qu’elle est, qui en est le plus souvent la maîtresse : elle usurpe insensiblement l’empire sur tous les desseins, et sur toutes les actions de la vie; elle y détruit et y consomme toutes les passions et toutes les vertus (”14x. 266, I 289).
[os] Il n’y a point de déguisement qui puisse longtemps cacher l'amour où il est, ni le feindre où il n’est pas (max. 70, I 80).
[96] Comme on n’est jamais libre d’aimer ou de n’aimer pas, on ne peut se plaindre avec justice de la cruauté d’une maîtresse, ni elle de la légèreté de son amant (MS 62, I 81).
[o7] Si on juge de l’amour par la plupart de ses effets, il ressemble plus à la haine qu’à l'amitié (max. 72, 1 82).
[981 On peut trouver des femmes qui n’ont jamais fait de galanteries, mais il est rare d’en trouver qui n’en ait jamais fait qu'une (max. 73, 1 83).
[oo] Il y a deux sortes de constance en amour : l’une vient de ce que l’on trouve sans cesse de nouveaux sujets d’aimer en la personne que l’on aime, comme en une source inépuisable, et l’autre vient de ce qu’on se fait honneur de tenir sa parole (max. 176, 1 185).
[1xoo] Toute constance en amour est une inconstance perpétuelle qui fait que notre cœur s'attache successivement à toutes les qualités de la personne que nous aimons, donnant tantôt la préférence à l’une, tantôt à l’autre : de sorte que cette constance n’est qu’une inconstance arrêtée et renfermée dans un sujet (#ax. 175, 1 184).
[ror] Il y a deux sortes d’inconstances : la première vient de la légèreté de l'esprit, qui à tous moments change d’opinion, ou plutôt de la pauvreté de l'esprit, qui reçoit toutes les opinions des autres; la seconde, qui est plus excusable, vient de la fin du goût des choses que l’on aimait (max. 181, 1 190).
[102] Les grandes et éclatantes actions qui éblouissent les yeux sont représentées par les politiques comme les effets des grands intérêts, au lieu qu'ils! sont d'ordinaire les effets de l'humeur et des passions. Ainsi la guerre d’Auguste et d'Antoine, qu'on rapporte à l’ambition qu'ils avaient de se rendre maîtres du monde, était un effet de jalousie (max. 7, I 7).
[103] Les affaires et les actions des grands hommes ont (comme les statues) leur point de perspective. Il y en a qu'il faut voir de près, pour en discerner toutes les circonstances; et il y en a d’autres dont on ne juge jamais si bien que quand on en est éloigné (max. 104, 1 114).
[104] La jalousie est raisonnable et juste en quelque manière, puisqu'elle ne cherche qu'à conserver un bien qui nous appartient, ou que nous croyons nous devoir appartenir; au lieu que l’envie est une fureur qui nous fait toujours souhaiter la ruine du bien des autres (max. 28, I 31).
[105] L’amour-propre est l’amour de soi-même, et de toutes choses pour soi; il est plus habile que le plus habile homme du monde; il rend les hommes idolâtres d'eux-mêmes, et les rendrait les tyrans des autres si la fortune leur en donnait les moyens. Il ne repose jamais hors de soi, et ne s'arrête dans les sujets étrangers que comme les abeilles sur les fleurs, pour en tirer ce qui lui est propre. Rien n’est si impétueux que ses désirs, rien de si caché que ses desseins, rien de si habile que ses conduites : ses souplesses ne se peuvent représenter, ses transformations passent celles des métamorphoses, et ses raffinements ceux de la chimie On ne peut sonder la profondeur de ses projets, ni en percer les ténèbres; là il est à couvert des yeux les plus pénétrants. Il y fait mille insensibles tours et retours; là il est souvent invisible à lui-même. Il y conçoit, il y nourrit, et il y élève (sans le savoir) un grand nombre d’affections, et de haines. Il en forme quelquefois de si monstrueuses que lorsqu'il les a mises au jour, il les méconnaît, ou il ne peut se résoudre à les avouer. De cette nuit qui les couvre, naissent les ridicules persuasions qu’il a de lui-même; de là viennent ses erreurs, ses ignorances, ses grossièretés, et ses -niaiseries sur son sujet; de là vient qu'il croit que ses sentiments sont
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morts lorsqu'ils ne sont qu'endormis, qu’il s'imagine n'avoir plus envie de courir quand il se repose, et pense avoir perdu tous les goûts qu'il a rassasiés. Mais cette obscurité épaisse qui le cache à lui-même n'empêche pas qu’il ne voie parfaitement ce qui est hors de lui, en quoi il est raisonnable! à nos yeux qui découvrent tout et sont aveugles seulement pour euxmêmes. En effet, dans ses plus grands intérêts et ses plus importantes affaires où la violence de ses souhaits appelle toute son attention, il voit, il sent, il entend, il imagine, il soupçonne, il pénètre, il devine tout : de sorte qu’on est tenté de croire que chacune de ses passions a une magie qui lui est propre. Rien n’est si intime et si fort que ses attachements, qu'il essaie de rompre inutilement à la vue des malheurs extrêmes qui le menacent. Cependant il fait quelquefois en peu de temps, et sans aucun effort, ce qu’il n’a pu faire avec tous ceux dont il est capable dans le cours de plusieurs années. D’où l’on pourrait conclure assez vraisemblablement que c’est par lui-même que ses désirs sont allumés, plutôt que par la beauté et par le mérite de ses objets; que son goût est le prix qui les relève et le fard qui les embellit; que c’est après lui-même qu'il court, et qu'il suit son gré. Il est tous les contraires, il est impérieux et obéissant, sincère et dissimulé, miséricordieux et cruel, timide et audacieux, et il a de différentes inclinations selon la diversité des tempéraments qui le tournent, et le dévouent pour l'ordinaire à la gloire ou aux richesses ou aux plaisirs. Il en change selon le changement de nos âges, de nos fortunes, et de nos expériences; mais il lui est indifférent d’en avoir plusieurs ou de n’en avoir qu’une parce qu'il se partage en plusieurs et se ramasse en une quand il le faut et comme il lui plaît; il est inconstant, et outre les changements qui lui viennent des causes étrangères il y en a une infinité qui naissent de lui et de son propre fonds. Il est inconstant d’inconstance, de légèreté, d'amour, de nouveauté, de lassitude et de dégoût; il est capricieux, et on le voit quelquefois travailler avec la dernière application et avec des travaux incroyables à obtenir des choses qui ne lui sont point avantageuses, et qui même lui sont nuisibles, mais qu’il poursuit parce qu'il les veut. Il est bizarre, et met souvent toute son application dans les emplois les plus frivoles. Il trouve tout son plaisir dans les plus fades,
1. Lapsus, probablement, pour semblable, mot que l’on trouve dans toutes les autres versions et qui présente un sens bien plus satisfaisant.
et conserve toute sa fierté dans les plus méprisables. Il est dans tous les états de la vie et dans toutes les conditions. Il vit partout, il vit de tout et il vit de rien, et il s’accommode des choses et de leur privation. Il passe même par pitié dans le parti des gens qui lui font la guerre. Il entre dans leurs desseins et, ce qui est admirable, il se hait lui-même avec eux, il conjure sa perte, il travaille même à sa ruine; enfin il ne se soucie que d’être : pourvu qu'il soit, il veut bien être son ennemi. Il ne faut pas s'étonner s’il se joint à la plus sévère pitié et s'il entre si hardiment en société avec elle pour se détruire, parce que dans le même temps qu'il se ruine en un endroit, il se rétablit en un autre; quand on pense qu’il quitte son plaisir, il le change seulement en satisfaction, et lors même qu'il est vaincu, et qu’on croit en être défait, on le retrouve dans les triomphes de sa défaite. Voilà la peinture de l’amour-propre, dont toute la vie n’est qu’une grande et longue agitation ; la mer en est une image sensible, et l’amourpropre trouve dans la violence de ses vagues continuelles . une fidèle expression de la succession turbulente de ses pensées et de ses éternels mouvements (MS x, I 1, et max. 4016 4)
[1061] Comme si ce n’était pas assez à l’amour-propre d’avoir la vertu de se transformer lui-même, il a encore celle de transformer les objets, ce qu’il fait d’une manière fort étonnante. Car non seulement il les déguise si bien qu'il y est lui-même abusé, mais aussi, comme si ses actions étaient des miracles, il change l’état et la nature des choses soudainement en effet!. Lorsqu'une personne nous est contraire, et qu’elle tourne sa haine et sa persécution contre nous, c’est notre amour-propre qui juge ses actions. Il donne même une étendue à ses défauts, qui les rend énormes, et met ses bonnes qualités dans un jour si désavantageux qu’elles deviennent plus dégoûtantes que ses défauts. Cependant, dès que cette même personne nous devient favorable ou que quelqu'un de nos intérêts la réconcilie avec nous, notre seule satisfaction rend aussitôt à son mérite le lustre que notre aversion venait de lui ôter. Tous ses avantages en reçoivent un fort grand du biais dont nous les regardons; toutes ses mauvaises qualités disparaissent, et nous appelons même
1. Phrase mal coupée. Cf. la maxime 107 du manuscrit de Liancourt et la maxime 1o1 de la r'° édition.
toute notre intelligence pour la forcer de justifier la guerre qu’elles nous ont fait (cf. la maxime suivante).
[107] Quoique toutes les passions montrent cette vérité, l'amour le fait voir plus clairement que les autres; car nous voyons un amoureux, agité de la rage où l’a mis un visible oubli, ou pour une infidélité découverte, conjurer le ciel et les enfers, et néanmoins, aussitôt que sa maîtresse s’est présentée et que sa vue a calmé la fureur de ses mouvements, son ravissement rend cette beauté innocente. Il n’accuse plus que lui-même, il condamne ses condamnations, et par cette vertu miraculeuse de l’amour-propre il ôte la noirceur aux actions mauvaises de sa maîtresse, et en sépare le crime pour en changer [sic] ses soupçons (pour cette maxime et la précédente : max. 88, 1 101).
[108] La familiarité” est un relâchement presque de toutes les règles de la vie civile que le libertinage a introduit dans la société pour nous faire parvenir à celle qu’on appelle commode (début de MP 33).
[109] C’est un effet de l’amour-propre qui, voulant tout accommoder à notre faiblesse, nous soustrait à l’honnête sujétion que nous imposent les bonnes mœurs et, pour chercher trop les moyens de nous les rendre commodes, le fait dégénérer en vices [sic] (MP 33, suite).
[rro] Les femmes, ayant naturellement plus de mollesse que les hommes, tombent plutôt dans ce relâchement, et y perdent davantage : l'autorité du sexe ne se maintient pas, le respect qu'on lui doit diminue, et l’on peut dire que l’honnête y perd la plus grande partie de ses droits. Peu de gens sont cruels de cruauté, mais l’on peut dire que la plupart des hommes sont cruels et inhumains d’amour-propre (MP 33, fin, et MS
[x11] L'amour de la gloire, et plus encore la crainte de la honte, le dessein de faire fortune, le désir de rendre notre
1. Les maximes 108, 109 et 110 (sauf la dernière phrase de celle-ci) forment un tout, et n’ont leur équivalent dans aucune autre version. Comme nous l’avons déjà fait remarquer, rien ne garantit leur authenticité.
vie commode et agréable, et l'envie d’abaisser les autres, font naître cette valeur qui est si célèbre parmi les hommes (max. 213, | 226).
[112] La vanité et la honte, et surtout le tempérament, fait la valeur des hommes, et la chasteté des femmes, dont on fait tant de bruit (max. 220, 1 234).
[113] La parfaite valeur et la poltronnerie complète sont des extrémités où l’on arrive rarement; l’espace qui est entre deux est vaste, et contient toutes les autres espèces de courages : il n’y a pas moins de différence entre eux qu’il y en a entre les visages et les humeurs. Cependant ils conviennent en beaucoup de choses. Il y a des hommes qui s'exposent volontiers au commencement d’une action, et qui se relâchent et se rebutent aisément par sa durée. Il y en a qui sont assez constants quand ils ont satisfait à l’honneur du monde et qui font fort peu de chose au-delà. On en voit qui ne sont pas toujours également maîtres de leur peur ; d’autres se laissent quelquefois emporter à des épouvantes générales; d’autres vont à la charge pour n’oser demeurer dans leurs postes. Enfin il s’en trouve à qui l’habitude des moindres périls affermit le courage et les prépare à s’exposer à de plus grands. Outre cela il y a un rapport général que l’on remarque entre tous les courages des différentes espèces dont nous venons de parler, qui est que la nuit, augmentant la crainte et cachant les bonnes et les mauvaises actions, leur donne la liberté de se ménager. Il y a encore un autre ménagement plus général, qui à parler absolument s'étend sur toutes sortes d'hommes : c’est qu’il n’y en a point qui fassent tout ce qu'ils seraient capables de faire dans une action s'ils avaient une certitude d’en revenir, de sorte qu'il est véritable que la crainte de la mort ôte quelque chose à leur valeur et diminue son effet (max. 215, 1 228).
[114] La pure valeur, s’il y en avait, serait de faire sans témoins ce qu’on est capable de faire devant le monde (»”4x%x. 216, Î 229).
[115] L’intrépidité est une force extraordinaire de l’âme par laquelle elle empêche les troubles, les désordres et les émotions que la vue des grands périls a accoutumé d'élever en elle. Par cette force les héros se maintiennent dans un état paisible et conservent l'usage libre de toutes leurs fonc-
uüons dans les accidents les plus terribles et les plus surprenants. Cette intrépidité doit soutenir le cœur dans les conjurations, au lieu que la seule valeur lui fournit toute la fermeté qui lui est nécessaire dans les périls de la guerre (max. 217 et MS 40, I 230 et 231).
[116] On ne veut point perdre la vie, et on veut acquérir de la gloire : de là vient que les braves ont plus d’adresse et d'esprit pour éviter la mort que les gens de chicane pour conserver leurs biens (max. 221, I 235).
[117] La valeur dans les simples soldats est un métier périlleux qu'ils ont pris pour gagner leur vie (max. 214, I 227).
[118] La plupart des hommes s’exposent assez à la guerre pour sauver leur honneur; mais peu se veulent toujours exposer autant qu'il est nécessaire pour faire réussir le dessein pour lequel ils s’exposent (max. 219, 1 233).
[119] Les grands et les ambitieux sont plus misérables que les médiocres : il faut moins pour contenter ceux-ci que ceux-là (MP 1).
[120] La générosité est un désir de briller par des actions extraordinaires; c’est un habile et industrieux emploi du désintéressement, de la fermeté, de l’amitié et de la magnanimité pour aller promptement à une grande réputation (max. 246, I 268).
[121] Quelques grands avantages que la nature donne, ce n’est pas elle, mais la fortune, qui fait les héros (»4>%. 53, I G2).
[122] La félicité est dans le goût, et non pas dans les choses, et c'est pour avoir ce qu'on aime qu’on est heureux, et non pas pour avoir ce que les autres trouvent aimable (max. 48,
[123] On pourrait dire qu'il n’y a point d’heureux ni de malheureux accidents, parce que les habiles gens savent profiter des mauvais et que les imprudents tournent bien souvent les plus avantageux à leur préjudice (max. 59, 1 68).
[124] La nature fait le mérite, et la fortune le met en œuvre (max. 153, 1 160).
[125] Les biens et les maux sont plus grands dans notre imagination qu'ils ne le sont en effet; et on n’est jamais si heureux, ni si malheureux, que l’on pense (ax. 49, I 56).
[126] Quelque différence qu’il y ait entre les fortunes, il y a pourtant une certaine proportion de biens et de maux qui les rend égales (max. 52, Î 61).
[127] Ceux qui se sentent du mérite se piquent toujours d'être malheureux, pour persuader aux autres et à euxmêmes qu'ils sont de véritables héros, puisque la mauvaise fortune ne s’opiniâtre jamais à persécuter que les personnes qui ont des qualités extraordinaires : de là vient qu'on se console souvent d’être malheureux par un certain plaisir qu’on trouve à le paraître (MS 10, I Go).
[128] On n’est jamais si malheureux qu’on croit, ni si heureux qu'on espère (MS 9, 1 59).
[129] La plupart des gens ne voient dans les hommes que la vogue qu'ils ont, et le mérite de leur fortune (max. 212, 1 224).
[130] Il n'appartient qu'aux grands hommes d’avoir de grands défauts (max. 190, 1 198).
[131] Quoique la prudence des ministres se flatte de la grandeur de leurs actions, elles sont bien souvent l'effet du hasard ou de quelque petit dessein (max. 57, 1 66).
[132] La haine qu'on à pour les favoris n’est autre chose que l'amour de la fortune et de la faveur; c’est aussi la rage de n'avoir point de faveur, qui se console et s’adoucit un peu par le mépris des favoris. C’est enfin une secrète envie de les détruire, qui fait que nous leur ôtons nos propres hommages, ne pouvant pas leur ôter les qualités qui leur attirent ceux de tout le monde (max. 55, 1 64).
[133] Les grands hommes s’abattent et se démontent enfin par la longueur de leurs infortunes; cela ne veut pas dire qu'ils fussent forts quand ils les supportaient, mais seulement qu’ils se donnaient la géhenne pour le paraître, et qu'ils
soutenaient leurs malheurs par la force de leur ambition et non pas par celle de leur âme. Cela fait voir manifestement qu'à une grande vanité près les héros sont faits comme les autres hommes (max. 24, 1 27).
[134] Ceux qui voudraient définir la victoire par sa naissance seraient tentés, comme les poètes, de l'appeler la fille du ciel, puisqu'on ne trouve point son origine sur la terre. En effet elle est produite par une infinité d’actions qui, au lieu de l'avoir pour but, regarde seulement les intérêts particuliers de ceux qui les font, puisque tous ceux qui composent une armée, allant à leur propre gloire, et à leur élévation, procurent un bien si grand et si général (MS 41, 1 232).
[135] On ne fait point de distinction dans les espèces de colères, bien qu’il y en ait une légère et quasi innocente, qui vient de l’ardeur de la complexion, et une autre très criminelle, qui est, proprement parler!, la fureur de l’orgueil et de l’amour-propre (MS 30, I 159).
[136] Nous nous apercevons des emportements et des mouvements extraordinaires de nos humeurs et de notre tempérament, comme de la violence de la colère; mais personne quasi ne s'aperçoit que ces humeurs ont un cours ordinaire et réglé, qui meut et tourne doucement notre volonté à des actions différentes. Elles roulent ensemble (sil faut ainsi dire) et exercent successivement leur empire, de sorte qu’elles ont une part considérable à toutes nos actions, dont nous croyons être les seuls auteurs, et le caprice de l’humeur est encore plus bizarre que celui de la fortune (m4>x. 297 et
45, 1 48 et 50).
[137] L'orgueil à bien plus de part que la charité aux remontrances que nous faisons à ceux qui commettent des fautes, et nous les reprenons bien moins pour les en corriger que pour les persuader que nous en sommes exempts; et si nous n'avions point d’orgueil, nous ne nous plaindrions pas de celui des autres (max. 37 et 34, 1 41 et 38).
[138] Nous sommes préoccupés de telle sorte en notre faveur que ce que nous prisons souvent pour des vertus n’est en
1. Il y a effectivement proprement parler, et non à proprement parler.
effet qu’un nombre de vices qui leur ressemblent, et que l’orgueil et l’'amour-propre nous ont déguisés (épigraphe de 1678, 1 181).
[139] L'orgueil se dédommage toujours, et il ne perd rien lors même qu’il renonce à la vanité (max. 33, 1 36).
[140] L'aveuglement des hommes est le plus dangereux effet de leur orgueil. Il sert à le nourrir et à l’augmenter, et c'est bien pour manquer de lumière que nous ignorons toutes nos misères et tous nos défauts (MS 19, I 102).
[141] Rien ne nous plaît tant que la confiance des grands et des personnes considérables par leurs emplois, par leur esprit ou par leur mérite. Elle nous fait sentir un plaisir exquis et élève merveilleusement notre orgueil, parce que nous la regardons comme un effet de notre fidélité. Cependant nous serions remplis de confusion si nous considérions J'imperfection et la bassesse de sa naissance; car elle vient de la vanité, de l’envie de parler et de l’impuissance de retenir les secrets. De sorte qu’on peut dire que la confiance est un relâchement de l’âme, causé par le nombre et par le poids des choses dont elle est pleine (max. 239, 1 255).
[142] Les philosophes, et Sénèque surtout, n’ont point ôté les crimes par leurs préceptes, ils n’ont fait que les employer aux bâtiments de l’orgueil (MS 27, I ros).
[143] L’orgueil, comme lassé des ses artifices et des différentes métamorphoses, après avoir joué tout seul tous les personnages de la comédie humaine, se montre avec un visage naturel, et se découvre par la fierté : de sorte qu’à proprement parler la fierté est l’éclat et la déclaration de l’orgueil (MS 6, L:37);
[144] Quand la vanité ne fait point parler, on n’a pas envie de dire grand’chose (max. 137, 1 139).
[145] On ne saurait compter toutes les espèces de vanité. Pour cela il faut savoir le détail des choses, et comme il est presque infini!. De là vient que si peu de gens sont savants,
1. Encore une phrase mal coupée. Cf. L 123 et les éditions (1 116 et maxime 106 de l'édition définitive).
et que nos connaissances sont superflues et imparfaites. On décrit les choses au lieu de les définir. En effet on ne les connaît et on ne les peut connaître qu’en gros, et par des marques communes. C’est comme si quelqu'un disait que le corps humain est droit, et composé de différentes parties, sans dire la matière, la situation, les fonctions, les rapports et les différences de ses parties (MP 6 et max. 106, I rr6).
[1461 C’est plutôt par l’estime de nos sentiments que nous exagérons les bonnes qualités des autres, que par leur mérite: et nous nous louons en effet, lorsqu'il semble que nous leur donnons des louanges. La modestie, qui semble les refuser, n'est en effet qu’un désir d’en avoir de plus délicates (max. 143 et MS 27, I 146 et 147).
[147] On n'aime point à louer, et on ne loue jamais personne sans intérêt. La louange est une flatterie habile, cachée et délicate, qui satisfait différemment celui qui la donne et celui qui la reçoit : l’un la prend comme une récompense de son mérite, l’autre la donne pour faire remarquer son équité et son discernement (ax. 144, 1 148).
[148] Nous choisissons souvent des louanges empoisonnées qui découvrent par contre-coup des défauts en nos amis, que nous n’osons divulguer (max. 145, l 149).
[149] Nous élevons la gloire des uns pour abaisser par là celle des autres, et on louerait moins Monsieur le Prince et Monsieur de Turenne, si on ne voulait pas les blâmer tous deux (max. 198, I 149, 2° état).
[rso] Peu de gens sont assez sages pour aimer mieux le blâme qui leur sert que la louange qui les trahit (max. 147, I 152).
[rs1] Il y a des reproches qui louent, et des louanges qui médisent (ax. 148, 1 153).
[152] La raillerie’ est une gaieté agréable de l'esprit, qui enjoue la conversation, et qui lie la société si elle est obligeante, ou qui la trouble si elle ne l’est pas (début de MP 34).
1. De même que plus haut les maximes 108, 109 et 110, les maximes 152 à 155 forment un tout, et n’ont leur équivalent dans aucune autre version, en sorte que rien ne garantit leur authenticité.
[153] Elle est plus pour celui qui la fait que pour celui qui la souffre (suite de MP 34).
[154] C’est toujours un combat de bel esprit, que produit la vanité; d’où vient que ceux qui en manquent pour la soutenir, et ceux qu’un défaut reproché fait rougir, s’en offensent également, comme d’une défaite injurieuse qu'ils ne sauraient pardonner (suite de MP 34).
[155] C’est un poison qui tout pur éteint l’amitié et excite la haine, mais qui corrigé par l'agrément de l’esprit, et la flatterie de la louange, l’acquiert ou la conserve; et il en faut user sobrement avec ses amis et avec les faibles (fin de MP 34).
[156] L'intérêt fait jouer toute sorte de personnages, et même celui de désintéressé (max. 39, I 43).
[157] Il n’y a que Dieu qui sache si un procédé est net, sincère, et honnête (4x. 170, 1 178).
[158] La sincérité est une naturelle ouverture du cœur; on la trouve en fort peu de gens, et celle qui se pratique d’ordinaire n’est qu’une fine dissimulation pour arriver à la confiance des autres (max. 62, 1 71).
[1591 Un habile homme doit savoir régler le rang de ses intérêts, et les conduire chacun dans son ordre. Notre avidité les trouble souvent, en nous faisant courir à cent choses à la fois. De là vient que pour désirer trop les moins importantes nous ne faisons pas assez pour obtenir les plus considérables (max. 66, I 76).
[160] L'intérêt, à qui on reproche d’aveugler les uns, est tout ce qui fait la lumière des autres (max. 40, I 44).
[161] On ne blâme le vice, et on ne loue la vertu, que par intérêt (MS 28, I 151).
[162] La nature, qui se vante d’être toujours sensible, est dans la moindre occasion étouffée par l'intérêt (max. 275, 1 299).
[x163] Les philosophes ne condamnent les richesses que par le mauvais usage que nous en faisons : il dépend de nous de les acquérir et de nous en servir sans crime, au lieu qu’elles nourrissent et accroissent les vices comme le bois entretient et augmente le feu. Nous pouvons les consacrer à toutes les vertus, et les rendre même par là plus agréables et plus éclatantes (MP 3).
[164] Le mépris des richesses, dans les philosophes, était un désir caché de venger leur mérite de l'injustice de la fortune, par le mépris des mêmes biens dont elle les privait. C'était un secret qu'ils avaient trouvé pour se dédommager de l’avilissement de la pauvreté. C'était enfin un chemin détourné pour aller à la considération qu'ils ne pouvaient avoir par les richesses (max. 54, 1 63).
[165] La finesse n’est qu’une pauvre habileté (MP 2).
[166] Rien n’est si dangereux que l’usage des finesses, que tant de gens d’esprit emploient communément. Les plus habiles affectent de les éviter toute leur vie, pour s’en servir dans quelque grande occasion et pour quelque grand intérêt (max. 124, 1 120).
[167] Comme elles sont l'effet d’un petit esprit, il arrive quasi toujours que celui qui s’en sert pour se couvrir en un endroit se découvre en un autre (max. 125, Î 127).
[168] La plus déliée de toutes les finesses est de faire semblant de tomber dans les pièges que l’on nous tend. On n’est jamais si aisément trompé que quand on songe à tromper les autres (max. I17, l 121).
[r69] Chacun pense être plus fin que les autres; et si l'on était habile, on ne ferait jamais de finesses ni de trahison (MP 5 et max. 126, 1 128).
[170] La folie nous suit dans tous les temps de la vie; et si quelqu'un paraît sage, c’est seulement parce que ses folies sont proportionnées à son âge et à sa fortune (4x. 207,
[r71] Les plus sages le sont dans les choses indifférentes, mais ils ne le sont presque jamais dans leurs plus sérieuses
affaires; et qui vit sans folie n’est pas si sage qu'il croit (MS 22, Î 132, et max. 209, 1 221).
[172] La faiblesse fait commettre plus de trahisons que le véritable dessein de trahir (max. 120, 1 124).
[173] Quelque prétexte que nous donnions à nos afflictions, ce n'est que l'intérêt et la vanité qui les causent (max. 232, 1 246).
[174] Il y a une espèce d’hypocrisie dans les afflictions; car, sous prétexte de pleurer une personne qui nous est chère, nous pleurons la diminution de notre bien, de notre plaisir, ou de notre considération, en la personne que nous avons perdue. De cette manière les morts ont l’honneur des larmes qui ne coulent que pour ceux qui les pleurent. J'ai dit que c'était une espèce d’hypocrisie, parce que par elle l’homme se trompe seulement lui-même. Il y en a une autre, qui n’est pas si innocente, et qui impose à tout le monde. C'est l’affliction de certaines personnes qui aspirent à la gloire d’une belle et immortelle douleur. Car le temps, qui consomme tout, ayant consommé ce qu’elles pleurent, elles ne laissent pas d’opiniâtrer leurs pleurs, leurs plaintes et leurs soupirs; elles prennent un personnage lugubre, et travaillent à persuader par toutes leurs actions qu’elles égaleront la durée de leurs pleurs à leur propre vie. Cette triste et fatigante vanité se trouve pour l'ordinaire dans les femmes ambitieuses, parce que, leur sexe leur fermant tous les chemins à la gloire, elles se jettent dans celui-ci, et s'efforcent à se rendre célèbres par la montre d’une inconsolable douleur (cf. la maxime suivante).
[175] Outre ce que nous avons dit, il y a encore quelques autres espèces de larmes qui coulent de certaines petites sources, et qui par conséquent s’écoulent incontinent. On pleure pour avoir la réputation d’être tendre, on pleure pour être pleuré, et on pleure enfin de honte de ne pas pleurer (pour cette maxime et la brécédente : max. 233, 1 247).
[176] Les faux honnêtes gens sont ceux qui déguisent la corruption de leur cœur aux autres et à eux-mêmes; les vrais honnêtes gens sont ceux qui la connaissent parfaitement et la confessent aux autres (max. 202, I 214).
[r77] Le vrai honnête homme est celui qui ne se pique de rien (”4x. 203, 1 215).
[178] Une des choses qui fait que l’on trouve si peu de gens qui nous paraissent raisonnables et agréables dans la conversation, c’est qu’il n’y a quasi personne qui ne pense plutôt à ce qu’il veut dire qu’à répondre précisément à ce qu’on lui dit, et que les plus habiles et les plus complaisants se contentent de montrer seulement une mine attentive, au mêmé temps que l’on voit dans leurs yeux et dans leurs esprits un égarement et une précipitation de retourner à ce qu’ils veulent dire, au lieu de considérer que c’est un mauvais moyen de plaire ou de persuader les autres, de chercher si fort à se plaire à soimême, et que bien écouter et bien répondre c’est une des grandes perfections qu'on puisse avoir (max. 139, Î 141).
[179] La coquetterie est le fonds de l'humeur de toutes les femmes, mais toutes n’en ont pas l’exercice, parce que la coquetterie de quelques-unes est arrêtée et enfermée par leur tempérament et par leur raison (max. 241, I 263).
[180] La galanterie est un tour de l'esprit par lequel il pénètre les choses les plus flatteuses, c’est-à-dire celles qui sont les plus capables de plaire (max. 100, 1 110).
[181] La politesse est un tour de l’esprit par lequel il pense toujours des choses agréables, honnêtes et délicates (max.
[182] Il y a de jolies choses que l'esprit ne cherche point, et qu'il trouve toutes achevées en lui-même : de sorte qu'il semble qu’elles y soient cachées, comme l'or et les diamants dans le sein de la terre (max. 101, Î 111).
[183] La politesse des États est le commencement de leur décadence, parce qu’elle applique tous les particuliers à leurs intérêts propres et les détourne du bien public (MS 52, I 282).
[184] La civilité est une envie d’en recevoir; c’est aussi un désir d’être estimé poli (max. 260, I 283).
[185] La souveraine habileté consiste à bien connaître le prix de chaque chose (max. 244, I 266).
[186] On hait souvent les vices, mais on méprise toujours le manque de vertu (max. 186, I 195).
[187] Quand on ne trouve point son repos en soi-même, il est inutile de le chercher ailleurs (MS 61, I 55).
[188] Ce qui nous empêche souvent de bien juger des sentences qui prouvent la fausseté des vertus, c’est que nous CrOyOns trop aisément qu’elles sont véritables en nous (MP 7).
(B.N., Collection Smith-Lesouëf, ms. 90)
[1] Les vices entrent dans la composition des vertus…., comme Pr CTLe272)
[2] Si on avait Ôté de ce que l’on appelle force..., et la suite comme H 6G?.
[3] La clémence est un mélange de gloire... et la suite comme L 217 et le début de H 7.
[4] On n’est jamais si ridicule, comme H 15. (CMRE20;) [s] La durée de nos passions... comme H 86 et L 221.
[6] L'amour est à l’âme.…., comme L 223. (Cf. H 91)
[3] La folie suit3.…., et la suite comme L 7. (CRETE 0)
[8] L'orgueil a bien plus de part que la charité aux remontrances que nous faisons à ceux qui commettent des fautes, et nous les reprenons bien moins pour les en corriger que pour les persuader que nous en sommes exempts. (Cf. L 2 et début de H 137)
[o] Nous sommes préoccupés de telle sorte en notre faveur que ce que nous prenons... @f la suite comme H 138. (Cf. L 3.)
1. VR : Monsieur de Larochefoucault. — Sur ces copies de 1663, cf. la notice, pp. 388-389.
2. La copie VR donne: ce gu'on appelle. Elle réunit en une les maximes 2 et 3, tandis que la copie BN réunit en une les maximes 1 et 2; quant à celle du Sénat, elle ne fait qu’une maxime de l’ensemble des trois premières. — Cette maxime 2 est l'un des trois passages des copies (avec la fin de la maxime 42, et la maxime 158) qui n’ont pas de répondant dans le manuscrit de Liancourt.
3. Sur ce point les autres copies donnent un meilleur texte : /e folie
nous suit.
[ro] [xx] [12]
[ro]
Nous promettons…, comme La et H 16, suivie de L 5. Ce qui rend nos amitiés, comme L 6 et H 89.
Nous nous persuadons souvent mal à propos d'aimer... et la suite comme L 7. (Cf. H 90.)
Les Français ne sont pas seulement sujets, comme L 8. (GNHUr3)) Les faux honnêtes gens, comme Lo et H 176.
On est au désespoir d’être trompé, comme H 17. (Cf. LÉTO)
Les plus sages le sont, comme L 11 et début de H 171.
L'amour-propre est plus habile, comme L 12. (Cf. une phrase au début de H 105.)
Il est aussi aisé de se tromper soi-même, comme L 13 et FRS,
Rien n’est impossible de soi; il y a des voies qui conduisent à toutes choses ; si nous avions assez de volonté, nous aurions toujours assez de moyens’. (Cf. L 14 et H 21.
L'intérêt fait jouer.…., comme L 15 et H 156, suivi de L 162 (cf. H 8) et de L 17 (H 173)5.
C’est plutôt par l'estime de nos sentiments..., comme L 18 et le début de H 146.
L'homme est conduit, comme L 195.
La modestie qui semble refuser…., comme L 20. (Cf. fin de H 146.
L'orgueil se dédommage toujours, comme L 21 et H 139. L'amitié la plus sainte, comme L 22. (Cf. H 88.) La félicité est dans le goût..., comme L 235. (Cf. H 122.)
1. Les autres copies réunissent cette maxime à la précédente. Elles donnent ef si nous avions (comme Liancourt), au lieu de 5; nous avions.
2. Sauf un lapsus, qui se retrouve dans toutes les copies : #n art avec laquelle.
3. Dans les autres copies la maxime 20 est coupée en deux (L 15 et L 16 d’une part, L 17 d'autre part).
Toutefois VR donne ex yn endroit au lieu de à un endroit
6. Le copiste de SL avait d'abord ecnt bour avoir (les deux fois); mais il a corrigé en par avoir.
Quand on ne trouve point son repos, comme L 24 et H 1871.
On ne fait point de distinction dans les espèces de colères, bien qu’il y en ait, et la suite comme L 25. (Cf. H 135)
Quoique toutes les passions, comme L 26 et H 87.
La jalousie est raisonnable et juste en quelque manière parce qu’elle ne cherche, et la suite comme L 27 et H 104.
Quelque différence qu'il y ait entre les fortunes, il y a pourtant une certaine proportion des biens et‘des maux qui les rend égales. (Cf. L 28 et H 126.) On n'aime point à louer..., comme H 147 (cf. début de L 29), sauf deux variantes :-celui qui la reçoit et celui qui la donne (au lien de: celui qui la donne et celui qui la reçoit)? ; un la prend (au lieu de: l'un la prend.)
Nous choisissons toujours des louanges empoisonnées qui découvrent par contre-coup des défauts en nos amis, que nous n’osons divulguer. (Cf. suite de L 29 et début de H 148.)
Nous élevons la gloire des uns.., comme H 149. (Cf. fin de 12201)
Il est malaisé de définir l'amour; tout ce qu’on peut dire est que dans l’âme c’est une passion de régner, dans les esprits c’est une sympathie, et dans le corps ce n’est qu’une envie cachée et délicate de jouir de ce que l'on? aime après beaucoup de misères. (Cf. L 30 et H 93) Quelques grands avantages que la nature donne... comme L 31 et H 121.
Il n’y a point de libéralité..., comme L 32 et H 29. L'amour de la gloire, comme H 111. (Cf. L 33)
On pourrait dire qu'il n’est point, ef la suite comme L 34 et H 123.
On ne veut point perdre la vie, comme H 716. (Gr: L 35.)
r. Les exemplaires de la Bibliothèque Nationale et du Sénat réunissent en une seule maxime les n°% 26 et 27.
VR: ce qu'on
Lar] [42]
La valeur, dans les simples soldats.., comme L 36 et H 117.
Les crimes deviennent innocents, et même glorieux, par leur nombre et par leur excès; de là vient que les voleries publiques sont des habiletés, et que prendre des provinces injustement s'appelle faire des conquêtes. Le crime a ses héros ainsi que la vertu. (Cf. L 37! et H 4.)
Les grands et les ambitieux... comme H 119. (Cf. L 38.)
Le vrai honnête homme est celui qui ne se pique de rien. (Comme H 177; cf. L 39)
La générosité c’est? un désir de briller, comme L 40. (CIM 0)
Le jugement n’est autre chose. de son étendue, de sa profondeur, de son discernement, de sa justesse, de sa droiture, et de sa délicatesse. L'étendue de l'esprit est la mesure de sa lumière; la profondeur est celle qui découvre le fond des choses; le discernement compare et distingue les choses. La justesse ne voit que ce qu’il faut voir; la droiture prend toujours le bon droit des choses; la délicatesse aperçoit les choses imperceptibles5, et le jugement prononce ce que les choses sont. Si on l’examine bien, on trouvera que toutes ces qualités ne sont autre chose que la grandeur de l'esprit, lequel voyant tout remontreS dans la plénitude de ces lumières tous les avantages dont nous venons de parler. (Cf. L 4r et H 38-39.)
Quand la vanité ne fait point parler.., comme L 42 et H 144.
La sincérité est une naturelle ouverture, ef la suite comme L 43. (Cf. H 158.)
La finesse n’est qu’une pauvre habileté. (Comme L 44 et H 165.
1. Le membre de phrase Le crime a ses héros ainsi que la vertu, qui fait double emploi avec la maxime 95, ne se trouve pas dans le manuscrit de Liancourt.
BN et VR: La générosité est
3. Lacune (les points de suspension existent dans SL et BN). L'archétype des copies était probablement très difficile à lire en cet endroit.
4. Les autres copies rattachent cette première partie de la maxime 46 à la maxime 45.
BN : perceptibles.
6. Le copiste de VR a d’abord écrit, lui aussi, remontre, mais l’a ensuite corrigé en rencontre.
[so] [sr] [s2]
[ss]
Dieu seul fait les gens de bien.…., comme L 45, mais sans la citation italienne).
Nous récusons tous les jours des juges pour le plus petit intérêt, et nous commettons…., ef la suite comme L 46.
Rien n’est si dangereux que l’usage des finesses, que tant de gens d'esprit emploient communément, les plus habiles affectant de les rejeter toute leur vie pour s’en servir en quelque grand intérêt. (Cf. L 47 et H 166.) .
Comme la finesse est l'effet... comme L 48. (Cf. H 167)
On s’est trompé quand on a cru, après tant de grands exemples, que l’amour et l'ambition triomphent toujours des autres passions; c’est la paresse, toute languissante qu’elle est, qui en est le plus souvent la maïtresse; elle usurpe insensiblement sur tous les desseins et sur toutes les actions de la vie; elle y détruit et y consomme toutes les passions et toutes les vertus. (Cf. L 84? et H 94)
Rien ne nous plaît tant, comme H 141, sauf une variante : leur emploi 44 lieu de leurs emplois, et la fin : que la confiance est comme un relâchement de l’âme, causé par le nombre et par le poids des choses dont elle est pleine. (GfL:49)
Nous ne nous apercevons que des emportements et des mouvements extraordinaires de nos humeurs et de notre tempérament, comme de la violence, de la colère, etc., mais personne quasi ne s'aperçoit que ces humeurs ont un cours ordinaire et réglé qui meut et tourne doucement et imperceptiblement notre volonté à des actions différentes; elles veulent ensemble, ef /a suite comme L so: (Cf. H 136.
La pitié est un sentiment... comme L 51 et H 22, sauf un mot : actions zu lieu de occasions.
Qui considérera superficiellement tous les effets de la bonté, comme H 35, sauf la fin : il réunit, il dispose et tourne tous les hommes en sa faveur. (Cf. L 52°.
r. La copie VR réunit cette maxime à la précédente.
2. C’est l’une des rares différences importantes entre l’ordre de ces copies et celui du manuscrit de Liancourt.
3. Cette différence avec l'édition de Hollande n’existe pas dans les
autres copies.
4. Les exemplaires de la Bibliothèque Nationale et du Sénat réu-
nissent en une seule les maximes 57 et 58.
[sol
L'humilité est une feinte soumission.…., comme H 25, sauf deux différences : 1° sous toutes ses figures 44 lieu de dans toutes ses figures; 2° où on l'élève 44 lieu de où l’on
l'élève! (Cr..L,53.)
La parfaite valeur et la poltronnerie complète sont des extrémités? où l’on arrive rarement. L'espace qui est entre les deux est vaste, et contient toutes les autres espèces? de courage : il y a plus de différence entre elles qu'il y en a4 entre les visages et les humeurs; cependant elles conviennent en beaucoup de choses. Il y a des hommes qui s’exposent volontiers au commencement d’une action, et qui se relâchent et se rebutent aisément par sa durée; il y en a qui sont assez contents quand ils ont satisfait à l'honneur du monde, et qui font fort peu de choses au delà. On en voit qui ne sont pas toujours également maîtres de leur peur. D’autres se laissent quelquefois emporter à des épouvantes générales. D’autres vont à la charge pour n’oser demeurer dans leurs postes. Enfin il s’en trouve à qui l'habitude des moindres périls affermit le courage, et les prépare à s’exposer à des plus grands. Outre cela, il y a un rapport général que l’on remarque entre tous les courages des différentes espèces dont nous venons de parler, qui est que la nuit, augmentant la crainte et cachant les bonnes et les mauvaises actions, leur donne la liberté de se ménager. Il y a encore un autre ménagement plus général qui, à parler plus absolument, s'étend sur toutes sortes d'hommes : c’est qu’il n’y en a point qui fassent ce qu'ils seraient capables de faire dans une ôccasion s'ils avaient une certitude d’en revenir; de sorte qu’il est visible que la crainte de la mort ôte quelque chose à leur valeur et diminue son effet5. (Cf. L 54 et H 113.)
À signaler en outre une variante des copies VR et BN : 57 conte-
nance est modeste au lieu de 54 contenance modeste.
VR : deux extrémités.
IM
On élève la prudence jusques au ciel, comme L 55, sauf une différence : aussi peu connue ax lieu de inconnue! (Cf. H 14)
Rien n’est plus divertissant que de voir, comme L 56 sauf deux différences : 1° recevoir des conseils 44 lieu de recevoir des conduites; 2° il pare2 d’abord la sincérité de son avis au lieu de il paie d’abord la sincérité de son amië. (Cf. H 19)
Il y a une espèce d’hypocrisie dans les afflictions, car, sous prétexte de pleurer une personne qui nous est chère, nous pleurons les nôtres, c’est-à-dire la diminution de notre bien, de notre plaisir ou de notre considération, en la personne que nous pleurons. De cette manière les morts ont l'honneur des larmes qui ne coulent que pour ceux qui les pleuraient5. J'ai dit que c'était une espèce d’hypocrisie parce que par elle l’homme se trompe seulement lui-même. Il y en a une autre qui n’est pas si innocente et qui impose à tout le monde : c’est l’affliction de certaines personnes qui aspirent à la gloire d’une belle et immortelle douleur; car, le temps, qui consomme tout, l'ayant consommée, elles ne laissent pas d’opiniâtrer leurs plaintes et leurs soupirs; elles prennent un personnage lugubre et travaillent à persuader par toutes leurs actions qu’elles égaleront la durée de leurs pleurs à leur propre vie. Cette triste et fatigante vanité se trouve pour l'ordinaire dans les femmes ambitieuses, parce que, leur sexe leur fermant tous chemins à la gloire, elles se jettent dans celui-ci, et s'efforcent à se rendre célèbres par la montre d’une inconsolable douleur. (Cf. L 57 et H 174.) Suivi de : Outre ce que nous avons dit... comme L 58 et H 175$.
r. La copie VR présente en outre deux variantes : zufre conduite au lieu de os conduites; tout le secours au lieu de fous les secours.
2. VR et BN : z/ appuie; le copiste de SL a d’abord écrit, lui aussi, il appuie; puis il a corrigé en #/ pare.
3. La copie VR en présente en outre une autre : es/ le plus souvent au lieu de /e plus souvent est.
VR : et
s. VR : es pleurent.
6. Les copies de la Bibliothèque Nationale et du Sénat coupent cette maxime en deux, comme le manuscrit de Liancourt. La copie VR la coupe en trois : 1° jusqu’à /ewr propre vie; 2° jusqu’à ne 1nCOnS0lable douleur; 3° l'équivalent de L 58.
Les philosophes, et Sénèque surtout, comme L 59. |
(GMA re)
Les affaires et les actions des grands hommes, comme
L 6o et H 103, sauf les derniers mots : on est éloigné #4 lieu de on en est éloigné.
Comment prétendons-nous qu'un autre, comme L Gr. |
Les philosophes ne condamnent les richesses que par
les mauvais usages! … et la suite comme L 62. (Cf. H 163.) |
Celui-là n’est pas raisonnable, comme L 63 et H 23.
La plus déliée de toutes les finesses…., comme H 168. |
(Cf. L G4.)
La pure valeur (s’il y en avait), comme L Gs et H 1142. |
L'intrépidité est une force extraordinaire, comme L 66 CRÉES
L’orgueil, comme lassé de ses artifices, comme H 143. (Gel: 67.)
La politesse est un tour de l'esprit, comme H 1817. (Cf. |
La galanterie de l’esprit est un tour de l’esprit par lequel il pénètre les choses les plus flatteuses, c’est-à-dire celles
qui sont les plus capables de plaire aux autres. (Cf. L 69 |
et H 180)
Qui ne rirait de la modération..., comme L 704. (Cf. H 27.) |
La modération dans la bonne fortune, comme L 771 et le début de H 26.
La politesse des États, comme L 72 et H 1835. La faiblesse de l'esprit, comme H 206. (Cf. L 73.)
me
VR : le mauvais usage.
Une variante dans VR : ce que l’on au lieu de ce qu'on. Une variante dans VR : vie humaine au lieu de comédie humaine.
Sauf un lapsus, commun à toutes les copies : Qui ne rirait de la | modération et de l'opinion qu'on a conçue d'elle n'a garde (omission d’un elle, aboutissant à un non-sens). — Les copies de la Bibliothèque ! Nationale et du Sénat réunissent en une seule les maximes 74 et 75.
La copie VR joint cette maxime à la précédente. Une variante dans BN : c'est un effet de la faiblesse du tempérament,
au lieu de c'est en effet la faiblesse du tempérament.
[89] [oo]
[or]
La gravité est un mystère du corps, comme L 74 et H 9; suivi de : La sévérité des femmes c’est un ajustement et un fard qu’elles ajustent [szc] à leur beauté, et la suite comme H. 10. (Cf. L 75.)
Ceux qui voudraient définir la victoire, comme L 76, mais avec omission des mots comme les poètes1. (Cf. H 134.)
La modération dans la bonne fortune, comme L 77, (Cf. fin de H 26.)
La persévérance n’est digne de blâme ni de louange... comme L 78 et H 40.
La nature fait le mérite, et la fortune le met en œuvre. La civilité est une envie d’en recevoir; c’est aussi un désir d’être estimé poli. (Comme L 79-80, et H 124 suivi de H 184.)
La vérité qui fait les gens véritables est une perceptible ambition... et la suite comme L 81 et H 41.
Nous avouons nos défauts, comme L 82 et H 24. La clémence des princes est une politique, comme L 83.
(OST ENE RE?)
Ceux qui s'appliquent trop aux petites choses, comme LV85e:
Il y a deux sortes d’inconstance : l’une qui vient de la légèreté de l'esprit qui à tous moments change d’opinion, ou plutôt de la pauvreté de l’esprit qui reçoit toutes les opinions des autres; l’autre, qui est plus excusable, vient de la fin du goût des choses que l’on aimait. (Cf. L 86 et H 1o1)
La sobriété est l’amour de la santé... comme L 87 et H 30.
La chasteté des femmes est l'amour de leur réputation et de leur repos. (Cf. L 88 et H 28.)
Le mépris des richesses, dans les philosophes, comme H 164, sauf une variante : un chemin détourné de la pauvreté au lieu de un chemin détourné®. (Cf. L 89.
Les autres copies ne présentent pas cette omission. On a vu que la maxime 84 du manuscrit de Liancourt correspond
à la maxime 54 des copies. | 3. En outre la copie VR donne dont elle le privait au lieu de dont elle
les privait.
[os] [96]
La fidélité est une invention rare, comme H 31, à une légère différence près : quelque occasion 44 singulier. (Cf. L 90.)
L'éducation qu’on donne aux princes est un second amour-propre! qu'on leur inspire. (Comme L 91 et H 32.)
Notre repentir ne vient point de nos actions, comme Liver HS
Il y a des héros en mal comme en bien. (Comme L 93°.) L’amour-propre est l'amour de soi-même, comme L 94,
sauf les variantes suivantes :
1 alinéa : leur en donnait les moyens (44 lieu de leur
en ouvrait les moyens) — des métamorphoses (4x lieu de |
de la métamorphose).
2° alinéa : On ne peut en sonder la profondeur (44 lieu de On ne peut sonder la profondeur) — il y conçoit (sans et) — il en forme quelquefois de si monstrueuses (sans même).
3° alinéa : lorsqu'il les a rassasiés (4x lieu de qu’il a rassasiés)?.
5° alinéa : plutôt que par les beautés (44 lieu de plutôt que par la beauté) — qu'il court lorsqu'il suit les choses (sans les mots et qu’il suit son gré).
G° alinéa : I] est tout le contraire (4x lieu de Il est tous les contraires) — il est impérieux, il est obéissant (au lieu de il est impérieux et obéissant)4.
7° alinéa : qui le tournent (4x lieu de qui les tournent) — à la gloire et aux richesses (44 lieu de à la gloire ou aux richesses) — il y en a une infinité (4x lieu de il en a une infinité) — omission des mots car il est naturellement inconstant de toutes manières.
8° alinéa : mais qu'il poursuit parce qu'il les veut (au lieu de et qu’il poursuit seulement parce qu'il les veut). 9° alinéa : conserve sa fierté (sans toute).
10° alinéa : et il s’accommode (ax lieu de il s'accommode)’.
1. La copie VR porte, au-dessus de #mour-propre, les mots péché originel ajoutés d’une autre écriture.
La copie VR joint cette maxime à la précédente.
Seule la copie SL a cette variante.
Seule la copie SL a cette variante.
En outre la copie SL présente un lapsus : / soucie au lieu de ;/ se
SOuCte.
11° alinéa : il ruine (44 lieu de il se ruine) — il se change seulement (4x lieu de il le change seulement) — dans les triomphes de sa défaite (au lieu de dans le triomphe de sa défaite)’. (Cf. H 105).
[97] L'intention de ne jamais tromper nous expose à être souvent trompés?. (Comme L 95.)
[98] On aime mieux dire du mal de soi que de n’en point parler. (Comme L 96.)
[oo] La ruine du prochain plaît aux amis et aux ennemis. (Comme L 97.)
[roo] La haine qu’on a pour les favoris n’est autre chose que l’amour de la faveur, c’est aussi la rage de n'avoir point la faveur, qui se console et s’adoucit ? par le mépris des favoris; c’est enfin une secrète envie de la détruire qui fait que nous leur ôtons nos propres hommages, ne pouvant pas leur ôter ceux de tout le monde.
(Cf. L 98 et H 132)
[ror] Chaque homme n’est pas plus différent, comme L 99 et H 70.
[102] Il est de la reconnaissance, comme L 100, sauf une
variante : trouver facilement 44 lieu de trouver plus facilement®. (Cf. H 12)
[103] La coutume que nous avons de nous déguiser aux autres pour acquérir leur estime fait qu’enfin nous nous déguisons nous-mêmes. (Cf. L 101.
[104] Les biens et les maux sont plus grands, comme L 102 CHA reS 0
r. En outre la copie VR présente les variantes suivantes : au 1° alinéa : dedans les sujets étrangers au lieu de dans les sujets étrangers; au 4° : l'obscurité au lieu de cette obscurité, et toutes ses attentions au lieu de toute son attention: au 7° : et dégoñt au lieu de et de dégoät; au 8° : parce qu'il le veut au lieu de parce qu'il les veut; au 10° : pourvu qu'il soit, veut au lieu de pourvu qu'il soit, il veut (cette dernière variante existe aussi dans la copie BN).
>. Nous rectifions ici un lapsus que présente seule la copie SL : 7045 expose à n'être jamais trompés.
Les autres copies donnent : s'adoucit un peu
4. En fait la copie SL donne offrir au lieu de ôter (lapsus évident).
s. Les copies BN et VR n'ont pas cette variante.
6. Dans la copie VR la maxime se termine par les mots gu'on le pense au lieu de que l'on pense.
[ros] Il y a des personnes à qui leurs défauts siéent bien... comme L 103. (Cf. H 58.)
[106] La réconciliation avec nos ennemis, comme L 104 et FINE
[1071 Le mal que nous faisons aux autres ne nous attire point tant leur persécution et leur haine que les bonnes qualités que nous avons. (Cf. L ros.
[108] Une des choses qui fait que nous trouvons si peu de gens qui paraissent raisonnables et aimables dans la conversation est qu'il n’y a?.…., ef la suite comme L 106%.
(Cf. H 178)
[109] Comme si ce n'était pas assez à l’amour-propre..., comme L 107, sauf les différences suivantes : celle de transformer les objets4 (4x lieu de celle de transformer ses objets) — lorsque personne ne nous est contraire (au lieu de lorsqu'une personne nous est contraire) — notre amour-propre juge les actions (44 lieu de notre amourpropre juge ses actions) — du biais dont nous le regar-
dons® (4x lieu de des biais dont nous les regardons)f. (Cf. H 106)
[rr0] Quoique toutes les passions montrent cette vérité... comme L TO8. sauf trois variantes : ou l’infidélité ax lieu de
ou infidélité — omission des mots contre sa maîtresse — que la vue a calmé 4% lieu de que sa vue a calmé’. (Cf. H 107)
[111] La justice n’est qu’une vive appréhension. comme L 109, sauf les différences suivantes : qu'on ne nous ôte au lieu de qu'on nous ôte — cette considération et le
1. Toutefois la copie SL fait un lapsus : douleur au lieu de douceur.
2. Ce début se présente dans VR et BN comme dans le manuscrit de Liancourt.
3. Toutefois la copie SL présente deux lapsus : 1° er que les plus habiles et plus complaisants. Ils se contentent : 2° à chercher (au lieu de de chercher). — Par ailleurs VR donne se contentent seulement de montrer, au lieu de se contenter de montrer seulement.
VR : des objets
s. VR et BN : nous les regardons.
6. En outre un lapsus dans la copie SL : ox quelques de nos intérêts la réconcilie, au lieu de : 04 que quelqu'un de nos intérêts l'a réconciliée.
7. Dans les autres copies cette maxime est coupée en deux, après les mots conjurer le ciel et les enfers.
respect 4x lieu de cette considération et ce respect — que la naissance ou la fortune lui ont donnés 44 lieu de que la naissance ou la fortune lui a donnés !. (Cf. fin de H 37)
[r12] La justice, dans les bons juges qui sont modérés, n’est que l’amour dans leur élévation [sscl. (Cf. L 110 et début de H 37)
[113] Rien n’est si contagieux? que l’exemple..., comme L 111, sauf une variante : imitation d’agir honnêtement 4% lieu de Yimitation des biens. (Cf. H 46)
[114] Nul ne mérite d’être loué, et la suite comme H 36. (CL ETES)
[x1r5] Chacun pense être plus sage * que les autres. (Cf. L 113 et début de H 169.
[116] L'aveuglement des hommes.…., comme L 114. (Cf. H 140) [r17] La constance en amour, comme L 115. (Gf "HP r00;)
[118] Nous ne regrettons pas la perte de nos amis suivant leurs mérites, mais selon nos besoins... et la suite comme
rx:
[19] Il n’y a point d'amour pur et exempt du mélange, et la suite comme L 1174. (Cf. H 92)
[120] On hait souvent les vices, mais on méprise toujours le manque de vertuÿ. (Comme L 118 et H 186.)
[r21] La passion fait souvent du plus habile homme un sot et rend quasi les plus sots habiles. (Cf. L 119 et H 69)
[122] 11 y à des gens niais qui se connaissent sots et qui emploient habilement leur sottise. (CAMLWS0temE NS)
r. À signaler en outre un lapsus dans la copie SL : de cette scrupuleuse application, au lieu de et cette scrupuleuse application. D'autre part la copie VR possède une variante supplémentaire : continuellement des courses au lieu de des courses continuellement. La même copie joint cette maxime à la précédente.
BN et VR : plus fin
4. Toutes les copies donnent exempt (au masculin), et pourtant celle. __ A noter dans SL un lapsus : gwe de celle. — VR donne attachée au lieu de cachée.
s. La copie VR joint cette maxime à la précédente.
fre]
Tout le monde trouve à redire en autrui ce qu’on trouve à redire en lui!. (Comme H 71; cf. L 1212.)
On ne saurait compter toutes les espèces de vanité3. Pour les savoir, il faut savoir le détail des choses, et comme il est presque infini, de là vient que si peu de gens sont savants et que nos connaissances sont superficielles et imparfaites; on décrit les choses au lieu de les définir; en effet on ne les connaît4 et on ne les fait connaître qu’en gros et par des marques communes. C'est comme si quelqu'un disait que ce corps5 humain est droit et composé de différentes parties, sans dire le nombre, la situation, les fonctions, les rapports et les différences de ces parties. (Cf. L 122-123, et H 145.)
Il est bien malaisé de distinguer la bonté..., comme L 124 et H 34.
On incommode toujours les gens quand on est persuadé de ne les pouvoir jamais incommoder. (Cf. L 125.)
Les grandes et éclatantes actions, comme H 102, sauf deux différences : comme des effets des grands intérêts, au lieu que ce sont d'ordinaire des effets de l'humeur (au lieu de: comme les effets des grands intérêts, au leu qu'ils sont d'ordinaire les effets de l'humeur) — l'ambition d’être maîtres du monde (44 lieu de: l'ambition qu’ils avaient de se rendre maîtres du monde).
(CIMINT2C)
Les passions sont les seuls orateurs…., comme L 127, Sauf une différence : et lhomme le plus simple les persuade mieux, 44 lieu de et l'homme le plus simple, qui sent, persuade mieux. (Cf. H 45.)
La vraie éloquence consiste à dire tout ce qu'il faut et ne dire que ce qu’il faut. (Cf. L 128 et H 43)
1. BN : ce qu'il trouve à redire en lui : NR : ce qu'il trouve à redire à
lu.
Cf. notice, p. 394, n
3. Toutes les autres copies donnent ce texte absurde : On ne saurait exempbter tous les excès de vanité.
4. Ici encore le texte des autres copies est COfTOMPU : #05 CONNAISsances sont si particulières et qui, faute d'écrire (ceci dans VR; BN donne bar faute d'écrire) les choses, au lieu de les définir en état, on ne les connaît.
S. VR : Ze corps.
| [r30] Ceux qui se sentent du mérite, comme L 129 et début
de H 127, sauf une variante : des véritables héros 4% lieu de de véritables hérosi.
[131] La coquetterie est le fond de l’humeur…., comme L 130
et H 179.
[1321] Un homme d'esprit serait souvent bien embarrassé
sans la compagnie des sots. (Cf. L 131 et H 72)
[133] Les pensées et les sentiments ont chacun un ton de
voix... comme L 132, sauf les derniers mots : et déplaisent au lieu de où déplaisent. (Cf. H 73-74)
[134] I1 y a des jolies choses que l'esprit, ef la suite comme
Pésetereters2
[135] La confiance de plaire est souvent un moyen de plaire
infailliblement. (Comme H 75; cf. L 134)
[136] L'approbation qu'on donne à l'esprit et? à la beauté
et à la valeur les augmente, les perfectionne et leur fait faire de plus grands effets qu'ils n'avaient? été capables de faire d'eux-mêmes. (Cf. L 136.)
[137] Rien ne doit tant diminuer la satisfaction.., comme H 76.
(Cf. L 137)
[138] La faiblesse fait connaître [52] plus de trahisons que les
véritables desseins de trahir. (Cf. L 135 et H 172)
[130] Nous n’avons pas assez de force pour suivre notre raison.
(Cf. L 138 et H 77)
[140] Ce qui nous fait aimer les connaissances nouvelles.….,
comme H 78. (Cf. L 139)
[r41] Les grandes âmes ne sont pas celles qui ont moins de
passions et plus de vertus que les âmes communes, mais seulement celles qui ont4 de plus grandes vues. (Cf. L 140 et H 79)
[142] On n’est jamais si malheureux qu’on croit, ni si heureux
qu'on espère. (Comme H 128; cf. L 141)
ND H
La copie VR n’a pas cette variante.
Cette conjonction manque dans BN et VR.
BN et VR : n'auraient.
BN et VR : wars celles qui seulement ont.
[143] On se vante souvent mal à propos, comme L 142 et | H 80, sauf une omission : homme 4x lieu de et homme.
[144] Ce qui nous empêche souvent de bien juger... comme L 143 et H 188, sauf une variante : est que au lieu de c'est que?.
[145] La santé de l’âme n’est pas plus assurée... comme H 87, sauf trois variantes : que nous puissions 44 lieu de que nous paraissions — point encore au lieu de pas encore — que l’on est 44 lieu de qu'on l’est5. (Cf. L 144.)
[1461 On blâme l'injustice, non pas pour la haine‘ qu'on a pour elle, mais pour le préjudice qu'on en reçoit. (CES)
[147] Un habile homme doit savoir régler le rang de ses intérêts, comme L 1465.
[148] Le caprice de l'humeur est encore plus bizarre que celui de la fortune. (Comme L 147 et fin de H 136)
[1491 La honte, la paresse et la timidité. et La suite comme L 148 et H 56.
[150] On a plus de raison quand on espère plus d’en trouver aux autres. (Cf. L 1497)
[151] Ceux qu’on exécute affectent, comme L 150 et H 48, sauf une variante : ce qu'un mouchoir zx lieu de ce que le mouchoir.
[152] L'amour de la justice n’est que la crainte de souffrir l'injustice. (Comme L 151; cf. début de H 33)
[1531 Il n’y a pas moins d’éloquence dans le ton de la voix que dans le choix des paroles. (Comme L 152 et H 44.)
1. Cette omission n'existe pas dans les autres copies, mais elles écrivent l'honneur au lieu de l'homme.
2. Dans les autres copies le texte de cette maxime est fort corrompu. En particulier prouve a été confondu avec prononce.
3. Cette dernière variante n'existe pas dans les autres copies.
BN et VR : par la haine
5. BN et VR donnent Xs moins importants au lieu de les moins importantes.
6. Au lieu de er 4 tout l'honneur, BN donne en 4 tiré l'honneur, et VR er attire l'honneur.
7. C'est en somme la transposition positive de la maxime négative du manuscrit de Liancourt : « On n’a plus de raison quand on n’espère plus d'en trouver aux autres.» La copie VR donne on n'a plus de raison, Mais on espère.
[r54] La plupart des hommes s’exposent assez.., comme L 153 et H 118.
| [155] On ne loue que pour être loué. (Comme L 154.) [156] Il n’y a que Dieu qui sache.., comme L 155. (Cf. H 157)
[157] La souveraine habileté consiste à bien connaître le prix de chaque chose. (Comme L 156 et H 185.
[158] Si on était assez habile, on ne ferait point” de finesses ni de trahisons. (Cf. fin de H 169°.)
[159] On ne blâme le vice et on ne loue la vertu que par l'intérêts. (Cf. L 157 et H 161)
[160] La vérité est le fondement et la justification de la beautét, (Comme L 158 et début de H 42)
[161] Si nous n'avions point d’orgueil, nous ne nous plaindrions pas de celui des autres. (Comme L 159 ef fin de EMe7)
[162] Nous craignons toutes choses comme mortels, et nous désirons toutes choses comme si nous étions immortels. (Comme L 160; cf. H 50)
[163] Peu de gens sont assez sages pour aimer mieux le blâme qui leur sert que la louange qui les trahit. (Comme L 161 et H 150)
[164] La subtilité est une fausse délicatesse, et la délicatesse est une subtilité solide. (Comme H 51; cf. L 162)
[165] La vérité est le fondement et la raison de la perfection et de la beauté5.…., comme L 163 et H 42.
[166] Les passions ont une injustice.., comme L 164, sauf une variante : dire tout ce qui lui plaît 4x lieu de dire quasi tout ce qui lui plait6. (Cf. H 82)
[167] Le monde, ne connaissant point le véritable motif7, n’a garde de le pouvoir récompenser... ef la suite comme
. Les autres copies donnent jemais.
Maxime sans équivalent dans le manuscrit de Liancourt. BN et VR: par intérét.
. BN et VR : sa beaute.
. VR : de la perfection de la beauté.
. Dans les autres copies on lit assure le privilège à dire au lieu de a seule le privilège de dire. La phrase finale sur la charité y forme une maxime séparée. 7. Les autres copies donnent wérite (motif semble un lapsus).
SU & © D H
L 165 et H 52, sauf deux variantes : des belles qualités 44 | lieu de de belles qualités! — ne soit point de l'or #4 | lien de ne soit pas de l'or.
Comme il y a des? bonnes viandes, ef la suite comme || L 166 et H 53.
Nous ne sommes pas* difficiles à consoler des dis- | grâces de nos amis lorsqu'elles aident à nous faire | faire quelques belles actions. (Cf. L 167.) |
Quand il n’y a que nous qui savons nos crimes, ils sont | bientôt oubliés. (Cf. L 168.)
L'intérêt donne toutes sortes de vertus et de vices. |
CHR T
Plusieurs personnes s’acquittent du devoir de la recon- | naissances …, et la suite comme L 1706.
Pour s'établir dans le monde, on fait tout ce qu’on peut | pour y paraître établi. (Comme L 171 et début de H Gr.)
Dans toutes les professions et dans tous les arts, comme | L 172 et la fin de H Gr. |
Il y a des gens qui ressemblent aux vaudevilles que tout le monde chante un certain temps, quelque sots8 et dégoûtants qu'ils soient. (Cf. L 173 et H 62)
Comme dans la nature il y a° une éternelle générauon.…., comme L 174, sauf une variante : des passions 4 lieu de de passions10. (Cf. H 64.)
[177] Je ne sais si cette maxime, que chacun produit son sem-
blable.…., comme H 65. (Cf. L 175)
VR : z/ y à toujours
10. En outre les deux derniers mots de la maxime, d'une autre, sont omis par inadvertance dans la copie SL. — La copie VR joint cette maxime à la précédente.
[r79] [180] ÆrSr] [182]
Peu de gens sont cruels de cruauté, mais les hommes sont cruels et inhumains d’amour-propre. (Cf. L 176 et fin de H 110)
L'intérêt parle toute sorte de langues, comme L 177.
L'intérêt est toujours la dupe du cœur!. (Cf. L 178 et H 83)
Quelque industrie que l’on ait? à cacher ses passions... comme H 84. (Cf. L 179)
La philosophie triomphe aisément des maux passés, comme L 180 et H 85.
Ce qui fait tout le mécompte dans la reconnaissance qu’on attend des grâces qu’on a fait, c’est que, ef la suite comme L I8I. :
La vanité, et la honte, et surtout le tempérament, fait{ la valeur des hommes, dont on fait tant de bruit. (Cf. ITS remEI rs)
Il y a des gens dont le mérite.…., comme L 183 et H 57.
On se console souvent d’être malheureux en effet pour certain plaisir qu’on trouve à le paraître. (Cf. L 184 et fin de H 127)
On admire tout ce qui éblouit.…, comme L 185, sauf une variante : qui donne souvent 44 lieu de et donne souvent. (Cf. H 54)
Les rois font des hommes comme des pièces de monnaie … comme L 186. (Cf. H 55)
La vertu est un fantôme, comme L 187. (Cf. H 2)
Peu de gens connaissent la mort, comme L 188, sauf l'omission d'un et (par la coutume ax lieu de et par la coutume). (Cf. H 49)
Limitation est toujours malheureuse et tout ce qui est contrefait déplaît, et les seules choses charment qui sont naturelles. (Cf. L 189 et H 47.)
1. L'intérêt est probablement un lapsus attiré par le début de la maxime précédente. Dans les autres copies on lit, plus faussement encore : L'esprit est toujours la dupe de l'esprit.
Les autres copies donnent : gw'on ait
LA H Lo
..Les autres copies donnent : tant de mécompte. . Les autres copies donnent : font.
. La copie VR n’a pas cette variante.
Dieu a mis des talents différents dans l’homme comme! il a planté des! différents arbres dans la nature... ef la | suite comme H Go, sauf la fin : ne saurait produire? les | effets des talents les plus communs; de là vient qu'il est | aussi ridicule de vouloir faire des semées® sans en avoir | la graine en soif que de vouloir qu’un parterre produise ||
des tulipes quoiqu’on n’y ait pas semé de ses oignonsÿ. (CfA EET 90!)
L'honneur acquis est caution de celui qu’on doit acqué- |
rir. (Comme L 1071 et H 63.)
L'intérêt, à qui on reproche..., comme H 160. (Cf. L 192.) | Il y a des reproches qui louent, et des6 louanges qui |
médisent. (Comme L 193 et H 151)
Ce n’est pas assez d’avoir de grandes qualités, il en faut |
avoir l’économie. (Cf. L 194 et H 56)
Une preuve convaincante que l’homme n’a pas été créé comme il est est que plus il devient raisonnables …, et la suite comme L 195 et H 66.
On se mécompte toujours dans le jugement, comme
L 106 et H 67 ; suivie de : I] faut une certaine proportion | entre les actions et les desseins qui les produisent, ou° ! les actions ne font tous les effets qu’elles doivent faire !
(cf. L 197 et H 68)
Quoique la grandeur des ministres se forme par la gran- |
deur de leurs actions, elles sont bien souvent l'effet du hasard ou de quelque petit dessein. (Cf. L 198 et H 131.)
La nature, qui se vante d’être toujours sensible, est
dans la moindre occasion étouffée par un intérêt. (Cf. L 199 et H 162.
LVIR Ge
BN : des
8. Les autres copies donnent : c'est que plus il est raisonnable.
9. Ce ox (qui correspond aux mots sans laquelle du manuscrit de Liancourt) manque dans les autres copies (comme dans l'édition de Hollande), ce qui rend la maxime inintelligible.
|} [201] Qui vit sans folie n’est pas si sage qu’il croit. (Comme L 200 et fin de H 171)
[202] Les grands hommes s’abattent et se démontent enfin... et la suite comme L 201 et H 1331.
| [203] La plupart des gens ne voient dans les hommes.…., comme 1202000720)
| [204] Il n'appartient qu'aux grands hommes d’avoir de grands défauts. (Comme L 203 et H 130)
[205] Toutes les vertus des hommes se portent dans l’intérêt, comme les fleuves se perdent dans la mer?. (Cf. L 204 PU à ME)
[206] Il n’y a point de déguisement qui puisse longtemps cacher l’amour où il est ou? le feindre où il n’est pas.
| (Cf. L 224 et H 95)
[207] Comme on n’est jamais libre, comme L 225, sauf les | derniers mots : de ses amants 44 lieu de de son amant4. | (Cf. H 96.)
[208] Si on jugeait de l’amour.…., et la suite comme L 219 et H 975.
[209] On peut trouver des femmes qui n’ont point fait de galanteries..., et la suite comme H 98. (Cf. L 222.
[210] Il y a deux sortes de constances en amour..., et la suite comme H 99, sauf une variante : que l’on se fait un honneur 44 lieu de qu’on se fait honneur. (Cf. L 226.)
1. Sauf un lapsus, dans toutes les copies : par force de leur ambition
au lieu par la force de leur ambition.
Les autres copies donnent jemais
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MANUSCRIT ÉDITÉ, PAR ÉDOUARD DE BARTHÉLEMY
Nous sommes préoccupés de telle sorte en notre faveur..., comme L 3.
De plusieurs actions diverses que la fortune arrange comme il lui plaît, il se fait plusieurs vertus. (Cf. L 246.)
La modération dans la bonne fortune, comme L 71.
L’amour-propre est plus habile que le plus habile homme du monde. (Comme L 712.)
La durée de nos passions ne dépend pas de nous plus que Jlatdurée dévnotre! vie. (CJ. L 22r,)
La passion fait souvent un sot du plus habile homme, et rend souvent le plus sot habile. (Cf. L 119.
Dieu a mis des talents différents dans l’homme comme il a planté des arbres différents dans la nature, en sorte que chaque talent ainsi que chaque arbre a sa propriété et son effet qui leur sont particuliers; de là vient que le poirier le meilleur du monde ne saurait porter les pommes les plus communes, et que le talent le plus excellent ne saurait produire les mêmes effets du talent le plus commun. De là aussi vient qu'il est aussi ridicule de vouloir faire des sentences sans en avoir la graine en soi, que de vouloir qu’un parterre produise des tulipes quoiqu’on n’y ait point semé d'oignons. (Cf. L 190.)
La vérité est le fondement et la justification de la beauté. (Comme L 158.)
La ruine du prochain plaît aux amis et aux ennemis. (Comme L 97)
[ro] Rien n’est si dangereux que l'usage des finesses que tant
de gens d'esprit emploient si communément; les plus
. Cf. la notice, pp. 396-398.
habiles affectent de les éviter toute leur vie pour s’en servir à quelque grande occasion et par quelque grand | intérêt. (Cf. L 47.)
Il y a des hommes que l’on estime..., comme L 205, avec | toute vertu 44 singulier.
La vertu est un fantôme formé par nos passions à qui on donne un nom honnête afin de faire impunément ce | qu'on veut. (Cf. L 187.)
On ne saurait compter toutes les espèces de vanités. | (CALE)
La vérité qui fait les hommes véritables..., ef la suite comme |
Chaque homme n’est pas plus différent des autres | hommes qu'il l’est souvent de lui-même. (Comme L 99.) |
L'amour-propre est l'amour de soi-même. Long développement semblable à la maxime 1 de la première édition (MS 1), à trois petites variantes près : il travaille lui-même à sa | ruine (au lieu de il travaille même à sa ruine) — on le ! trouve qui triomphe (4x lieu de on le retrouve quil triomphe) — trouve dans la violence continuelle de ses vagues (au lieu de trouve dans le flux et le reflux de ses vagues continuelles). (Cf. L 94.)
Enfin l’orgueil, comme lassé de ses artifices, commet L 67, sauf une variante : un visage naturel (ax lieu der son visage naturel).
Ces grandes et éclatantes actions, et la suite commer L 126, à l'exception des derniers mots : un effet de jalousie (au lieu de un effet de la jalousie).
Les passions sont les seuls orateurs…, comme au début de L 127, jusqu’à infaillibles. |
Les passions ont une injustice…., comme L 164 (à ceci près\ que la fin comporte des lapsus qui la rendent inintelligible?)..
Tout le monde est plein de pelles qui se moquent du! fourgon. (Cf. L 121)
r. A signaler en outre un lapsus : /e personnage de la comédie humaine (au lieu de /es personnages de la comédie humaine). |
La charité a seule le privilège de dire quand tout ce qui lui plaii
est ne blesser jamais personne.
Ceux qui prisent trop leur noblesse ne prisent pas assez d'ordinaire ce qui en est l’origine. (Cf. L 237.)
On blâme l'injustice, non par la haine qu’on en a, mais pour le préjudice qu’on en reçoit. (Cf. L 145.)
On ne blâme le vice et on ne loue la vertu que par intérêt. (Comme L 157.)
On ne fait point de distinction dans la colère..., comme L 25.
Les rois font des hommes comme des pièces de monnaie... comme L 186.
Peu de gens sont cruels de cruauté, mais tous les hommes sont cruels d’amour-propre. (Cf. L 176.)
Dieu a permis, pour punir l’homme du péché originel... comme L 256.
Comme dans la nature il y a une éternelle génération... comme L 174.
Quelque industrie qu’on ait à cacher ses passions, ef la suite comme L 1709.
L'intérêt est l’ami de l’amour-propre, de sorte que comme le corps privé de son âme est sans vie, sans ouïe, sans connaissance, sans sentiment et sans mouvement, de même l’amour-propre séparé, s’il faut dire ainsi, de son intérêt, ne vit, n'entend, ef la suite comme L 2702.
Les Français ne sont pas seulement sujets à perdre, comme la plupart des hommes, le souvenir des bienfaits et des injures, mais ils haïssent ceux qui les ont obligés; l’orgueil et l'intérêt produisent partout l’ingratitude.…., et la suite comme L 8.
La clémence des princes est une politique.., comme L 83.
La clémence est un mélange de gloire, de paresse et de crainte dont nous faisons une vertu. (Cf. L 217.)
La modération des personnes heureuses est le calme de leur humeur adoucie par la possession du bien. (Cf. début de L 77)
r. Ici la phrase est mal coupée dans la version Barthélemy : un point
après mouvement.
2. À signaler un lapsus à la fin : s07 propre intérieur au lieu de so»
propre intérêt.
[491 [so]
[sr]
Nous craignons toutes choses comme mortels, comme |
L 160, avec le deuxième toute chose ax singulier.
I1 semble que c’est le diable qui a tout exprès placé la! paresse sur la frontière de plusieurs vertus. (Comme
On n’a plus de raison quand on n’espère plus d’en trouver aux autres. (Comme L 149)
Les philosophes, et Sénèque surtout, comme L 591.
Les plus sages le sont dans toutes les choses indiffé- |
rentes. et la suite comme L It.
Toutes les passions ne sont que les divers degrés de la |
chaleur et de la froideur du sang. (Cf. L 251.)
La sobriété est l'amour de la santé ou l'impuissance de |
manger beaucoup. (Comme L 87.
Les grandes âmes ne sont pas celles, comme L 140, |
sauf la fin : les plus grandes vues 4 lieu de de plus grandes vues.
La crainte du blâme et du mépris qui suivent ceux qui
Nous avons tous assez de force pour supporter les maux |
d'autrui. (Comme L 5.)
La constance des sages n’est qu’un art avec lequel ils}
savent renfermer leur agitation dans leur cœur. (Cf. L 16.)
Ceux qu’on exécute affectent quelquefois.., comme L 150.
La philosophie triomphe aisément des maux passés... !
comme L 180.
Peu de gens connaissent la mort, comme L 188.
| s’enivrent de leur bonheur, c’est une vaine ostentation | de la force de notre esprit; enfin, et la suite comme La fit de Lar7ir
On se console souvent d’être malheureux en effet... ;
comme L 184.
Quand on ne trouve pas son repos en soi-même, il est:
inutile de le chercher ailleurs. (Cf. L 24.)
Pa
Sauf un lapsus : em bätiment pour au bâtiment.
Cette maxime n’a guère de sens, car elle résulte d’une coupure:
abusive en deux parties de la maxime correspondant au n° 77 du manuscrit de Liancourt (la première partie est la maxime 35 de Barthélemy).
[ss]
[so] [6o]
Comment peut-on répondre si hardiment de soi-même, puisqu'il faut auparavant pouvoir répondre de sa fortune ? (CuL2r4.)
L'amour est à l’âme de celui qui aime ce que l’âme est au corps qu’elle anime. (Comme L 223)
Comme on n'est jamais libre d’aimer ou de cesser d’aimer, on ne peut se plaindre avec justice de la cruauté de ses maîtresses, ni de la légèreté de son amant. (Cf. L225)
La justice dans les bons juges n’est que l’amour de l'approbation; dans les ambitieux, c’est l'amour de leur élévation. (Cf. L rro.
Comment prétendons-nous qu’un autre garde notre secret si nous n'avons pas pu le garder nous-mêmes ? (CM CT.)
Les grands hommes s’abattent et se démontent.…., comme L 201, sauf une variante : et non pas par celle de leur cœur 44 lieu de et non pas par celle de leur âme!.
On n'oublie jamais si bien la chose [ss] que quand on s’est lassé d’en parler. (Cf. L 213)
Quoique toutes les passions se dussent cacher, comme Pe26:
La jalousie est raisonnable en quelque manière…., comme 1er
Le mal que nous faisons aux autres ne nous attire point tant les persécutions et leur haine que les bonnes qualités que nous avons. (Cf. L 105.)
Rien n’est impossible de soi, comme L 14.
Ce qui nous fait croire si facilement que les autres ont des défauts, c’est la facilité que l’on a à croire ce qu’on désire. (Cf. L 269.)
Si nous n'avions pas de défauts, nous ne serions pas si aises d'en remarquer aux autres. (Cf. L 257.)
Le remède de la jalousie est la certitude de ce qu’on a craint, et la suite comme L 240, sauf la fin : le doute et les soupçons 44 lieu de les doutes et les soupçons.
L'orgueil se dédommage toujours, comme L 21.
Le
A signaler en outre un lapsus : / genre pour la gêne.
[68] [Go]
[ol] [71]
Si nous n'avions pas d’orgueil, nous ne nous plaindrions | pas de celui des autres. (Cf. L 159.) | L'orgueil est égal dans tous les hommes... comme L 211. L'orgueil a bien plus de part que la bonté aux remon- | trances que nous faisons à ceux qui commettent des | fautes; et nous ne les reprenons pas tant pour les en.
corriger que pour leur persuader que nous en sommes; exempts. (Cf. L 2.)
Dieu seul fait les gens de bien... comme L 45!.
Les crimes deviennent innocents et même glorieux... | comme L 37, sauf une variante : les massacres de provinces || au lieu de les massacres des provinces.
Ceux qui voudraient définir la victoire, comme L 76.
L'imitation est toujours malheureuse, comme L 189,| sauf une variante : plaisent au lieu de charment. |
Nous promettons selon nos espérances, et nous tenons\ selon nos craintes. (Comme L 4)
L'intérêt fait jouer toute sorte de personnages et même! celui de désintéressé. (Comme L 15.
On n’est jamais si ridicule par les qualités que l’on ai que par celles que l’on affecte d’avoir. (Cf. L 220.))
L'espérance et la crainte sont inséparables…, comme L 261.
Il ne faut pas s’offenser que les autres nous cachent la: vérité... comme L 206.
L'intérêt, à qui on reproche d’aveugler les uns, comme T0: |
Ceux qui s'appliquent trop aux petites choses peuventi difficilement s'appliquer aux grandes…., et la suite commei NS
Nous n'avons pas assez de force pour suivre toute notre raison. (Comme L 138.)
L'homme est conduit lorsqu'il croit se conduire, et pen: dant que par son espoir [ssc] il vise à un endroit, son cœur s’achemine insensiblement à un autre. (Cf. L 19.)
1. Sauf un lapsus dans la citation italienne : l'essere honestas au lieu de l'essere honesta.
[89] [oo] [or] [92] Lo3] [94] [os]
Le caprice de l’homme! est encore plus bizarre que celui de la fortune. (Cf. L 147)
Le désir de vivre ou de mourir sont des goûts de l’amourpropre dont il ne faut pas plus disputer que des goûts de la langue ou du choix des couleurs. (Cf. L 243.)
La félicité est dans le goût et non pas dans les choses, et c'est pour avoir ce qu’on aime qu'on est heureux, et non pas pour avoir ce que les autres trouvent amiable LC a2e:s)
On n’est jamais si malheureux qu’on craint, ni si heureux qu'on espère. (Comme L 141.)
Nous ne regrettons pas la perte de nos amis selon leur mérite, mais selon nos besoins, et selon l’opinion que nous croyons leur avoir donnée de ce que nous valons. (Cf. L 116)
Il est bien malaisé de distinguer la bonté générale et répandue pour tout le monde de la grande habileté. (CTP ENT)
La confiance de plaire est souvent le moyen de plaire infailliblement. (Comme L 134.)
La confiance que l’on a en soi fait naître la plus grande partie de celle que l’on a aux autres. (Comme L 248.) Ce qui nous empêche souvent de bien juger, comme L 143.
La dévotion qu’on donne aux princes est un second amour-propre. (Cf. L 91.
La fin du bien est un mal, et la fin du mal est un bien. (CF MSSTO)
Les biens et les maux sont plus grands dans notre imagination.…., comme L 102.
Ceux qui se sentent du mérite... comme L 120, à un mot près : poursuivre 44 lieu de persécuter.
Rien ne doit tant diminuer la satisfaction..., comme L 137. Quelque disproportion qu’il y ait entre les fortunes, il y a pourtant toujours une certaine proportion de biens et de maux qui les rend égales. (Cf. L 28.)
r. Cette leçon s'explique certainement par une mauvaise lecture : l'homme pour l'humeur (confusion fréquente des mots homme, humeur et honneur dans les manuscrits).
[98] Quelques grands avantages que la nature donne, ce n’est pas elle, mais la fortune, qui fait les héros. (Comme La51)
[oo] Le mépris des richesses était dans les philosophes... et la suite comme L 89, à un mot près : garantir 4 lieu de dédommager.
[99 bis'] Les philosophes ne condamnent les richesses…., comme L G2, sauf une variante: elles nourrissent et accroissent les crimes comme le bois entretient le feu, au lieu de: elles nourrissent et accroissent les vices, comme le bois entretient et augmente le feu.
[100] Comme la plus heureuse personne du monde, comme L 38, sauf une variante : puisqu'il leur faut 4x lieu de qu’il leur faut.
[1o1] La haine qu’on a pour les favoris n’est autre chose que l'amour de ces faveurs [scl. C’est aussi la rage de n'avoir pas la faveur qui console et adoucit [szc] par le mépris des favoris ; c’est aussi une secrète envie de la détruire qui fait que nous leur ôtons nos propres hommages, ne pouvant que leur ôter ce qui leur attire celles de tout le monde [5°]. (Cf. L 98.)
[1o2] Une preuve convaincante que l’homme n’a pas été créé…., comme L 195, sauf une variante : lui-même a lieu de soi-même.
[103] Ce qui fait tant disputer contre les maximes…., comme RTS:
[1041 Pour s'établir dans le monde, on fait tout ce qu’on peut pour y paraître établi. (Comme L 171.)
[os] Quoique la vanité des ministres.…., comme L 198, sauf une variante : elle suit 44 lieu de elles sont.
[106] Il semble que plusieurs de nos actions aient des étoiles heureuses et malheureuses…, et la suite comme L 262. [107] On pourrait dire qu’il n’y a point d’heureux ni de malheureux accidents, comme L 34, sauf la fin : à leur
1. E. de Barthélemy a par erreur attribué le n° 09 à deux maximes: j'ajoute le hrs.
2. On voit que le texte de cette maxime est tout à fait altéré dans cette version.
[rro]
[xr1]
[rr2]
[114] [xxs]
préjudice les plus avantageux, 44 lieu de les plus avantageux à leur préjudice.
La sincérité c’est une naturelle ouverture du cœur, et la suite comme L 43.
Le vrai ne fait pas tant de mal! dans le monde que le vraisemblable y fait de mal. (Cf. L 234.)
On élève la prudence jusqu’au ciel, comme L 55, sauf les variantes suivantes : de nos actions et de notre conduite (a lieu de de nos actions et de nos conduites) — tout le secours que nous demandons (4x lien de tous les secours que nous demandons) — quand il veut (au lieu de quand il lui plaît) — à la Providence (4x lieu de à sa providence).
Un habile homme doit savoir régler, comme L 146, sauf la fin : nous ne la faisons pas servir pour obtenir les plus considérables, 44 lieu de : nous ne les faisons pas assez servir à obtenir les plus considérables.
IT est malaisé de définir l'amour... comme L 30, sauf une variante : et dans le corps que ce n’est, 44 lieu de et dans le corps ce n’est.
Il n’y a point d'amour pur et exempt de mélange des autres passions, ef la suite comme L II7.
Il n’y a point de déguisement, comme L 224.
Si on juge de l’amour par la plupart de ses effets, il
ressemble plus à la haine qu’à l’amitié. (Cf. L 219)
Il y a beaucoup de femmes qui ont jamais fait [sc]
de galanterie, mais je ne sais s’il y en a qui n’en aient
jamais fait qu’une. (Cf. L 222)
Le pouvoir que les personnes que nous aimons..., comme
On blâme aisément les défauts des autres, comme L'Or2r
Il n’y a que d’une sorte d'amour, mais il y en a de
mille différentes copies. (Cf. L 263.)
L'amour aussi bien que le feu, comme L 264.
1. Mal pour bien (cf. le manuscrit de Liancourt) : lapsus qui s'explique par l'influence du dernier mot de la maxime.
Il est de l'amour comme de l'apparition des esprits tout le monde en parle et peu de gens en ont vu. (Cf. L 265.)
L'amour prête son nom à un nombre infini de commerces, comme L 2661.
L'amour de la justice n’est que la crainte de souffrir l'injustice. (Comme L 151.
La justice n’est qu’une vive appréhension qu’on ne nous Ôte ce qui nous appartient; de là vient cette considération et ce respect pour tous les intérêts du prochain et cette scrupuleuse application à ne lui faire aucun préjudice. Cette crainte retient l’homme dans les bornes des biens que la naissance ou la fortune lui ont donnés, et sans cette crainte il ferait des courses continuelles sur les autres. (Cf. L 109)
Ce qui rend nos amitiés si légères et si changeantes.., comme L 6.
La réconciliation avec nos ennemis, comme L Io4. Rien ne prouve tant que les philosophes, comme L 208.
La jalousie ne subsiste que dans les doutes et ne vit que dans les nouvelles inquiétudes. (Cf. L 2392.)
Il y a des reproches qui louent et des louanges qui médisent. (Comme L 193.
L'amitié la plus sainte et la plus sacrée, comme L 22. »
Nous nous persuadons souvent d'aimer des gens plus puissants, et la suite comme L 7.
Le jugement n’est autre chose que la lumière de l’esprit, comme L 41, sauf ces différences : c’est la mesure de sa lumière (4 lieu de est la mesure de sa lumière) — La délicatesse aperçoit l’imperceptible, et le jugement prononce ce qu’elle sent (4 lieu de: La délicatesse aperçoit les imperceptibles. Et le jugement prononce ce qu'elles sont.) — Si on les examine bien (4 lieu de: Si on l’examine bien). — Syivie de L 44 : La finesse n’est qu'une pauvre habileté.
1. Sauf un lapsus : ef 1] n'a souvent pour ox il n'a souvent. 2. Manque cette phrase que donne le manuscrit de Liancourt : L'incertitude est sa matière.
[r40] [rar]
La politesse de l'esprit est un tour par lequel il pense toujours des choses honnêtes et délicates. (Cf. L 68.)
La galanterie de l'esprit est un tour de l'esprit, comme L Go.
Il y a de jolies choses que l'esprit ne cherche point... comme L 133, sauf une variante : le diamant #4 lieu de les diamants.
L'esprit est toujours la dupe du cœur. (Comme L 178.)
On peut connaître son esprit, mais qui peut connaître son cœur ? (Comme L 233.
Les affaires et les actions des grands hommes, comme les statues, ont leur point de perspective. Il y en a qu’il faut voir de près pour en discerner toutes les circonstances; il y en a d’autres dont on ne juge jamais si bien que quand on est éloigné. (Cf. L 6o.)
Pour savoir, il faut savoir le détail des choses, et comme il est infini, de là vient qu'il y a si peu de gens qui sont savants, et que nos connaissances sont superficielles et imparfaites, et qu’on décrit des choses au lieu de les définir, et la suite comme L 123.
On est au désespoir d’être trompé par ses ennemis... comme L ro.
Il est aussi facile de se tromper soi-même, ef la suite comme L 13.
Rien n’est plus divertissant que de voir deux hommes assemblés, l’un pour demander conseil, et l’autre pour le donner; l’un paraît avec une déférence respectueuse, et dit qu'il vient recevoir des instructions pour sa conduite et soumettre ses sentiments; et son dessein, le plus souvent, est de faire passer les siens, et de rendre celui qu'il vient consulter garant de l'affaire qu’il lui propose. Celui qui conseille paie d’abord la confiance de son ami des marques d’un zèle ardent et désintéressé, et il cherche.…., ef la suite comme L 56.
La plus déliée de toutes les finesses..; comme L G4, sauf une variante : qu'on nous tend, 44 lieu de que l’on nous tend.
L'intention de ne jamais tromper nous expose à être souvent trompés. (Comme L 95.)
[145] La coutume que nous avons de nous déguiser aux autres, comme L Io1r.
[146] La faiblesse fait commettre plus de trahisons que le véritable dessein de trahir. (Comme L 135.
[147] On fait souvent du bien pour pouvoir faire du mal impunément. (Comme L 231.)
[148] Comme la finesse est l'effet d’un petit esprit, comme L 48.
[149] La finesse n’est qu’une pauvre habileté 1. (Comme L 44.)
[150] On est sage pour les autres personnes, personne ne l’est assez pour soi-même. (Cf. L 247.)
[151] Quand la vanité ne fait point parler, on n’a pas envie de dire grand’chose. (Comme L 42.)
[152] On aime mieux dire du mal de soi que de n’en point parler. (Comme L 96.)
[153] Une des choses qui fait que l’on trouve si peu de gens, comme L 106, sauf deux variantes : ce qu’on lui dit. Les plus habiles (44 lieu de ce qu’on lui dit, et que les plus habiles) — une précipitation pour retourner (au lieu de une précipitation de retourner).
[154] Un homme d'esprit serait souvent bien embarrassé sans la compagnie des sots. (Cf. L 131.)
[155] On se vante souvent de ne se point ennuyer.…., et la suite comme L 142.
[1561 On ne loue que pour être loué. (Comme L 154.
[157] Comme c’est le caractère des grands esprits de faire entendre en peu de paroles beaucoup de choses, les petits esprits en revanche ont l’air [szc] de parler beaucoup et de ne dire rien. (Cf. L 252.)
[158] C'est plutôt par l'estime de nos sentiments, comme L 18.
[159] On n'aime point à louer, on ne loue personne jamais sans intérêt, ef la suite comme L 29, sauf la fin : on louerait moins le duc de Turenne? et Monsieur le Prince si on ne voulait pas les blâmer tous deux, 4x lieu de :
1. On a déjà trouvé cette phrase à la fin de la maxime 132. 2. Sur ce lapsus, cf. notice, p. 396, n. 2.
on louerait moins Monsieur le Prince et Monsieur de Turenne si on ne voulait pas les blâmer tous les deux.
Peu de gens sont assez sages pour aimer mieux le blâme qui leur est utile à la louange qui les trahit [sze]. (Clair)
La modestie qui semble refuser les louanges n’est en effet qu’un désir d’en avoir de plus délicates. (Comme L 20)
La nature fait le mérite et la fortune le met en œuvre. (Comme L 79)
Il y a des gens dont le mérite consiste à dire…., comme ER
Ce n’est pas assez d’avoir de grandes qualités, il en faut avoir l’économie. (Comme L 194.)
On se mécompte toujours dans le jugement...,commeL 196.
Il faut une certaine proportion, comme L 197, sauf une variante : sans lesquels 44 lieu de sans laquelle.
On admire tout ce qui éblouit.…., comme L 185, sauf une variante : dérobe souvent l'estime, 44 lieu de dérobe l'estime.
Il y a une infinité de conduites qui ont un ridicule apparent et qui dans leurs raisons cachées sont très sages et très solides. (Cf. L 259)
Le monde, ne connaissant pas le véritable mérite … et la suite comme L 165, à une variante près : de belles qualités (sans le mot apparentes)?.
L’espérance, toute vaine et fourbe qu’elle est d’ordinaire, sert au moins à nous mener à la fin de la vie par un beau chemin agréable. (Cf. L 215.)
La honte, la paresse et la timidité conservent toutes seules le mérite, ef la suite comme L 148.
Il n’y a que Dieu qui sache…., comme L 155.
Comme il y a de bonnes viandes qui affadissent le cœur... comme L 166, sauf une variante : dégoûtent des qualités, au lieu de dégoûtent avec des qualités.
r. À signaler en outre un lapsus: l'air pour l'art. 2. À signaler en outre un lapsus : #ss1 élève-t-il, pour aussi n'élève-t-1l.
Toutes les vertus des hommes se perdent dans l’intérêt comme les fleuves se perdent dans la mer. (Comme L 204)
La constance en amour est une inconstance perpétuelle.., comme L 115. Suivie de: La durée de l’amour et ce qu’on appelle ordinairement la constance sont deux sortes de choses bien différentes : la première vient de ce que l’on trouve sans cesse dans la personne que l’on aime de nouveaux sujets d'amour, comme dans une source inépuisable; la seconde vient de ce que l’on se fait un honneur de tenir sa parole (cf. L 226).
La persévérance n’est digne de blâme ni de louange... comme L 78, avec un mot de plus à la fin : qu’on ne se donne point (au lieu de qu'on ne se donne).
Je ne sais si cette maxime, que chacun produit son semblable, comme L 175.
Ce qui nous fait aimer les nouvelles connaissances n’est pas tant…., ef la suite comme L 139.
Notre repentir ne vient point de nos actions, mais du dommage qu’elles nous causent. (Comme L 92.)
Il y a deux sortes d’inconstances.…, comme L 86, sauf la fin : qui vient du dégoût des choses, 44 lieu de : vient de la [fin] du goût des choses que l’on aimait.
Les vices entrent dans la composition des vertus, comme L 227.
Nous avouons nos défauts pour réparer le préjudice qu'ils nous font dans l'esprit des autres par l'impression que nous donnons de la justice des nôtres [sic]. (Cf. L 82.)
Il y a des héros en mal comme en bien. (Comme L 93.)
On hait souvent les vices, mais on méprise toujours le manque de vertu. (Comme L 118.)
La santé de l’âme n’est pas plus assurée que celle du corps, et quelque éloignés que nous paraissions des passions que nous n’avons pas encore ressenties, il faut croire toutefois qu'on n’est pas moins exposé que l’on est à tomber malade quand on se porte bien.
(Cf. L 144)
On n'est pas moins exposé aux rechutes des maladies de l’âme.…., comme L 218, sauf les différences suivantes :
[ros] [196]
une relâche 44 lieu de un relâche — nécessairement au lien de successivement — s'il était permis 44 lieu de s'ils nous était permis.
Il n’appartient qu'aux grands hommes d’avoir de grands défauts. (Comme L 203.)
Quand il n’y a que nous qui sachions nos crimes, ils sont bientôt oubliés. (Comme L 168.)
Le désir de paraître habile empêche souvent de le devenir..., comme L 238, sauf une variante : plus à le paraître au lieu de plus à paraître.
Les faux honnêtes gens sont ceux qui déguisent la corruption…, comme L 0.
Le vrai honnête homme c’est celui qui ne se pique de rien. (Comme L 39.)
La sévérité des femmes est un ajustement..., ef la suite comme L 75, sauf deux variantes : la leur 44 lieu de le leur — c’est un attrait 4x lieu de c'est enfin un attrait.
La chasteté des femmes est l'amour de leur réputation et de leur repos. (Comme L 88.)
C'est être véritablement honnête homme que de bien vouloir être examiné des honnêtes gens en tous temps et sur tous les sujets qui se présentent. (Cf. L 242.)
L'enfance nous suit dans tous les temps de la vie, comme L 1.
Il y a des gens niais qui se connaissent niais et qui emploient habilement leur niaiserie. (Comme L 120.)
Comme si ce n'était pas assez à l’'amour-propre.., comme L 107-108, sauf les variantes suivantes :
Dans la partie correspondant à L 107 : transformer les objets (ax lieu de transformer ses objets) — mais soudainement il change l’état et la nature des choses (au lieu de mais aussi, comme si ses actions étaient des miracles, il change l’état et la nature des choses soudainement) — juge de ses actions (4x lieu de juge ses actions) — il donne à ses défauts une étendue qui les rend énormes, et il met (44 lieu de il donne même une étendue à ses défauts qui les rend énormes, et met) — la réconcilie (44 leu de Va réconciliée) — un fort grand du biais (au lieu de un fort grand des biais).
Dans la partie correspondant à L 108 : l'oubli ou l’infidélité de ce qu’il aime (4x lieu de un visible oubli ou infidélité découverte) — méditer pour sa vengeance tout ce que cette passion inspire de plus violént (4x lieu de conjurefr] le ciel et les enfers contre sa maitresse) — Néanmoins, aussitôt que sa vue (4x lieu de et néanmoins, aussitôt qu'elle s’est présentée et que sa vue) — aux mauvaises actions (44 lieu de aux actions mauvaises).
[198] L'aveuglement des hommes est le plus dangereux effet, comme L 114, sauf la fin: et nos défauts au lieu de et tous nos défauts’.
[199] Qui vit sans folie n’est pas si sage qu’il croit. (Comme L 200.)
[200] En vieillissant on devient plus fou et plus sage. (Comme L 260.)
[2071] Il y a des gens qui ressemblent aux vaudevilles…., comme L 173, à un mot près : raconte 44 lieu de chante.
[202] La plupart des gens ne voient dans les hommes, comme L 202.
[203] La parfaite valeur et la poltronnerie complète sont des extrémités où l’on arrive rarement, ef la suite comme L 54, sauf les variantes suivantes : qu'entre les visages (au lieu de qu'il y en a entre les visages) — elle donne la |! liberté 44 lieu de leur donne la liberté — un autre ménagement plus général (au lieu de un autre ménage plus ! général) — une certitude de réussir (4x lieu de une cer- |! titude d’en revenir)?. |
[204] La pure valeur (s’il y en avait)... comme L Gs, sauf la fin : tout le monde #x lieu de le monde.
[205] L’intrépidité est une force extraordinaire de l’âme.…., comme L GG, sauf deux variantes : dans les accidents les plus surprenants et les plus terribles (44 lieu de dans les accidents les plus terribles et les plus surprenants) — dans la conjuration (4x lieu de dans les conjurations) — qui leur est nécessaire (44 lieu de qui lui est nécessaire).
1. À signaler en outre un lapsus : Z la nourrir pour à le nourrir.
2. À signaler en outre un lapsus : gw1 fasse tout ce qu'il serait capable (au singulier, au lieu de qui fassent tout ce qu'ils seraient capables) de faire dans une occasion s'ils avaient (au pluriel) ne certitude.
L'approbation que l’on donne à l'esprit, à la beauté, à la valeur..., ef la suite comme L 136.
La vérité est le fondement et la raison de la perfection. comme L 163, sauf l'omission des mots car il est certain qu’.
La politesse des États est le commencement de la décadence.…., et la suite comme L 72.
De toutes les passions celle qui est la plus inconnue c'est la paresse…., comme L 253, sauf les variantes suivantes : les plus grands vaisseaux (44 lieu de les plus grands navires) — et que les plus grandes tempêtes (44 lieu de et les plus grandes tempêtes) — et ses opiniâtres résolutions (4x lieu de et ses plus opiniâtres résolutions) — et pour donner enfin (4x lieu de et enfin, pour donner) — et qui la fait renoncer (4x lieu de et la fait renoncer).
L'amour de la gloire, plus encore la crainte de la honte... et la suite comme L 33, sauf une variante : font cette valeur au lieu de fait cette valeur.
La valeur dans le simple soldat est un métier périlleux qu'ils ont pris pour gagner leur vie [52]. (Cf. L 36.)
La plupart des hommes s’exposent assez à la guerre, comme L 153.
La vanité et la honte, et surtout le tempérament, font. et la suite comme L 182.
On ne veut point perdre la vie … comme L 35, sauf une variante : dans les parties, 44 lieu de dans la justice.
Plusieurs personnes s'inquiètent du devoir de la reconnaissance... et la suite comme L 170.
Ce qui fait tout le mécompte que nous voyons dans la reconnaissance.…., comme L 181.
On est souvent reconnaissant par principe d’ingratitude. (Comme L 230)
Rien n’est si contagieux que l'exemple, et nous ne faisons jamais de grands biens ni de grands maux qui ne produisent infailliblement leur pareil: limitation du bien vient de l’émulation, et des maux [sc] de l'excès de la malignité naturelle, qui, étant comme retenue prisonnière par la honte, est mise en liberté par l’exem- DIEM CALE TT.)
Quelque prétexte que nous donnions à nos afflictions..., comme L I7.
Il y a dans les afflictions une espèce d’hypocrisie, car sous prétexte de pleurer la perte d’une personne qui nous est chère, nous pleurons la nôtre, c’est-à-dire la diminution de notre bien, de notre plaisir, de notre considération..., et la suite comme L 57-58, sauf les variantes suivantes :
Dans la partie correspondant à L 57 : parce qu’elle impose (vx lieu de et qui impose) — qu’elle égalerait la durée de leur déplaisir, leur propre vie (texte manifestement fautif, au lieu de qu’elles égaleront la durée de leur déplaisir à leur propre vie) — d'ordinaire (4 lien de pour l'ordinaire) — Comme leur sexe leur ferme tous les chemins qui mènent à la gloire, elles s'efforcent de se rendre (44 lieu de parce que, leur sexe leur fermant tous les chemins à la gloire, elles se jettent dans celui-ci, et s'efforcent à se rendre).
Dans la partie correspondant à L 58: Il y a, outre ce que nous avons dit, encore quelques espèces de larmes (au lieu de Outre ce que nous avons dit, il y a encore quelques autres espèces de larmes) — on pleure pour être plaint, on pleure pour être pleuré, enfin on pleure de la honte de ne pleurer pas (44 lieu de on pleure pour être pleuré, et on pleure enfin de honte de ne pas pleurer).
Nous ne sommes pas difficiles à consoler, comme PrO7:
Nul ne mérite d’être loué de bonté s’il n’a pas la force et la hardiesse de pouvoir être méchant. Toute autre bonté n’est en effet qu’une privation du vice, ou plutôt la timidité du vice et son endormissement. (Cf. L 112)
Qui considérera superficiellement tous les effets de la bonté qui nous fait sortir hors de nous-mêmes... et la suite comme L 52, sauf une variante : la bonté est le plus prompt de tous les moyens dont se sert l’amourpropre (au lieu de : la bonté est en effet le plus prompt de tous les moyens dont l’amour-propre se sert). En outre la maxime est incomplète : elle s'interrompt brusquement après les mots plus riche et plus.
Il n’est pas si dangereux de faire du mal à la plupart des hommes que de leur faire trop de bien. (Comme L 244.)
Rien ne nous plaît tant que la confiance des grands..., comme L 49.
On ne sait si on peut dire de l’agrément..., ef la suite comme L 258, sauf une variante : de traits ensemble #4 lieu de des traits ensemble.
La coquetterie est le fond de l’humeur de toutes les femmes.…., ef la suite comme L 130, sauf une variante : renfermée 24 lieu de enfermée.
On incommode toujours les autres quand on est persuadé de ne les pouvoir jamais incommoder. (Comme Lr25;:) à La souveraine habileté consiste à bien connaître le prix des choses. (Cf. L 156.)
La véritable éloquence consiste à dire tout ce qu’il faut et à ne dire que ce qu’il faut. (Cf. L 128.)
Il y a des personnes à qui les défauts siéent bien, et d’autres qui sont disgraciées de leurs bonnes qualités. (CN HNTOS)
Il est aussi ordinaire de voir changer les goûts qu’il est extraordinaire de voir changer les inclinations. (CM E272)
On ne blâme le vice et on ne loue la vertu que par intérêt. (Comme L 157.)
La générosité est un désir de briller... et la suite comme L 40, sauf la fin : pour aller plus tôt? à un plus grand intérêt (44 lieu de : pour aller promptement à une grande réputation).
La fidélité est une invention rare de la réputation par laquelle un homme, ef la suite comme L 90.
La magnanimité méprise tout pour avoir tout. (Comme L 254.)
Il est aussi ordinaire de voir changer les goûts que de voir changer les inclinations?. (Cf. L 272)
1. Il faut considérer comme un simple lapsus les mots foutes en ont l'exercice au lieu de toutes n'en ont pas l'exercice.
2. Lapsus : plutôt. | 3. Cette maxime prend le contrepied de la maxime 232 du même
[238] L'intérêt donne toutes sortes de vertus et de vices. (GE E160!)
[239] L’humilité n’est souvent qu’une feinte soumission que nous employons pour soumettre effectivement tout le monde; c'est un mouvement de l’orgueil par lequel il s’abaisse devant les hommes pour s'élever sur eux. C'est ce qui fait les bons ou les mauvais comédiens, et c’est ce qui fait aussi que les personnes plaisent ou déplaisent!. C’est son plus grand déguisement et son premier stratagème. C’est comme il est sans doute que le Protée des fables n’a jamais été?; il en est un véritable dans la nature, et la suite comme L 53, sauf les variantes suivantes : sous toutes ses figures (4x lieu de sur toutes ses figures) — sa parole douce et respectueuse, pleine de l'estime (4x lieu de ses paroles douces et respectueuses, pleines de l’estime) — Il ne reçoit les charges auxquelles on l'élève (4x lieu de et ne reçoit les charges où on l’élève):.
[240] Les peines [sr] et les sentiments ont chacun un ton de | voix... et la suite comme L 132, sauf une variante: les bons | ou les mauvais comédiens, #4 lieu de les bons et les mauvais comédiens.
[241] Dans toutes les professions et dans tous les arts, | comme L 172.
[242] La civilité est une envie d’en recevoir; c’est aussi un désir d’être estimé poli. (Comme L 80)
[243] La pitié est souvent un sentiment de nos propres maux dans les sujets étrangers. C’est une habile prévoyance. | et la suite comme L 51, sauf les variantes suivantes : en ! de semblables occasions (4x lieu de dans de semblables occasions) — de quelques infortunes (44 lieu de de quelque infortune) — des biens que nous nous faisons anticipés (4x lieu de des biens anticipés que nous nous faisons).
manuscrit, et c’est à la maxime 232 que toutes les autres versions manuscrites ou imprimées donnent raison. On peut se demander s’il s'agit d’une variante volontaire ou d’un lapsus.
1. On s'explique mal comment cette phrase, qui appartient à la maxime suivante, s’est introduite ici.
2. Texte tout à fait corrompu (cf. le manuscrit de Liancourt).
3. À signaler en outre un lapsus : /"digné de tous les honneurs pour indigne de tous les honneurs.
MANUSCRIT BARTHELEMY SII
On ne croit pas aisément ce qui est au-delà de ce que nous voyons. (Comme L 236.)
Il n’y a point de libéralité et ce n’est que la vanité de donner que nous aimons mieux que ce que nous donnons. (Comme L 32.)
La petitesse d’esprit fait l’opiniâtreté. OL ss)
On s’est trompé quand on a cru..., comme L 84, sauf deux variantes : triomphent (zx lieu de triomphaient) — enfin elle émousse (4x lieu de et enfin elle émousse).
La promptitude avec laquelle nous croyons le mal... comme L 268.
Nous récusons tous les jours des juges pour les plus petits intérêts, et nous faisons dépendre notre gloire et notre réputation, qui sont les plus grands biens du monde, du jugement des hommes qui nous sont tous contraires, ou par leur jalousie, ou par leur malignité, ou par leur préoccupation, ou par leur sottise; et c’est pour obtenir d’eux un arrêt en notre faveur que nous exposons notre repos et notre vie en cent manières, et que nous les condamnons à une infinité de soucis, de peines et de travaux. (Cf. L 46)
L'honneur acquis est caution de celui qu’on doit acquérir. (Comme L 191.
La jeunesse est une ivresse continuelle; c’est la fièvre de la santé, c’est la folie de la raison. (Comme L 250.)
La nature, qui se vante d’être toujours sensible, est dans la moindre occasion étouffée par l'intérêt. (Comme L 190.)
La magnanimité est assez définie par son nom; néanmoins on pourrait dire que c’est le bon sens de l’orgueil et la voie la plus noble pour recevoir des louanges.
(Ga 2710)
On peut toujours ce qu’on veut, pourvu qu'on le veuille bien. (Comme L 249.)
Nous ne nous apercevons que des emportements..., comme L 50.
[256] Chacun pense être plus fin que les autres. On peut être plus fin qu’un autre, mais non pas plus fin que tous les autres. (Cf. L 1131)
[257] L'homme est si misérable que, tournant toute sa conduite à satisfaire ses passions, il gémit incessamment sur leur tyrannie, ef la suite comme L 255, sauf une variante : du chagrin de sa maladie, au lieu de des chagrins de ses maladies?.
[258] Les biens et les maux qui nous arrivent... comme L 228.
[259] Rien ne nous prouve davantage combien la mort est redoutable, ef la suite comme L 207.
1. Pour la première phrase. La seconde, qui correspond à la maxime 394 des 4° et 5° éditions, n’existe par ailleurs que dans le manuscrit Gilbert.
2. À signaler en outre un lapsus : on seulement dans leurs remèdes, au lieu de : non seulement dans ses vices, mais encore dans leurs remèdes.
VARIANTES TIRÉES DU MANUSCRIT GILBERT ATTESTÉES PAR L'ÉDITION DES GRANDS ÉCRIVAINS!
DE
Épigraphe. — Nous sommes préoccupés de telle sorte, comme L 3 et B 12.
Max. 1. — De plusieurs actions diverses, comme B 23. Max. 6. — La passion fait souvent un sot du plus habile homme et rend souvent les plus sots habiles.
Max. 8. — Les passions sont les seuls orateurs.., comme B 19. Max. 9. — Les passions ont une injustice et un propre
intérêt qui fait qu’elles offensent et blessent toujours, même lorsqu'elles parlent raisonnablement et équitablement. La charité a seule le privilège de dire tout ce qui lui plaît et de ne blesser jamais personne.
Max. 10. — Début plus développé : Comme dans la nature il y a une éternelle génération, et que la mort d’une chose est toujours la production d’une autre, de même il y a dans le cœur humain...
Max. 11. — Début plus développé : Je ne sais si cette maxime, que chacun produit son semblable, est véritable dans la physique; mais je sais bien qu’elle est fausse dans la morale, et que les passions...
Max. 12. — Comme la 1'° édition (Quelque industrie que l’on ait 00e);
Cf. la notice, pp
2. Cette variante est donnée par l'édition G.E.F. à propos de sa maxime supprimée n° 607, qui correspond à la maxime 182 de la r"° édition.
3. Cette variante est donnée par l'édition G.E.F. à propos d’une
maxime supprimée (631) qui correspond en réalité à la maxime r.
Max. 14.—Les Français ne sont pas seulement sujets à perdre, comme B 32!.
Max. 15. — Manque le mot souvent.
Max. 16. — La clémence est un mélange de gloire, de presse et de crainte, dont nous faisons une vertu. (Comme B 34.
Max. 18. — Des mots ajoutés : pour la définir intimement (et enfin, pour la définir intimement, la modération des hommes.…..).
Max. 21. — Ceux qu’on fait mourir affectent, et la suite comme L 150 et B 47.
Max. 22. — La philosophie ne fait des merveilles que contre les maux passés ou contre ceux qui ne sont pas prêts d’arriver, mais elle n’a pas grande vertu contre les maux présents.
Max. 23. — Peu de gens connaissent la mort, comme L 188 et B 49.
Max. 24. — Fin de la maxime, après leurs infortunes : cela
fait voir manifestement qu’à une grande vanité près les héros sont faits comme les autres hommes.
Max. 29. — Le mal que nous faisons aux autres ne nous
attire point tant leur persécution et leur haine que les bonnes qualités que nous avons. (Comme SL 107.)
Max. 31. — Comme la 1° édition (Si nous n’avions point de défauts…., 1 34, et aussi L 257).
Max. 32. — La jalousie ne subsiste que dans les doutes, et ne vit que dans les nouvelles inquiétudes. (Comme B 128.)
Max. 33. — Comme la 1° édition (L'orgueil se dédommage..., 1 36, et aussi L 21 et B 66).
Max. 40. — L'intérêt, à qui on reproche, comme L 192 et 570;
1. Un détail reste peu clairement indiqué par l'édition G.E.F. : le manuscrit Gilbert donne-t-il bien mais ils haïssent (comme la première édition, citée en note, et le manuscrit Barthélemy), ou donnerait-il ils haïssent même comme l'édition définitive ? ,
2. La note de l'édition G.E.F. est ambiguë. Le mot sowvent est-il à retrancher du texte de 1678, ce qui donnerait La clémence des princes n'est qu'une politique pour gagner l'affection des peuples, où de celui de la 1° édition, ce qui donnerait La clémence des princes est une politique dont ls se servent pour gagner l'affection des peuples (comme L 83) ?
Max. 41. — Ceux qui s'appliquent trop aux petites choses, comme B 80.
Max. 45. — Le caprice de l’humeur.…., comme L 147.
Max. 46. — Le désir de vivre ou de mourir, comme L 243.
Max. 49. — Les biens et les maux sont plus grands, comme Pro On:
Max. 50. — Fin de la maxime : et à eux-mêmes qu’ils sont de
véritables héros, puisque la mauvaise fortune ne s’opiniâtre jamais à poursuivre que les personnes qui ont des qualités extraordinaires.
Max. 52. — Quelque disproportion qu'il y ait entre les fortunes, comme B 97. | Max. 54. — Fin de la maxime : à la considération que les
richesses donnent.
Max. 55. — Fin de la maxime, après les mots l'amour de la
faveur : c’est aussi la rage de n'avoir pas la faveur, qui se console et s’adoucit par le mépris des favoris; c’est aussi une secrète envie de la détruire, qui fait que nous leur ôtons nos propres hommages, ne pouvant pas leur ôter ce qui leur attire ceux de tout le monde.
Max. 58. — Comme la 1° édition (11 semble que nos actions... I 67).
Max. 59. — On pourrait dire qu’il n’y a point d’heureux ni de malheureux accidents, comme B 107.
Max. 63. — La vérité, qui fait les hommes véritables, est
souvent une imperceptible ambition qu’ils ont de rendre leurs témoignages considérables, et d’attirer à leurs paroles un respect de religion.
Max. 64. — Le vrai ne fait pas tant de bien.…., comme L 234. Max. 65.— Comme la 1°° édition (On élève la prudence... I 75), à l'exception de la fin, après les mots aucun de ses projets : Dieu seul, qui tient tous les cœurs des hommes entre ses mains, et qui, quand il veut, en accorde tous les mouvements, fait aussi réussir les choses qui en dépendent : d’où il faut conclure que toutes les louanges dont notre ignorance et notre vanité flattent notre prudence sont autant d’injures que nous faisons à la Providence.
r. Cette variante est donnée par l'édition G.E.F. à propos de sa maxime supprimée n° 569 (MS 7). Elle équivaut en effet à la fois à cette maxime et à la maxime 41.
Max. 73. — Il y a beaucoup de femmes qui n’ont jamais fait de galanterie; mais je ne sais s’il y en a qui n’en aient jamais fait qu'une!.
Max. 74. — Début : I n'y a d'amour que d’une sorte...
Max. 76. — Comme la 1'° édition (I est de l'amour comme de l'apparition, 1 86, et aussi L 265).
Max. 77. — L'amour prête son nom..., comme L 266.
Max. 83. — L'amitié la plus sainte et la plus sacrée, comme L 22 et B 130.
Max. 85. — Fin de la maxime, après les mots qui produit notre
amitié : et nous ne leur promettons pas selon ce que nous leur voulons donner, mais selon ce que nous voulons qu’ils nous donnent.
Max. 88. — Comme la 1°° édition (1 101), sauf trois variantes : 1° si bien qu'il y est lui-même abusé, mais soudainement il change l’état (4x lieu de : si bien qu’il y est lui-même trompé, mais il change aussi l’état) — 2° que notre aversion venait d’effacer. Tous ses avantages en reçoivent un fort grand du biais dont nous les regardons; toutes ses mauvaises qualités disparaissent; nous rappelons même (44 lieu de : que notre aversion venait de lui ôter; les mauvaises qualités s’effacent, et les bonnes paraissent avec plus d'avantage qu'auparavant; nous rappelons même) — 3° pour en charger ses soupçons (derniers mots de la maxime, au lieu de : pour s’en charger lui-même).
Max. 89. — Mots ajoutés à la fin : parce que tout le monde croit en avoir beaucoup.
Max. 97. — Mots ajoutés après les mots la grandeur de la
lumière de l'esprit : On peut dire la même chose de son étendue, de sa profondeur, de son discernement, de sa justesse, de sa droiture, de sa délicatesse.
Max. 103. — On peut connaître son esprit; mais qui peut connaître son cœur ? (Comme L 233 et B 137.)
Max. 104. — Les affaires et les actions des grands hommes, comme les statues, ont leur point de perspective : il y en a qu'il faut voir de près, pour en bien discerner toutes les circonstances; il y en a d’autres dont on ne juge jamais si bien que quand on en est éloigné.
1. C'était, avant la rature, le texte de la maxime 222 du manuscrit de Liancourt; cf. p. 434, n. 1.
Max. 106. — Pour bien savoir les choses, il en faut savoir le détail, et comme il est presque infini, de là vient qu’il y a si peu de gens qui sont savants, que nos connaissances sont superficielles... et la suite comme L 123.
Max. 109. — Fin de la maxime : par l'habitude, 44 lieu de par l’accoutumance.
Max. 120. — La faiblesse fait commettre plus de trahisons
que le véritable dessein de trahir. (Comme L 135 et B 146)
Max. 124. — Début plus développé : Rien n’est si dangereux que l'usage des finesses, que tant de gens emploient si communément; les plus habiles...
Max. 125. — Comme la finesse est l'effet d’un petit esprit..., comme L 48 et B 148.
Max. 132. — On est sage pour les autres personnes, comme B 150.
Max. 135. — Chaque homme n’est pas plus différent des autres qu'il l’est souvent de lui-même.
Max. 150, — Comme la 1° édition (L'approbation que l’on
donne à l'esprit, 1 156), sauf l'omission des mots les perfectionnef.
Max. 154. — La fortune nous corrige plus souvent que la raison.
Max. 160. — On se mécompte toujours quand les actions sont plus grandes que les desseins.
Max. 161. — Il faut une certaine proportion, comme L 197.
Max. 162. — On admire tout ce qui éblouit.…, comme L 185.
Max. 166. — Le monde, ne connaissant pas le véritable
mérite, n’a garde de le vouloir récompenser; aussi n’élèvet-il pas à ses grandeurs et à ses dignités que des personnes qui ont de belles qualités, et il couronne généralement tout ce qui luit quoique tout ce qui luit ne soit pas de l'or.
Max. 168. — Début de la maxime : L'espérance, toute vaine et fourbe qu’elle est d'ordinaire...
Max. 169. — La honte, la paresse et la timidité..., comme B 171.
Max. 170. — Début de la maxime : I] n’y a que Dieu qui sache
si un procédé...
1. Cette variante est donnée par l'édition G.E.F. à propos de sa maxime supprimée n° 599, qui correspond à la maxime 156 de la première édition.
Max. 175. — Fin de la maxime : n’est que notre inconstance arrêtée et renfermée dans un même sujet.
Max. 176. — La durée de l'amour, et ce qu'on appelle ordinairement la constance, sont deux sortes de choses bien différentes, et la suite comme L 226.
Max. 179. — On se plaint de ses amis pour justifier sa légèreté.
Max. 180. — Notre repentir ne vient point du regret de nos
actions, mais du dommage qu’elles nous causent.
Max. 181.—Il y a deux sortes d’inconstance: l’une qui vient de la légèreté de l'esprit, qui à tout moment change d'opinion, ou plutôt de la pauvreté de l'esprit, qui reçoit toutes les opinions des autres; l’autre, qui est plus excusable, qui vient de la fin du goût des choses.
Max. 183. — Il faut demeurer d’accord, pour l’honneur de la vertu, que les plus grands malheurs des hommes sont ceux où ils tombent par leurs crimes.
Max. 184. — Nous avouons nos défauts, comme L 82, sauf l'omission du mot leur.
Max. 186. — On hait souvent les vices.., comme L 118 et B 184.
Max. 188. — La santé de l’âme n’est pas plus assurée que celle
du corps; et quelque éloignés que nous paraissions des passions que nous n'avons pas encore ressenties, il faut croire toutefois qu'on n’y est pas moins exposé que l’on est à tomber malade quand on se porte bien.
Max. 191. — On pourrait presque dire que les vices nous attendent, dans le cours ordinaire de la vie, comme des hôtelleries où il faut nécessairement loger; et je doute que l'expérience même nous en pût garantir, s’il était permis de faire deux fois le même chemin.
Max. 192. — Comme la 1° édition (Quand les vices nous quittent, Î 203).
Max. 193.— On n'est pas moins exposé aux rechutes… comme le début de L 218 (jusqu'à changement de mal) sauf une variante : une relâche 4x lieu de un relâche.
Max. 194. — Les défauts de l’âme sont comme les blessures du corps, comme L 271.
Max. 195. — Mois ajoutés à la fin : à la fois.
Max. 196. — Comme la 1" édition (Quand il n’y a que nous qui
Savons. 1207).
Max. 199. — Le désir de paraître habile, comme B 180.
Max. 201. — Début de la maxime : Celui qui croit pouvoir se passer de tout le monde...
Max. 202. — Comme la 1° édition (Les faux honnêtes gens sont ceux.…., 1 214, et aussi L 9 et B r90).
Max. 204. — Mofs ajoutés à la fin : C’est comme un prix dont elles l’augmentent.
Max. 205. — La chasteté des femmes est l’amour de leur réputation et de leur repos. (Comme L 88 et B 193)
Max. 206. — C'est être véritablement honnête homme. comme L 242.
Max. 207. — Début de la maxime : L'enfance nous suit dans toute la vie...
Max. 208. — Il y a des gens niais…., comme L 120 et B 196.
Max. 209. — Celui qui vit sans folie n’est pas si raisonnable qu'il le veut faire croire.
Max. 211. — Il y a des gens qui ressemblent aux vaudevilles..., comme B 201.
Max. 212. — Comme la 1'° édition (La plupart des gens ne voient, Î 224).
Max. 214. — La valeur, dans les simples soldats, n’est qu’un métier périlleux pour gagner leur vie.
Max. 217. — Comme la 1'* édition (L'intrépidité est une force extraordinaire, 1 230).
Max. 218. — L'hypocrisie est un hommage que le vice se croit forcé de rendre à la vertu.
Max. 219. — On est presque toujours assez brave pour
sortir sans honte des périls de la guerre; mais peu de gens le sont assez pour s’exposer toujours autant qu'il est nécessaire pour faire réussir le dessein pour lequel ils s’exposent.
Max. 220. — La vanité, la honte, et surtout le tempérament, font la valeur des hommes et la chasteté des femmes, dont chacun mène tant de bruit.
Max. 221, — On ne veut point perdre la vie, comme L 35, sauf une variante : que l’on remarque dans les parties, 44 lieu de : qu'on remarque dans la justice.
Max. 222. — Début de la maxime : X n’y a point de gens qui...
Max. 224. — Plusieurs personnes s’acquittent du devoir de la reconnaissance, et la suite comme L 170.
Max. 225. — Ce qui fait tout le mécompte…, comme L 181 et B 216.
Max. 226. — On est souvent reconnaissant par principe d’ingratitude. (Comme L 230 et B 217)
Max. 227. — Fin de la maxime : quand la fortune les soutient.
Max. 228. — Début plus développé : Ce qui fait encore le mécompte dans les bienfaits, c’est que l’orgueil...
Max. 230. — Rien n’est si contagieux que l’exemple..., comme B 218, sauf deux variantes : leurs pareils 4x pluriel — J'imitation des biens #4 lieu de Vimitation du bien.
Max. 231. — On est fou de vouloir être sage tout seul.
Max. 233. — Il y a une espèce d’hypocrisie dans les afflictions, car sous prétexte de pleurer la perte d’une personne qui nous est chère, nous pleurons la nôtre, c’est-à-dire la diminution Puis un passage sans variantes indiquées. Les variantes reprennent après les mots immortelle douleur : car le temps, qui consume tout, l'ayant consumée, elles ne laissent pas d’opiniâtrer leurs pleurs, leurs plaintes et leurs soupirs; elles prennent un personnage lugubre, et travaillent à persuader, par toutes leurs actions, qu’elles égaleront la durée de leur déplaisir à leur propre vie. Cette triste et fatigante vanité se trouve d'ordinaire dans les femmes ambitieuses, parce que, leur sexe leur fermant tous les chemins qui mènent à la gloire, elles se jettent dans celui-ci, et s'efforcent à se rendre célèbres par la montre d’une inconsolable douleur. Il y a, outre ce que nous avons dit, quelques espèces de larmes qui coulent de certaines petites sources, et qui, par conséquent, s’écoulent incontinent : on pleure pour avoir la réputation d’être tendre; on pleure pour être plaint, ou pour être pleuré, et on pleure quelquefois de honte de ne pleurer pas.
Max. 234. — Début de la maxime : C'est par orgueil qu’on s'oppose avec tant d’opiniâtreté...
Max. 235. — Nous ne sommes pas difficiles à consoler... comme L 167 et B 2217.
Max. 230. — Comme la 1° édition (Qui considérera superficiellement…, 1 250), sauf une variante : en sorte qu'il semble que la bonté soit la niaiserie et l'innocence de l’'amour-propre; cependant la bonté est le plus prompt de tous les moyens (4 lieu de : de sorte qu’il semble que l’'amour-propre soit la dupe de la bonté; cependant c’est le plus utile de tous les moyens).
Max. 237. — Fin de la maxime : toute autre bonté n’est en effet qu’une privation du vice, ou plutôt la timidité du vice, et son endormissement.
Max. 238. — Il est plus dangereux de faire trop de bien aux hommes que de leur faire du mal.
Max. 230. — Comme la 1° édition (Rien ne flatte plus notre OUE 255)
Max. 240. — Début de la maxime : Je ne sais si on peut dire de l'agrément, sans la beauté, que c’est une symétrie...
Max. 241. — Début de la maxime : La coquetterie est le fond et l'humeur de toutes les femmes...
Max. 242. — On incommode d'ordinaire, quand on est persuadé de n’incommoder jamais.
Max. 243. — Début de la maxime : 1] n’y a point de choses impossibles, et. — Le manuscrit donne d'autre part : 1°
Rien n’est impossible de soi..., comme L 14 et B 62. — > On peut toujours ce qu’on veut, comme L 249 et B 2541.
Max. 244. — Mois ajoutés à la fin : et l'esprit de son temps.
Max. 246. — La générosité est un désir de briller, comme
Max. 248. — La magnanimité méprise tout, pour qu’on lui donne tout.
Max. 250. — L'éloquence est de ne dire que ce qu’il faut.
Max. 251. — Fin de la maxime : qui sont dégoûtantes, malgré toutes les bonnes qualités.
Max. 252. — Le goût change, mais l’inclination ne change point.
Max. 253. — Comme la 1° édition (L'intérêt donne toutes sortes de vertus et de vices. 1 276, et aussi B 238).
Max. 254. — Comme la 1° édition (L'humilité n’est souvent
qu’une feinte soumission.…., [| 277), sauf une variante : c’est son plus grand déguisement et son premier stratagème ; c'est comme il est sans doute que le Protée des fables n’a jamais étés ; il en est un véritable dans la nature, car il
1. Ces deux maximes sont mentionnées par l'édition G.E.F. à propos de la maxime 30.
2. Sans le lapsus de la version Barthélemy (il y a bien plus tér).
3. Le texte est corrompu ici de la même manière que dans la version Barthélemy (n° 239).
prend toutes les formes, comme il lui plaît; mais quoiqu'il soit merveilleux et agréable à voir sous toutes ses figures et dans toutes ses industries (4x lieu de : c'est un déguisement et son premier stratagème; mais quoique ses changements soient presque infinis, et qu'il soit admirable sous toutes sortes de figures).
Max. 255. — Début de la maxime : Les peines et les sentiments ont chacun un ton de voix, une action et un air de visage qui leur sont propres ; c’est ce qui fait les bons ou les mauvais comédiens’.
Max. 256. — Dans toutes les professions et dans tous les arts. comme L 172 et B 241.
Max. 257. — La gravité est un mystère de corps qu’on a trouvé pour cacher le défaut d’esprit.
Max. 259. — Le plaisir de l'amour est l’amour même, et il y a plus de félicité dans la passion que l’on a que dans celle que l’on donne
Max. 261. — Deux versions distinctes : 1° Fin de la maxime :
un second orgueil qu’on leur inspire?. — 2° La dévotion |
qu'on donne aux princes est un second amour-propre (comme B 92)*.
Max. 264. — Comme la 1°° édition (La pitié est un sentiment..., I 287), sauf deux variantes : sont accueillis 4 de quelque infortune (au lieu de en ont besoin) — des biens que nous
nous faisons anticipés (44 lieu de des biens anticipés que nous nous faisons à nous-mêmes).
Max. 265. — « Les deux membres de phrase dont se compose cette réflexion forment deux maximes séparéesS. »
1. L'édition G-.E.F. n'indique pas clairement comment la maxime se continue. Apparemment comme dans la 1" édition (n° 278), ce qui rejoindrait à un mot près (addition de aussi) la version Barthélemy. (n° 240).
2. Il serait intéressant de savoir si le manuscrit Gilbert avait ici jeunes gens où princes. L'absence d'indication à ce sujet laisserait
plutôt supposer qu'il avait jeunes gens comme l'édition définitive, alors ! que sa seconde version parle de princes de même que le manuscrit |
de Liancourt et l'édition de Hollande (L or et H 32).
3. Version donnée par l'édition G.E.F. comme maxime posthume (n° 518). Cf. supra, p. 158.
Cf. la note de la maxime 51 du manuscrit de Liancourt
s. Comme dans les manuscrits de Liancourt et Barthélemy (L 235
et 236, B 246 et 244). Mais le manuscrit Gilbert disait-il 07, comme
ces deux manuscrits, où 7045, comme les éditions ?
Max. 266. — On s’est trompé quand on a cru.…., comme B 247.
Max. 267. — Une variante indiquée : est souvent un effet de paresse, qui se joint à l’orgueil, 44 lieu de : est un effet de l’orgueil et de la paresse.
Max. 269. — Il n’y a guère d'homme assez pénétrant pour apercevoir tout le mal qu'il fait.
Max. 270. — L’honneur que l’on acquiert est caution de celui que l’on doit acquérir.
Max. 272. — Une variante indiquée : quelque louange 4x lieu de de grandes louanges.
Max. 273. — Il y a des hommes que l’on estime..., comme B 1.
Max. 274. — Début de la maxime : La nouveauté est à l'amour
ce que la fleur est sur le fruit : elle lui donne...
Max. 275. — La nature, qui se pique d’être si sensible, est d'ordinaire arrêtée par le plus petit intérêt.
Max. 276. — Début de la maxime : L'absence fait que les médiocres passions diminuent, et que les grandes croissent, comme le vent...
Max. 279. — Comme la 1° édition (Le plus souvent, quand nous exagérons.., 1 307), sauf la fin : juger avantageusement de notre mérite, au lieu de : juger de notre mérite
Max. 280. — Comme la 1° édition (L'approbation que l’on donne..., 1 308), sauf la fin : bien établis, 4x lieu de : établis.
Max. 281. — L'orgueil, qui inspire souvent de l’envie contre les autres, sert parfois aussi à la calmer.
Max. 282. — Il y a des tromperies déguisées qui imitent si bien la vérité que ce serait mal juger que de ne s’y pas laisser prendre.
Max. 285. — Début de la maxime : La magnanimité s'entend assez d'elle-même...
Max. 286. — On n'aime pas une seconde fois, quand on a cessé d’aimer.
Max. 292. — L'humeur, comme la plupart des bâtiments, a
des faces qui ne sont pas les mêmes.
Max. 294. — Fin de la maxime : mais nous n’aimons pas toujours de même ceux que nous admirons.
Max. 295. — Il s’en faut bien que nous ne sachions tout ce que nous voulons.
Max. 296. — Il est difficile d’aimer ce que nous n’estimons pas, et il l’est aussi d’aimer ce que nous estimons plus que nous.
Max. 297. — Comme la 1"° édition (Nous ne nous apercevons que des emportements…., 1 48), sauf deux variantes : de la violence, de la colère, etc. (4x lieu de : de la violence de la colère) — dont nous croyons être les seuls auteurs (à la fin, au lieu de : sans que nous le puissions reconnaître).
Max. 298. — Les hommes sont reconnaissants des bienfaits, pour en recevoir de plus grands.
Max. 299. — Presque tout le monde s’acquitte des petites obligations, et aussi des médiocres; mais il ny en a guère qui aient de la reconnaissance pour les grandes.
Max. 300. — Il y a des folies que lon prend des autres, comme les rhumes et les maladies contagieuses.
Max. 301. — Il y a des gens qui méprisent le bien, mais peu savent le bien donner.
Max. 302. — Ce n’est que dans les petits intérêts où nous consentons de ne pas croire aux apparences.
Max. 306. — On ne fait point d’ingrats tout le temps qu'on peut faire du bien.
Max. 309. — Il y a des gens qui sont nés pour être fous, et
qui ne font pas seulement des folies par eux-mêmes, mais que la fortune contraint d’en faire.
Max. 311. — S'il y a des gens dont on ne trouve point le ridicule, c’est qu'on ne cherche pas bien.
Max. 312. — Début de la maxime : Ce qui fait que les amants ont du plaisir d’être ensemble...
Max. 313. — Pourquoi faut-il que nous ayons toujours assez de mémoire pour retenir tout ce qui nous est arrivé, et que nous n’en ayons jamais assez pour savoir combien de fois nous l'avons conté à une même personne ?
Max. 315. — Ce qui fait que nous nous cachons à nos amis, n’est pas la défiance que nous avons d’eux, mais celle que nous avons de nous.
Max. 316. — Les gens faibles ne sauraient avoir de sincérité.
Max. 318. — On a des moyens pour guérir des fous de leur folie, mais on n’en a point pour redresser des esprits de travers.
Max. 320. — Louer les rois des qualités qu'ils n’ont pas n’est que leur dire des injures.
Max. 329. — On croit haïr les flatteurs, mais on ne hait que les mauvais.
Max. 331. — Il est difficile de demeurer fidèle à ce qu’on aime quand on en est heureux.
Max. 337. — Il est souvent des bonnes qualités comme des sens : ceux qui ne les ont pas ne s’en peuvent douter.
Max. 338. — La haine met au-dessous de ceux que l’on hait.
Max. 341. — La jeunesse est souvent plus près de son salut que les vieilles gens.
Max. 347. — Nous ne sommes du même avis qu'avec les gens qui sont du nôtre.
Max. 351. — Un mot ajouté : quand on ne s'aime déjà plus, au lieu de quand on ñe s'aime plus.
Max. 353. — Il n’y a pas de ridicule à être amoureux comme un fou, mais il y en a toujours à l’être comme un sot.
Max. 354. — Il y a de certains défauts qui, étant bien mis dans un certain jour, plaisent plus que la perfection de la beauté.
Max. 358. — L’humilité est la seule et véritable preuve des
vertus chrétiennes, et c’est elle qui manque le plus dans les personnes qui se donnent à la dévotion; cependant, sans elle, nous conservons tous nos défauts, malgré les plus belles apparences, et ils sont seulement couverts par un orgueil qui demeure toujours, et qui les cache aux autres, et souvent à nous-mêmes.
Max. 359. — « Les deux propositions de la réflexion définitive formaient deux maximes séparées. »
Max. 363. — Une variante indiquée : nous sont quelquefois moins pénibles, az lieu de : nous font souvent moins de peine.
Max. 365. — On voit des qualités qui deviennent défauts lorsqu'elles ne sont que naturelles, et d’autres qui demeurent toujours imparfaites lorsqu'on les a acquises; il faut, par exemple, que la raison nous fasse devenir ménagers de notre bien et de notre confiance ; et il faut, au contraire, que la nature nous ait donné la bonté et la valeur.
Max. 366. — Quoique nous ayons peu de créance dans la sincérité, nous croyons toujours qu'on est plus sincère avec nous qu'avec les autres.
Max. 367. — Il y a bien d’honnêtes femmes qui sont lasses de leur métier. (Comme le supplément de l'édition de 1693, EE)
Max. 374. — Si l’on croit aimer sa maîtresse pour l'amour d'elle, l’on est bien souvent trompé.
Max. 378. — On donne des conseils, mais on ne donne point la sagesse d’en profiter. (Comme le supplément de l'édition de 1693, n° XLII.
Max. 382. — Nos actions sont comme des bouts-rimés, que chacun tourne comme il lui plaît. (Comme le supplément de l'édition de 1693, n° XLV
Max. 386. — Il n’y a personne qui ait plus souvent tort que celui qui ne veut jamais en avoir.
Max. 387. — Un sot n’a pas assez de force, ni pour être méchant, ni pour être bon.
Max. 391. — La fortune ne nous paraît aveugle que lorsque nous en sommes maltraités.
Max. 392. — Début de la maxime : X1 faut se conduire avec la fortune comme avec la santé...
Max. 394. — Maxime liée à la maxime posthume 5 : Chacun
pense être plus fin que les autres; on peut l’être plus qu’un autre, mais non pas que tous les autres.
Max. 396. — Fin de la maxime : point un second, ax lieu de point de second.
Max. 398. — Fin de la maxime (après de la paresse) : nous nous
flattons qu’elle comprend toutes les vertus paisibles, et qu'elle ne nuit point aux autres.
Max. 402. — Ce qui se rencontre le moins dans les femmes . . 4 . A
qui ont pris l'habitude de l’amour, c’est le goût de l'amour. Max. 406. — Les coquettes feignent d’être jalouses de leurs
amants, tandis qu’elles ne sont qu’envieuses des autres femmes qu’elles craignent.
Max. 412. — De quelque honte que l’on soit couvert, on peut toujours rétablir sa réputation.
Max. 414. — Le sot ne voit jamais que par l’humeur, parce qu'il ne peut voir par l'esprit.
Max. 419. — Nous pouvons quelquefois paraître grands dans des emplois au-dessous de nous, mais nous sommes toujours petits dans ceux qui sont plus grands que nous ne sommes.
Max. 420. — Nous croyons quelquefois supporter les malheurs avec constance, quand ce n’est que par abattement, et que nous les souffrons sans oser nous retourner, comme les poltrons qui se laissent tuer de peur de se défendre.
Max. 422. — L'amour nous fait faire des fautes, comme les autres passions, mais il nous en fait faire de plus ridicules.
Max. 425. — Une variante indiquée : de prophétie zx lieu de de deviner.
Max. 431. — Ce qui nous empêche d’être naturels, c’est l'envie de le paraître.
Max. 436. — Une variante indiquée : tous les hommes 44 lieu de l'homme en général.
Max. 444. — Il y a plus de vieux fous que de jeunes.
Max. 446. — Ce qui fait que la honte et la jalousie sont les
plus grands de tous les maux, c’est que la vanité ne nous aide pas à les supporter.
Max. 447. — La bienséance est la moindre de toutes les lois, et c’est elle que l’on suit le plus.
Max. 454. — Début de la maxime : X] n’y a pas d'occasion...
Max. 459. — S'il y a des remèdes pour guérir de l'amour, il n’y en a point d’infaillibles.
Max. 462. — L'orgueil, qui fait que nous blâmons les défauts
que nous croyons ne point avoir, fait aussi que nous méprisons les bonnes qualités que nous n’avons pas.
Max. 475. — Le désir qu'on nous plaigne ou qu’on nous admire fait toute notre confiance
Max. 477. — Fin de la maxime : n’en ont jamais de longues, au lieu de : n’en sont presque jamais véritablement remplies.
Max. 485. — Quand on a eu de grandes passions, on se trouve heureux et malheureux d’en être guéri.
Max. 488. — Ce qui fait le calme ou l'agitation de notre
humeur n’est pas tant ce qui nous arrive de plus considérable dans notre vie, que ce qui nous arrive de petites choses tous les jours.
Max. 490. — On va de l’amour à l’ambition, mais on ne va pas de l’ambition à l’amour.
Max. 496. — Les querelles ne seraient pas longues si on n'avait tort que d’un côté.
Max. 497. — Il est presque également inutile d’avoir de la jeunesse sans beauté, ou de la beauté sans jeunesse.
Max. 498. — Il y a des personnes si légères qu’elles n’ont pas plus des défauts que des qualités.
Max. 499. — On ne compte la première galanterie des
femmes qu’à leur seconde.
Max. sor. — L'amour ne nous plaît pas tant par lui-même que par la manière dont il se montre à nous.
Max. 503. — La jalousie, qui est peut-être le plus grand de
tous les maux, est aussi celui dont on a le moins de pitié, lorsqu'on le cause.
MS 1 (G.EF. 563). — L'amour-propre est l’amour de soimême, comme B 16.
MS 2 (G.EF. 564). — Toutes les passions ne sont que les divers degrés de la chaleur et de la froideur du sang. (Comme B 41)
MS 3 (G.E.F. 565). — La modération dans la bonne fortune... comme L 71 et B 3.
MS 5 (G.EF. 567). — Tout le monde est plein de pelles qui se moquent du fourgon! (Comme B 21)
MS 6 (G.E.F. 568). — Enfin l’orgueil, comme lassé de ses artifices, comme B 17°.
MS 7 (G.E.F. 569). — Cf. supra, variante de la maxime 41.
MS 8 (G.EÆF. 570). — Début de la maxime : On est heureux de connaître...
MS 9 (G.E.F. 572). — On n’est jamais si malheureux qu’on craint, ni si heureux qu’on espère. (Comme L 141 et B 86.) MS 10 (G.E.F. 573). — On se console souvent d’être mal-
heureux en effet par un certain plaisir qu’on trouve à le paraître. (Comme L 184 et B 50.)
MS 11 (G.E.F. 574). — Comment peut-on répondre si hardiment.…., comme B 52.
MS 15 (G.E.F. 579). — La justice dans les bons juges, comme B 55.
MS 16 (G.E.F. 580). — On blâme l'injustice, comme B 23.
MS 17 (G.E.F. 582). — Début de la maxime : La joie que nous avons du bonheur.
1. Donné par l'édition G-E.F. comme maxime posthume (n° so7). Cf. supra, p. 158.
Avec le même lapsus
3. Donné par l'édition G.E.F. comme une variante de la maxime 40.
MS 19 (G.E.F. 585). — Fin de la maxime, après à augmenter : et c’est pour manquer de lumières que nous ignorons toutes nos misères et nos défauts.
MS 22 (G.E.F. 591). — Les plus sages le sont dans toutes les choses indifférentes.…., comme B 40.
MS 26 (G.E.F. 595). — On n'oublie jamais mieux les choses que quand on s’est lassé de les conter.
MS 30 (G.E.F. 6or). — On ne fait point de distinction dans la colère, comme L 25 et B 25.
MS 31 (G.E.F. 6o2). — Les grandes âmes ne sont pas celles... comme B 43.
MS 32 (G.E.F. 6o4). — Peu de gens sont cruels de cruauté... comme B 27.
MS 33 (G.E.F. 6o5). — Dieu seul fait les gens de bien... comme L 45.
MS 34 (G.E.F. 606). — La vertu est un fantôme produit par nos passions, du nom duquel on se sert afin de faire impunément ce qu'on veut.
MS 37 (G.E.F. 611). — Ceux qui sont incapables de commettre des crimes n’en soupçonnent pas aisément les autres.
MS 40 (G.E.F. Gr4). — Cette maxime formait la fin de la maxime 217 (de même que dans tous les autres manuscrits et dans l'édition de Hollande).
MS 43 (G.E.F. 618). — L'imitation est toujours malheureuse.., comme B 73.
MS 46 (G.E.F. 622). — La confiance de plaire est souvent le moyen de déplaire infailliblement.
MS 49 (G.E.F. 626). — Deux versions différentes : 1° La vérité est le fondement et la justification de la beauté (comme L 158 et B 8). 2° La vérité est le fondement et la raison.…., comme B 207.
MS 52 (G.E.F. 629). — La politesse des États est le commencement de la décadence... comme B 208.
MS 53 — Rien ne prouve tant que les philosophes ne sont pas si bien persuadés.…., comme L 208 et B 127.
MS 54 (G.E.F. 630). — De toutes les passions, celle qui est la plus inconnue..., comme L 253, sauf les variantes suivantes :
1. Cette maxime est donnée par l'édition G.E.F. comme variante de la maxime 504.
les plus grands vaisseaux (4 lieu de les plus grands navires). — et que les plus grandes tempêtes (4 lien de et les plus grandes tempêtes) — pour donner enfin (4x lieu de et enfin, pour donner) — et qui la fait renoncer (ax lieu de et la fait renoncer).
MS 56 (G.E.F. 635). — Début de la maxime : Les femmes se rendent. — Manquent, à la fin, les mots quoiqu'ils ne soient pas plus aimables.
MS 58 (G.E.F. 637). — Une variante indiquée : qu'ils sont aimés 44 lieu de qu’on les aime.
MS 62 (G.E.F. 577). — Comme on n’est jamais libre d’aimer, comme B 54.
MS 67 (G.E.F. 6o3). — Les rois font des hommes, comme L 186 et B 26.
MS 68 (G.E.F. 6o8). — Les crimes deviennent innocents et même glorieux, comme B 71.
MP 1 (G.E.F. 522). — Comme la plus heureuse personne du monde, comme B 100.
MP 3 (G.E.F. 520). — Les philosophes ne condamnent les richesses…., comme B 99 bis.
MP 5 — Cf, supra, variante de la maxime 394.
MP 9 (G.E.F. 505). — Dieu a mis des talents différents…., comme B 7, sauf une variante : qui lui sont particuliers 4w lieu de qui leur sont particuliers.
MP 10 (G.E.F. 523). — Une preuve convaincante que l’homme n’a pas été créé, comme B 102.
1. Comme nous l’avons indiqué p. 158, les maximes posthumes n® 505 à 529 de l'édition G.E.F. proviennent du manuscrit Gilbert, tandis que nous les donnons dans notre édition d’après le manuscrit de Liancourt. De là les variantes données ici. Mais il arrive souvent que les deux manuscrits s'accordent. L'on a ainsi : MP 2 = G.E.F. 529; MP 4 = GE.F. 521, MP 6 = G-E-F. 506; MP 7 = G.E-F. 517; MP 8 = G.EF. s11, MP 12 = une maxime du manuscrit Gilbert donnée dans l’édition G-.E.F. comme variante de la maxime 504; MP 13 = G.EF. 512; MP 15 = G.E-F. 526; MP 16 = G.E.F. 528; MP 20 = G.E.F. 524; MP 22 = G-.E.F. 509; MP 23 = G-EF. 515; MP 24= G-.E.F. 525.
MP 11 (G.E.F. 516). — Fin de la maxime : à nous-mêmes (4x lieu de nous-mêmes).
MP 14 (G.E.F, 519). — La fin du bien est un mal, et la fin du mal est un bien (Comme B 93.)
MP 17 (G.E.F. 508). — Manque le mot d'ordinaire.
MP 18 (G.E.F. 514). — Le remède de la jalousie est la certitude.…., comme B Gs.
MP 21 (G.E.F. 527). — L'homme est si misérable que, tournant toute sa conduite … comme B 257, sauf une variante : non seulement en elles, mais dans leurs remèdes (4x lieu du lapsus non seulement dans leurs remèdes).
MP 25 (G.E.F. 513). — Ce qui nous fait croire si aisément que les autres ont des défauts, c’est la facilité que l’on a de croire ce que l’on souhaite.
MP 26 (GE.F. 510). — Une variante : ce soudain assoupissement au lieu de le soudain assoupissement.
CAVITANIA EHATTAÏ
TEMIRARN YUA:
’ON ne saurait surestimer l'intérêt des renseignements
fournis sur la genèse et le lancement des Maximes par des lettres faisant partie de la correspondance de l’auteur et de celle de Mme de Sablé. Or ces lettres, qui constituent en quelque sorte le dossier des Maximes, n’ont jamais été sérieusement regroupées, ni classées. L'on en reste à cet égard (à quelques compléments près) à l'édition des Grands Écrivains; l’on y trouve, au tome I, une série de Jugements des contemporains fort hétéroclite, puisqu'elle présente, outre des lettres adressées à Mme de Sablé par diverses personnes ayant lu les Maximes avant leur publication, une lettre de Mme de Rohan, abbesse de Malnoue, à La Rochefoucauld qui se rapporte à leur quatrième édition, un extrait des Mémoires de Huet (en latin), deux fables de La Fontaine, d’autres pièces de vers, etc.; c'est dans un autre volume, le tome III, que l’on peut trouver les lettres de La Rochefoucauld, suivies d’un certain nombre de lettres reçues par lui, les unes et les autres datées d’une manière contestable.
Nous nous sommes proposé de regrouper et de compléter cette importante documentation, d'en vérifier le texte, et de la dater dans la mesure du possible. Le lecteur trouvera ici cinq groupes de lettres, dont les trois premiers concernent la genèse et le lancement de la première édition :
1° Lettres apportant des témoignages sur la composition des Maximes, soit en général, soit en ce qui concerne telle sentence en particulier. — Les plus nombreuses furent adressées par l’auteur à Mme de Sablé. Elles fournissent d’intéressantes variantes
pour un grand nombre de maximes, et même quatre maximes inconnues par ailleurs’.
2° Lettres adressées à Mme de Sablé par diverses personnes pour lui donner leur avis sur les Maximes, avant la publication de celles-ci. — La plupart de ces lettres correspondent manifestement à une sorte d'enquête organisée par la marquise pour se faire une idée de l’accueil que l’ouvrage risquait de recevoir de la part du public?2. Comme nous l’avons déjà fait observer, il est vraisemblable que c’est en vue de cette enquête que furent composées les copies datées de 1663.
3° Lettres relatives à la publication des Maximes. — Ces quelques lettres sont les meilleures sources d’information qui existent sur la préparation et le lancement de l'édition, notamment en ce qui concerne le Drscours de La Chapelle-Bessé.
4° Lettres se rapportant aux éditions suivantes. — A cet égard, nous voudrions signaler spécialement l’ensemble formé par la série de maximes adressée par La Rochefoucauld à Mme de Rohan, la lettre par laquelle cette dame envoie ses appréciations à l’auteur, et le billet de remerciement de celuici5; cet ensemble pourtant réuni dans le même manuscritf, n'avait jusqu'ici jamais été publié : l'édition G.E.F. se bornait à donner, comme nous l’avons dit plus haut, la lettre de Mme de Rohan parmi les Jugements des contemporains, et la réponse de La Rochefoucauld parmi les lettres de ce dernier : mais elle négligeait la série de maximes, sans laquelle les avis de
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2. En gros cette série de lettres correspond aux Jwgements des contemporains de l'édition G.E.F. Mais nous rejetons ailleurs des textes qui n’y ont pas leur place, par exemple la lettre de Mme de Rohan déjà mentionnée (notre lettre 45), ou celle de Mme de Sablé envoyant à La Rochefoucauld un projet d’article pour le Jozrnal des Savants (notre lettre 42); nous excluons d’autre part des textes comme les fables de La Fontaine, qui n’ont rien à voir avec la préparation des Maximes. En revanche nous ajoutons des lettres qui manquaient (lettres 27 et 28), et nous en complétons d’autres (lettres 32, 37 et 38).
Cf. la notice des manuscrits, p
4. Aucune ne se rapporte à la deuxième ; mais il y a des lettres qui se rapportent à la troisième, à la quatrième et à la cinquième.
s. Lettres 44, 45 et 46.
6. Le tome XIII du recueil Conrart, conservé à la Bibliothèque de l’Arsenal (ms. 5 422).
Mme de Rohan n'auraient pas de sens, et qui éclaire par ailleurs l'origine du supplément de l'édition de 16931.
5° Une lettre extraite de la correspondance du chevalier de Méré, publiée dès le XvII° siècle, relative à un entretien du chevalier avec La Rochefoucauld.
Ces explications données sur la composition de la série de quarante-neuf lettres que le lecteur trouvera ci-après, il convient d’en fournir quelques-unes au sujet de l’établissement du texte, ainsi que de la datation des lettres.
En ce qui concerne l'établissement du texte, je dirai seulement qu’il m'a été donné de collationner la quasi-totalité de ces lettres sur les manuscrits?, y compris celles que les précédents éditeurs ne publiaient que de seconde main. Voici les sources auxquelles il a fallu recourir :
Portefeuilles Vallant (B.N., ms. fr. 17044-17056)... 38 lettres Recueil appartenant au marquis de Vasselot de D ee UE A 4 — Recueil Conrart, tome XIII (Arsenal, ms. 5422)... 3 — Bibliothèque Victor Cousin, Astographes de femmes PÉTONÉrÉrreeeo enpreerne Crnte Parce 1 lettre Papiers de Monmerqué (B.N,., Niles acq. fr. 22126). 1 — Aurographes dé MAflemORT. ere cac. 1 — Lettres de M. le chevalier de Méré........................… D — TOTALY 1008202 49 lettres
2. Trois exceptions seulement : la lettre 13, qui n’est connue que par une copie faite par Monmerqué ; — la lettre 40 qui appartient à la célèbre collection des autographes de Mariemont, et dont je reproduis le texte d’après l'édition que Mme Durry a procurée de ces autographes ; — la lettre 49, empruntée aux lettres publiées par le chevalier de Méré.
3. C’est ainsi que l'édition G.EF. citait Mme de Maure d’après un ouvrage d'Édouard de Barthélemy, Madame la Comtesse de Maure, sa vie et 5a correspondance, et Mme de La Fayette d’après Sainte-Beuve, ainsi ‘que d’après Mes voyages aux environs de Paris, de J. Delort, et d’après les Variétés historiques et littéraires d'Édouard Fournier.
4. Les lettres qui nous intéressent y sont fort dispersées; on les trouve aux tomes II, V, VII et XIII.
La mention de l’une de ces sources ne manquera pas de surprendre les érudits, je veux parler du recueil que M. le Marquis de Vasselot de Régné a eu l'extrême obligeance de me communiquer. Il s’agit d’une sorte de «copie de lettres », registre où se trouvent transcrites à la suite 299 lettres, pour la plupart de Mme de Sablé; il porte des annotations de la main du même Vallant, médecin et secrétaire de la marquise, qui a procédé d’autre part à la constitution des « portefeuilles » conservés à la Bibliothèque Nationale!. Ce recueil appartint à Monmerqué; mais l’on en avait ensuite perdu la trace, et les lettres que nous en tirons ont jusqu'ici toujours été reproduites d’après les papiers de Monmerqué.
Quant aux questions de dates, on peut bien dire que l’édition de la correspondance de La Rochefoucauld reste sous ce rapport entièrement à reprendre, tâche difficile d’ailleurs, car ni lui ni la plupart de ses correspondants (en particulier Mme de Sablé) ne dataient en général complètement leurs lettres; d’autre part les portefeuilles Vallant se présentent dans un désordre total, soit du fait de Vallant, soit, plus vraisemblablement, parce qu’ils ont été déclassés avant d’être reliés. Il serait trop facile de relever ici quelques-unes des erreurs commises par l'édition G.E.F?2. Nous avons essayé de mieux faire, sans pouvoir évidemment nous vanter d'atteindre toujours à des certitudes ; qu’il nous soit permis de renvoyer, pour les justifications de détail qui s'imposent, aux notes des diverses lettres®.
Nous nous bornerons à rappeler ici un point essentiel : le rapport certain qui existe entre les groupes de maximes soumis par La Rochefoucauld à Mme de Sablé et à Jacques Esprit dans
1. Sur Vallant et ses « portefeuilles », cf. Marchand, Les Manuscrits des « Maximes » de La Rochefoucauld, pp. 9-11.
2. Relevons seulement le ças de la lettre 5, à laquelle le tome I et le tome III assignent deux dates complètement différentes (cf. les notes de cette lettre), et celui des lettres artificiellement constitutées en réunissant plusieurs manuscrits différents (cf. les notes des lettres 9 et 43).
3. La question ia plus délicate, et qui engage les plus graves conséquences, concerne deux lettres de Mme de La Fayette (lettres 37 et 38).
des lettres, et l’ordre du manuscrit de Liancourt1. Ce fait une fois constaté en tout état de cause, indépendamment de toute idée préconçue sur les dates des lettres, il nous a semblé légitime de nous en servir pour classer entre elles, en fonction de la place respective occupée dans ce manuscrit par les groupes de maximes qu’elles contiennent, des lettres que l’on ne saurait classer par un autre moyen?; si ce procédé ne donne pas une certitude absolue, du moins permet-il d'atteindre à une forte probabilité.
Cf. la notice des manuscrits, p
2. Nous pensons même que l’on peut ainsi savoir si une lettre est antérieure ou postérieure à l'établissement des copies de 1663 : si elle est antérieure, les maximes qui y figurent se retrouvent dans les copies, et souvent dans l’édition de Hollande; dans le cas contraire, elles appartiennent à la dernière partie du manuscrit de Liancourt, et ne se retrouvent ni dans les copies ni dans l'édition de Hollande (cf. les lettres 11, 12, 14 et 15).
Lettre de La Rochefoucauld à Mme de Sablé
E vous envoie vos sentences d’aujourd’hui, et j'ai écrit à M. Esprit pour venir demain voir l'ouvrage tout entier. Je vous supplie très humblement de ne rien dire à personne
de l'espérance que je vous ai dit que j'avais que Mlle de Liancourt vous ferait gagner votre gageure, car on pourrait lui écrire des choses qui fortifieraient les sentiments contraires à ceux que je lui souhaite.
2. Lettre de La Rochefoucauld à Jacques Esprit. 24 octobre 1659 (?).
E vous envoie l'opéra dont je vous ai parlé; je vous J supplie que Mme la marquise de Sablé le voie, car j'espère au moins qu'elle approuvera mon sentiment, et qu’elle sera de mon côté. Vous m'avez fait un très grand plaisir d’avoir
Lettre 1. — Portefeuilles Vallant, t. IL, fol. 143, autographe. — L'édition G-E.F. donne, avec raison, la date de 1659; c’est en effet le 13 novembre de cette année que s’est réalisée l'espérance qu'avait La Rochefoucauld de marier son fils aîné à Mlle de Liancourt, en dépit de tout ce qu’on avait pu dire à la jeune fille contre ce prétendant.
Lettre 2. — Portefeuilles Vallant, t. II, fol. 203-204, copie. — Le fait que La Rochefoucauld parle de faire intervenir Gourville prouve que la lettre est antérieure à 1661 : Gourville n'aurait pu intervenir après la chute de Foucquet. Mais de quel retranchement de rentes s'agit-il? L’on ne voit pas ce qui a permis aux auteurs de l'édition G-E-F. de dire que ce retranchement s’est produit en 1660. Lorsque lon consulte le registre des délibérations du Bureau de Ville de Paris (Archives Nationales, H 1815), on trouve mention d’une telle quantité d'incidents relatifs au paiement de divers types de rentes
rectifié’ les sentences. Je prétends que vous en userez de | même de l'opéra” et de quelque autre chose que vous verrez, que l’on pourrait ajouter, ce me semble, à l'Éducation des Enfants’ que Mme la marquise de Sablé m'a envoyée. Voilà | écrire en vrai auteur, que de commencer par parler de ses ouvrages. Je vous dirai pourtant, comme si je ne l’étais pas, que je suis très véritablement fâché du retranchement de vos rentes, et que si vous croyez que pour en écrire à Gourville comme pour moi-même, cela vous fût bon à quelque chose, je le ferai assurément comme il faut. Ma femme a toujours la fièvre double quarte; il y a pourtant deux ou trois jours qu’elle n’en a point eu. Je lui ai dit le soin que vous | avez d’elle, dont elle vous rend mille grâces. Je pourrai bien vous voir cet hiver à Paris. Je vous donne le bonsoir.
Le 24 octobre, à Verteuil.
Au reste, je vous confesse à ma honte que je n’entends pas ce que veut dire : « La vérité est le fondement et la raison de la beauté.» Vous me ferez un extrême plaisir de me ! l'expliquer, quand vos rentes vous le permettront; car enfin, ||
qu'il est difficile de rien affirmer; toutefois il semble plutôt qu'il
s'agit de l’année 1659, pour laquelle figure, sous la date du r2 octobre, ! une longue requête adressée à la Chambre des Comptes pour défendre ! les droits des rentiers : « À Nosseigneurs des Comptes, Suppliant | humblement le Prévot des Marchands et les Échevins de la Ville de |! Paris, disant qu'ils croiraient manquer à leur devoir et s’exposer ! non seulement aux plaintes des rentiers, mais même au blâme de la! Chambre s'ils dissimulaient la recherche qu’on renouvelle aujourd’hui des débet de quittance...» (Fol. 34-35.)
1. Le manuscrit, qui n’est malheureusement pas autographe, porte | d’abord ratifié : rectifié est une correction faite d’une main inconnue. !
2. Opéra est à prendre, dans cette lettre, dans le sens, courant à! l’époque, de chef-d'œuvre. La Rochefoucauld emploie le mot plaisamment. Si la lettre est bien de 1659, il s’agit, comme l’a montré M. Grubbs (Revue d'Histoire littéraire de la France, janvier-mars 1933), du long texte sur l’amour-propre (MS 1) qui allait paraître dans le recueil de Sercy.
3. Il s’agit probablement d’un texte de quelques pages publié par: N. Ivanoff dans La Marquise de Sablé et son salon, pp. 150-156.
4. Cf. MS 49 (L 163). Il est remarquable que cette maxime, que! La Rochefoucauld devait reprendre à son compte, se présente ici} comme une maxime d’Esprit, sur laquelle il demande des éclaircissements . Il ne sera d’ailleurs pas le seul ; cf. lettre 27, et n. 3.— Cf. aussi réfl. r.
quelque mérite qu’aient les sentences, je crois qu’elles perdent bien de leur lustre dans un retranchement de l'Hôtel de Ville, et il y a longtemps que j'ai éprouvé que la philosophie ne fait des merveilles que contre les maux passés ou contre ceux qui ne sont pas prêts d'arriver, mais qu’elle n’a pas grande vertu contre les maux présentsÿ. Je vous déclare donc que j'attendrai votre réponse tant que vous voudrez; mais je vous la demande aussi sur l’état de vos affaires. La honte me prend de vous envoyer des ouvrages. Tout de bon, si vous les trouvez ridicules, renvoyez-les-moi sans les montrer à Mme de Sablé.
3. Lettre de La Rochefoucauld à Mme de Sablé. 3 décembre 1659 ou
9 E que vous me faites l'honneur de me mander me confirme dans l’opinion que j'ai toujours eue, que l’on ne saurait jamais mieux faire que de suivre vos sentiments, et que rien n'est si avantageux que d’être de votre parti. Le Père Esprit! me mande néanmoins que M. son frère n’en est pas, et qu'il nous veut détromper. Je souhaite bien plus qu’il en vienne à bout que je ne crois qu’il le puisse faire. Je vous rends mille très humbles grâces de ce que vous avez eu la bonté de dire à M. le commandeur Souvré?. J'espère suivre bientôt son conseil, et avoir l’honneur de vous’ voir à Noël. J'avais toujours bien cru que madame la comtesse de Maure condamnerait l'intention des sentences et qu’elle se déclarerait pour la vérité des vertus. C’est à vous, Madame, à me justifier, s’il vous plait, puisque j'en crois tout ce que vous en croyez. Je trouve la sentence de M. Esprit.la plus belle du monde. Je ne l'aurais pas entendue sans secours, mais à cette heure elle me paraît admirable. Je ne sais si vous avez remarqué que l'envie de faire des sentences se gagne comme le rhume :
5. Allusion à ce qui sera la maxime 22 (L 180); il se peut qu’elle soit alors, comme la précédente, d’Esprit. On remarquera qu’elle se retrouve exactement dans les mêmes termes dans le manuscrit Gilbert.
Lettre 3. — Portefeuilles Vallant, t. II, fol. 149-150, autographe.
1. L’oratorien Thomas Esprit; cf. #ntroduction, p. XIX, n. 1.
Jacques de Souvré, frère de Mme de Sablé
3. Cf. la lettre 27 (de Mme de Maure à Mme de Sablé), où l’on retrouve une indication très nette de la désapprobation de la comtesse de Maure.
4. Peut-être s'agit-il encore de la maxime La vérité est le fondement et la raison de la beauté. Cf. la lettre précédente.
il y a ici des disciples de M. de Balzac® qui en ont eu le vent, et qui ne veulent plus faire autre chose.
A Verteuil, le 5 de décembre.
Lettre de La Rochefoucauld à Jacques Esprit
À bo faiblesse fait commettre plus de trahisons que le véritable dessein de trahir.»
« Un habile homme doit savoir régler le rang de ses intérêts et les conduire chacun dans son ordre; notre avidité le trouble souvent en nous faisant courir à tant de choses à la fois. De là vient que, pour désirer trop les moins importantes, nous ne les faisons pas assez servir à obtenir les plus considérables?: »
« On est presque toujours assez brave pour sortir sans honte des périls de la guerre ; mais peu de gens le sont assez pour s'exposer toujours autant qu'il est nécessaire pour faire réussir le dessein pour lequel on s’exposes. »
« Le caprice de l’humeur est encore plus bizarre que celui de la fortune. »
Vous n'aurez que cela pour cette heure. Mandez ce qu'il en faut changer. Je ne sais plus aucune de vos nouvelles, ni domestiques, ni chrétiennes, ni politiques. Je crois que j'irai cet hiver à Paris, et que nous recommencerons de belles moralités au coin du feu. Cependant apprenez-moi l’état où vous êtes, et qui vous fréquentez. J'ai tout de bon ici des occupations plus agréables que vous n’aviez cru, et ma bellefille est la plus aimable petite créature qui se puisse voir.
s. Il est à noter que Guez de Balzac était mort depuis 1654.
Lettre 4. — Portefeuilles Vallant, t. Il, fol. 126, autographe. — L'édition G.E.F. date cette lettre de 1660, à cause de l’allusion à la belle-fille de l’auteur (le mariage avait eu lieu, nous l'avons dit, le 13 novembre 1659). Je la crois de 1662 : La Rochefoucauld parle en termes analogues de sa belle-fille dans une lettre à Mme de Sablé qui est du 21 juin 1662 (allusion à la publication des Mémoires) ; d'autre part dans une lettre du 9 septembre 1662 (notre lettre 6) à Esprit, La Rochefoucauld lui présente une nouvelle version de la maxime On est presque toujours assez brave, en lui disant : « Je ne sais si vous l’'entendrez mieux ainsi. »
Cf. max 120; même texte que‘L 135 et G
. Cf. max. 66; même texte que L 146.
MAS 210 Et Li 153.
. CF. max. 45; même texte que L 147 et G.
BR & ND O las)
Je vous prie de montrer à Mme de Sablé nos dernières sentences : cela lui redonnera peut-être envie d’en faire, et songez-y aussi de votre côté, quand ce ne serait que pour grossir notre volume. Il n’y a personne ici qui ne se plaigne de vous, et qui ne s'attendit à quelque marque de votre souvenir. Pour moi, qui connais son étendue, je n’ai pas cru qu'il vous obligeât à de grands soins. Je vous conjure de m'envoyer la condamnation de Brutus®; je vous déclare que jusqu'ici je suis pour lui contre vous.
s. Lettre de La Rochefoucauld à Mme de Sablé. 17 août 1662.
continuez de faire les choses du monde les plus obligeantes
pour moi; car je voulais être en colère contre vous de ne me faire jamais réponse, et de dire tous les jours mille maux de moi à La Plante. J'ai quelquefois envie de croire que c’est par malice que vous me faites tant de bien, et pour m'ôter le plaisir d’avoir sujet de me plaindre de vous. Au reste, M. Esprit me mande qu’il est ravi de quelque chose que vous avez écrit! ; je vous demande en conscience s’il est juste que vous écriviez de ces choses-là sans me les montrer ; vous savez avec combien de bonne foi j'en ai usé avec vous, et que les sentences ne sont sentences qu'après que vous les avez approuvées. II me parle aussi d’un laquais qui a dansé les tricotets sur l’échafaud où il allait être roué : il me semble que voilà jusqu'où la philosophie d’un laquais méritait d’aller; je crois que toute gaieté en cet état-là vous est bien suspecte?. Je pensais avoir bientôt l'honneur de vous voir; mais mon voyage est un peu retardé. Je vous baise très humblement les mains.
He suis bien fâché d’avoir appris par M. Esprit que vous
À Verteuil, le 17 d'août.
s. Ouvrage inconnu, évidemment antistoïcien.
Lettre 5. — Portefeuilles Vallant, t. IL, fol. 113, autographe. — L'’édition G.E.F. propose deux dates contradictoires de cette lettre (1660 au t. I, p. 214; 1663 au t. III, p. 147). Je la date de 1662 : l’allusion à La Plante, parent de Gourville, la met en rapport avec la lettre déjà mentionnée du 21 juin 1662 à Mme de Sablé; d'autre part l’allusion au laquais dansant les tricotets se retrouve dans la lettre suivante (nécessairement un peu postérieure à la lettre 4). ;
1. Peut-être le Traité de l'amitié ou le supplément de L'Éducation des enfants, auxquels il sera fait allusion à la fin de la lettre 7.
2. La Rochefoucauld se souviendra de ce fait divers lorsqu'il rédigera la longue réflexion sur la mort qui termine les diverses éditions
6. Lettre de La Rouchefoucauld à Jacques Esprit. 9 septembre 1662.
eus allez voir que vous vous fussiez bien passé de me demander des nouvelles de ma femme; car sans cela je manquais de prétextes de vous accabler encore de sentences. Je vous dirai donc que ma femme a toujours la fièvre, et que je crains qu’elle ne se tourne en quarte. Le reste des malades se porte mieux; mais, pour retourner à nos moutons, il ne serait pas juste que vous fussiez paix et aise à Paris avec Platon, pendant que je suis à la merci des sentences que vous avez suscitées pour troubler mon repos. Voici ce que vous aurez par le courrier :
« Il faut avouer que la vertu, par qui nous nous vantons de faire tout ce que nous faisons de bien, n’aurait pas toujours la force de nous retenir dans les règles de notre devoir, si la paresse, la timidité ou la honte ne nous faisaient voir les inconvénients qu'il y a d’en sortir!. »
« L'amour de la justice n’est que la crainte de souffrir . l'injustice?. »
« Il n’y a pas moins d’éloquence dans le ton de la voix que dans le choix des paroles. »
« On ne donne des louanges que pour en profiter. »
« La souveraine habileté consiste à bien connaître le prix de chaque choseÿ. »
des Maximes (max. 504: « Un laquais se contenta il y a quelque temps de danser sur l’échafaud où il allait être roué »). Outre cette lettre et la suivante, il est question de la même anecdote dans une lettre publiée par N. Ivanoff (op. cit., p. 128) comme adressée à Arnauld d’Andilly, et republiée par M. Marchand (Œuvres complètes de La Rochefoucauld, Bibliothèque de la Pléiade, p. 615) comme adressée au duc de Liancourt.
Lettre 6. — Portefeuilles Vallant, t. Il, fol. 124-125, autographe. — L'édition G.EF. date cette lettre de 1663. Je la date de 1662 : en effet elle ne peut être très postérieure à la lettre 4 ; d’autre part elle est largement antérieure à la lettre publiée par Ivanoff dont nous venons de parler, car dans celle-ci La Rochefoucauld parle de ce qu'il a écrit « autrefois » à Esprit à propos du laquais dansant les tricotets : or cette lettre date du temps de l’instruction du procès de Foucquet.
Cf. max. 244; même texte que I 266 et L
« Si on était assez habile, on ne ferait jamais de finesses ni de trahisons. »
« Il n’y a que Dieu qui sache si un procédé net, sincère et _ honnête, est plutôt un effet de probité que d’habileté7. »
« La plupart des hommes s’exposent assez à la guerre pour sauver leur honneur, mais peu se veulent toujours exposer autant qu'il est nécessaire pour faire réussir le dessein pour lequel on s’exposef.» Je ne sais si vous l’entendrez mieux ainsi; mais je veux dire qu'il est assez ordinaire de hasarder sa vie pour s'empêcher d’être déshonoré; mais, quand cela est fait, on en est assez content pour ne se mettre pas d’ordinaire fort en peine du succès de la chose que l’on veut faire réussir, et il est certain que ceux qui s’exposent tout autant qu'il est nécessaire pour prendre une place que l’on attaque, ou pour conquérir une province, ont plus de mérite, sont meilleurs officiers, et ont de plus grandes et de plus utiles vues que ceux qui s’exposent seulement pour mettre leur honneur à couvert; et il est fort commun de trouver des gens de la dernière espèce que je viens de dire, et fort rare d’en trouver de l’autre. Mandez-moi si c’est ici de la glose d’Orléans®. Si vous avez encore la dernière lettre que je vous ai écrite, je vous prie de mettre sur le ton de sentences ce que je vous ai mandé de ce mouchoir et des tricotets!®; sinon, renvoyez-la-moi pour voir ce que j'en pourrai faire; mais faites-le vous-même, je vous en conjure, si vous le pouvez. Je vous prie de savoir de Mme de Sablé si c’est un des effets de l’amitié tendre, de ne faire jamais réponse aux gens qu’elle aime, et qui écrivent dix fois de suite.
Je me dédis de tout ce que je vous mande contre Mme de Sablé; car je viens de recevoir ce que je lui avais demandé, avec la lettre la plus tendre et la meilleure du monde. Depuis vous avoir écrit tantôt, la fièvre a pris à ma femme, et elle l’a double quarte. Je souhaite que Madame votre femme et vous soyez en meilleure santé.
Le 9 de septembre.
Cf. la lettre précédente, et la note 2 de cette lettre
548 LETTRES RELATIVES AUX MAXIMES 7. Lettre de La Rochefoucauld à Mme de Sablé. Fin 1662, ou 1663.
E qui fait tout le mécompte que nous voyons dans la C reconnaissance des hommes, c’est que l’orgueil de celui qui donne et l’orgueil de celui qui reçoit ne peuvent convenir du prix du bienfaitt. »
« La vanité et la honte et surtout le tempérament font la valeur des hommes et la chasteté des femmes, dont on mène tant de bruit?. »
« Il y a des gens dont tout le mérite consiste à dire et à faire des sottises utilement, et qui gâteraient tout s’ils changeaient de conduite. »
« On se console souvent d’être malheureux en effet par un certain plaisir qu’on trouve à le paraîtrei. »
« On admire tout ce qui éblouit, et l’art de savoir bien mettre en œuvre de médiocres qualités dérobe l'estime, et donne souvent plus de réputation que le véritable mérite5. »
« L'imitation est toujours malheureuse, et tout cé qui est contrefait déplait avec les mêmes choses qui charment lorsqu'elles sont naturelles. »
« Peu de gens connaissent la mort; on la souffre non par la résolution, mais par la stupidité et par la coutume, et la plupart des hommes meurent parce qu’on meurt”. »
« Les rois font des hommes comme des pièces de monnaie : ils les font valoir ce qu’ils veulent, et on est forcé de les recevoir selon leur cours et non pas selon leur véritable prix. »
Lettre 7. — Portefeuilles Vallant, t. II, fol. 167 bis et ter, autographe. — Si l’on se fie à l’ordre du manuscrit de Liancourt, cette lettre est postérieure à la précédente, puisque les maximes qu’elle comporte se situent dans ce manuscrit plus loin que celles qui figurent dans la lettre précédente. Toutefois ces maximes sont encore de celles que lon retrouve dans les copies de 1663 et dans l'édition de Hollande. Cette lettre est donc de la fin de 1662, ou de 1663. L'on observera enfin que La Rochefoucauld est de retour à Paris.
Cf. max. 220, et L
. Texte définitif de la maxime 156. Cf. L 183. Cf. MS 10, même texte que L 184 et G.
Cf. max. 162; même texte que L 18s et G.
MS 43; même texte que L 180.
Cf. max. 23; même texte que L 188 et G.
Cf. MS 67; même texte que L 186 et G.
Du au &
Voilà tout ce que j'ai de maximes que vous n’ayez point. Mais comme on ne fait rien pour rien, je vous demande un potage aux carottes, un ragoût de mouton et un de bœuf,comme ceux que nous eûmes lorsque M. le commandeur de Souvré? dîna chez vous, de la sauce verte, et un autre plat, soit un chapon aux pruneaux, ou telle autre chose que vous jugerez digne de votre choix. Si je pouvais espérer deux assiettes de ces confitures dont je ne méritais pas de manger d’autrefois, je croirais vous être redevable toute ma vie. J'envoie donc savoir ce que je puis espérer pour lundi à midi; on apportera tout cela ici dans mon carrosse, et je vous rendrai compte du succès de vos bienfaits.
Je vous supplie très humblement de me renvoyer les quatre maximes que nous fimes dernièrement, et de vous souvenir que vous m'avez promis le Traité de l'amitié et ce que vous avez ajouté à l'Éducation des enfants'°.
Ce vendredi au soir.
« Qui vit sans folie n’est pas si sage qu’il croit'!.»
Lettre de La Rochefoucauld à Mme de Sablé. Même époque
EST ce que vous m'avez envoyé qui me rend capable d’être gouverneur de Monsieur le Dauphin depuis l'avoir
lu, et non pas ces sentences que j'ai faites. Je n’ai en ma vie rien vu de si beau ni de si judicieusement écrit. Si cet ouvrage-là était publié, je crois que chacun serait obligé en conscience de le lire, car rien au monde ne serait si utile; il est vrai que ce
Oo. ICT Mettrens, un. 2.
ro. Le bref Traité de l'amitié a été publié par V. Cousin, et republié par Ivanoff (op. cit. pp. 142-143). Sur L'Education des enfants. cf. supra, lettre 2, n. 3.
11. Texte définitif de la maxime 209; semblable aussi à [| 227 et à L' 200:
Lettre 8. — Portefeuilles Vallant, t. Il, fol. 122, autographe. — L'édition G.E.F. place cette lettre « vers 1665, époque où La Rochefoucauld brigua la charge de gouverneur du Dauphin ». Mais il ne semble pas qu’en 1665 il ait échangé des maximes nouvelles avec Esprit et Mme de Sablé (il était alors tout occupé par le lancement de son édition) ; d’autre part il est naturel de penser que le début de la lettre fait allusion à ces compléments à L'Education des enfants de Mme de Sablé dont il était parlé dans la lettre précédente.
serait faire le procès à bien des gouverneurs que je connais. Tout ce que j'apprends de cette morte dont vous me parlez! me donne une curiosité extrême de vous en entretenir vous savez bien que je ne crois que vous sur de certains chapitres, et surtout sur les replis du cœur. Ce n’est pas que je ne croie tout ce que l’on dit là-dessus; mais enfin je croirai l'avoir vu quand vous me l'aurez dit vous-même. J'ai envoyé des sentences à M. Esprit pour vous les montrer, mais il ne m'a point encore fait réponse, et il me semble que c’est mauvais signe pour les sentences. Je vous baise très humblement les mains, et je vous assure, Madame, que personne du monde n’a tant de respect pour vous que moi.
9. Maximes adressées par La Rochefoucauld à Mme de Sablé. Même époque.
9 HONNEUR acquis est caution de celui que l’on doit nn < 1É acquérir! »
« La vertu est un fantôme produit par nos passions, du nom duquel on se sert pour faire impunément tout ce qu’on veut?. »
«On se mécompte toujours quand les actions sont plus grandes que les desseinsÿ. »
« L'intérêt, à qui on reproche d’aveugler les uns, est ce qui fait toute la lumière des autres‘. »
1. L'édition G-E.F. indique, avec la plus grande vraisemblance, qu'il s’agit de Mme de Longueville, «alors pénitente et morte au monde »; déjà, dans une lettre du 21 juin 1662, La Rochefoucauld interrogeait Mme de Sablé sur elle. «Je voudrais bien savoir, écrivaitil, par une personne qui voit les replis du cœur comme vous, quels sont ses véritables sentiments pour moi.»
Lettre 9. — Portefeuilles Vallant, t. Il, fol. 257, copie. — Arbitrairement l'édition G.E.F. a constitué une «lettre» en mettant bout à bout les trois textes correspondant à nos n% 18, 12 et 9, bien qu'ils soient dans les portefeuilles Vallant sur des papiers indépendants, de formats divers, et qu'il y ait deux autographes et une copie. — Nous plaçons ici ces quatre maximes, qui ne comportent aucune lettre d'envoi, en raison de la place qu'occupent les maximes correspondantes dans le manuscrit de Liancourt; il s’agit encore de maximes figurant sur les copies de 1663 et dans l'édition hollandaise.
Cf. max. 40; même texte que L 192 et G
LETTRES RELATIVES AUX MAXIMES 551 10. Lettre de La Rochefoucauld à Mme de Sablé. Avant avril 1663.
E vous envoie un placet que je vous supplie très humble-
ment de vouloir recommander à M. de Marillact, si vous
avez du crédit vers lui, ou de faire que Mme la comtesse de Maure? le donne avec une recommandation digne d’elle. Je n’ai pu refuser cet office à une personne à qui je dois bien plus que cela, et, afin que vous n’ayez point de scrupule, cette personne est Mme de Linières. J'aurai l'honneur de vous voir dès que je serai de retour d’un voyage de cinq ou six jours que je vais faire en Normandie. Je n’ai pas vu de maximes il y a longtemps: je crois pourtant qu’en voici une:
« Il n'appartient qu'aux grands hommes d’avoir de grands défauts°. »
Lettre de Mme de Sablé à La Rochefoucauld
E viens de lire les grandes maximes. Les miennes y sont si bien déguisées par l'agencement des paroles que je les puis louer comme si elles ne venaient pas de moi. Celle de la
paresse est représentée par votre esprit et par vos sentiments d’une sorte qu'il semble qu’elle passe toutes les autres en pénétration. Je ne sais pourtant si c’est parce qu’elle est la dernière, car à mesure que je les ai lues, je les ai toujours trouvées plus belles. Il y en a deux qui ne me semblent pas vraies, celle de l’orgueil, et la fin du mal est un bien, je ne
Lettre 10. — Portefeuilles Vallant, t. Il, fol. 129, autographe. — Mme de Maure étant morte en avril 1663, la lettre est antérieure à cette date.
Cf. les lettres 27 et
3. Cette maxime se retrouve inchangee dans tous les états du texte
des Maximes (max. 190; L 203).
Lettre 11. — Recueil appartenant à M. de Vasselot de Régné (cf. notice, p. 538). — Cette lettre et la suivante contiennent des maximes figurant par ailleurs dans la dernière partie du manuscrit de Liancourt, et ne figurant ni dans les copies de 1663 ni dans l’édition hollandaise ; elles sont donc au plus tôt de la dernière partie de l’année 1663. D'autre part, si l’on tient compte des numéros d’ordre des maximes dans le manuscrit de Liancourt, cette lettre et la suivante sont antérieures à celle du 10 décembre 1663 (lettre 14).
1. Allusion à la maxime posthume 14 (L 210). Il se peut que les maximes « de la paresse » et « de l’orgueil » dont parle aussi Mme de Sablé soient la maxime posthume 13 et la maxime 35 de l'édition de
l’entends pas assez. En vérité vous êtes le plus habile homme || du monde et cela ne se comprend pas que sans étude vousil sachiez si parfaitement toutes choses. Tout de bon, et de|| l'abondance de mon cœur, cette dernière passe tout ce qu’on | peut jamais penser. Il faut renoncer à toutes les morales et | ne voir plus que la vôtre2. Je ne vous puis rien dire encore des autres, car j'ai toujours été accablée d’affaires et de gens qui m'ont empêchée de les lire, parce que je veux que ce soit | avec liberté, pour y avoir toute l'attention. Si j'ai l'honneur | de vous voir, je vous marquerai ce que je trouverai le plus à | mon goût.
« D E plusieurs actions diverses que la fortune arrange comme il lui plait, il s’en fait plusieurs vertus1. » |
« Le désir de vivre ou de mourir sont des goûts de l’amourpropre, dont il ne faut non plus disputer que des goûts de la | langue ou du choix des couleurs?. »
« Il n’est pas si dangereux de faire du mal à la plupart des hommes que de leur faire trop de bien. »
« Ce qui fait tant disputer contre les maximes qui découvrent le cœur de l’homme, c’est que l’on craint d’y être découvert. »
« Dieu a permis, pour punir l’homme du péché originel, qu’il se fit un dieu de son amour-propre, pour en être tourmenté dans toutes les actions de sa vie. »
1678, qui entourent celle-ci dans le manuscrit de Liancourt (L 209 et DIT)
2. Ici un commencement de phrase barré sur le manuscrit : « Mais si J'avais le pouvoir de vous enfermer pour vous faire travailler à donner la vraie lumière aux hommes. »
Lettre 12. — Portefeuilles Vallant, t. Il, fol. 256, autographe. — Ces maximes ne comportent pas de lettres d'envoi. Cf. les indications que nous avons données sur la lettre 9.
Même texte que MP 20 (L
5. Même texte que MP 22 (L 256).— Le manuscrit comporte en outre cette variante inachevée et barrée : « Le péché originel a tellement renversé le cœur et l’esprit de l’homme qu’au lieu. »
13. Lettre de La Rochefoucauld à Mlle de Scudéry, 3 décembre 1663 (?).
E suis encore trop ébloui de tout ce que je viens de rece-
voir de votre part pour entreprendre de vous en rendre les
très humbles remerciements que je vous dois. On n’a jamais fait un si beau présent de si bonne grâce, et la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire passe encore tout ce que vous m'avez envoyé. Je suis très affligé, par l'intérêt public et par le mien particulier, de ne pouvoir plus espérer de voir la suite de ce qui était si bien commencé: je ne sais néanmoins si on voudra soutenir jusqu’au bout ce qu’on vient de faire là-dessus ; si la liberté est rétablie, j'oserai vous demander la continuation de vos bienfaits'. Je crois, Mademoiselle, que M. de Corbinelli? vous a témoigné combien j'ai pris de part à ceux que vous avez reçus du Roi; le remerciement que vous lui avez fait est bien digne de lui et de vous ; il me semble qu'il sied toujours bien d'écrire ainsi quand on le peut faire et qu'il ne sied pas toujours bien d'écrire de belles lettres : c'est un grand art que de le savoir si bien déguiser. Au reste, Mademoiselle, vous avez tellement embelli quelques-unes de mes dernières maximes qu’elles vous appartiennent bien plus qu'a moi. Je souhaiterais passionnément que vous voulussiez” faire la même grâce aux autres. Faites-moi, s’il vous plaît, celle de croire, Mademoiselle, que rien ne me sera jamais si cher que la part que vous m'’aviez fait l'honneur de me promettre dans votre amitié et que personne ne l'estime ni
Lettre 13. — Copie faite d’après l'original (aujourd’hui perdu) par Monmerqué (B.N., Nlles acq. fr. 22.126, f° 343). — Cette lettre date très probablement de 1663. En effet, au mois d'octobre de cette annéelà, Louis XIV accorda à Mlle de Scudéry un don considérable (400 écus), dont on parla beaucoup. Loret, dans la Myzxe historique du 1°! décembre, consacra cinquante vers à l'événement, en s’excusant de l’annoncer si tard. D’autre part la lettre de remerciement à laquelle La Rochefoucauld fait allusion est conservée (Rathery et Boutron, Mlle de Scudéry, sa vie et sa correspondance, Paris, 1873, pp. 287-289); l'on ne comprend pas pourquoi Régnier a estimé que ce que dit La Rochefoucauld « ne paraît point aisément applicable » à cette lettre (appendice au tome I de l'édition G-.E.F, p. 98).
1. L'on ne sait quel est cet ouvrage de Mlle de Scudéry interrompu par ordre. Peut-être, selon une hypothèse formulée par Régnier, « quelque supplique en faveur de son ami Pellisson, alors à la Bastille, ou même de Foucquet » (1hid., p. 99).
Jean Corbinelli, parent de Retz, ami de Mme de Sévigné
3. L'édition G.E.F. imprime par erreur : gve vous voulussiez bien.
ne la désire si véritablement que votre très humble et très |
obéissant serviteur.
La ROCHEFOUCAULD Le 3 de décembre.
14. Lettre de La Rochefoucauld à Mme de Sablé. 10 décembre 1663.
E n'est pas assez pour moi d'apprendre de vos nouvelles par ce qu'on a accoutumé de m'en mander; je vous
supplie de me permettre de vous en demander de temps en
temps à vous-même, et de souffrir, puisque je n'ai pu vous
envoyer des truffes, que je vous présente au moins des | maximes qui ne les valent pas; mais, comme on ne fait rien | pour rien en ce siècle-ci, je vous supplie de me donner en
récompense le mémoire pour faire le potage de carottes, l’eau de noix et celle de mille-fleurs; si vous avez quelque autre potage, je vous le demande encore.
«Il semble que plusieurs de nos actions aient des étoiles heureuses ou malheureuses aussi bien que nous, d’où dépend une grande partie de la louange ou du blâme qu’on leur donne. »
« Il n’y a d'amour que d’une sorte, mais il y en a mille différentes copies?. »
« L'espérance et la crainte sont inséparablesÿ. »
« L'amour, aussi bien que le feu, ne peut subsister sans un mouvement continuel, et il cesse de vivre dès qu'il cesse d'espérer ou de craindre. »
«Il est de l'amour comme de l'apparition des esprits tout le monde en parle, mais peu de gens en ont vu.»
« L'amour prête son nom à un nombre infini de commerces qu'on lui attribue, où il n’a souvent guère plus de part que le Doge en a à ce qui se fait à Venisef. »
Lettre 14. — Portefeuilles Vallant, t. II, fol. 168-169, autographe. — |
Cette lettre, qui contient onze maximes figurant dans la première édition (achevé d'imprimer d'octobre 1664), et d’autre part étrangères aux copies de 1663 et à l'édition de Hollande, ne peut être que du 10 décembre 1663.
. Cf. max. 58; même texte que L 262.
Cf. max. 74 et L 263; même texte dans le manuscrit G.
Cf. MP 23 (L 261).
. Texte définitif de la maxime 75; semblable aussi à L 264.
Cf. max. 76; même texte que L 265 et G.
. Cf. max. 77; même texte que L 266 et G.
Du ES D
« Si nous n'avions point de ue nous ne serions pas si aises d’en remarquer aux autres”.
« Je ne sais si on peut dire de l'agrément, séparé de la beauté, que c'est une symétrie dont on ne sait point les règles, et un rapport secret des traits ensemble, et des traits avec les couleurs et l'air de la personne®. »
« La promptitude avec laquelle nous croyons le mal sans l'avoir assez examiné est souvent un effet de paresse qui se joint à l’orgueil : on veut trouver des ps M pe et on ne veut pas se donner la peine d'examiner les crimes’.
« Ce qui fait croire si aisément que les autres ont . défauts, c'est la facilité que l'on a de croire ce qu’on souhaite10, »
«Le pouvoir que les personnes que nous aimons ont sur nous est presque douane plus grand que celui que nous y avons nous-même
«Le goût Ace ep linclination ne change point'?
« Les défauts de l’âme sont comme les blessures du corps ; quelque soin qu’on prenne de les guérir, la cicatrice paraît toujours ; et elles se peuvent toujours rouvrir!?
Ne croyez pas que je prétende mériter par là le potage de carottes : je sais que toutes les maximes du monde ne peuvent pas entrer en comparaison avec lui; mais je vous donne ce que j'ai, et j'attends tout de votre générosité. Mandezmoi, s’il vous plaît, si on les doit mettre au rang des autres, et ce qu’il y a à y changer. S'il vous en est venu quelqu’une, je vous supplie de m'en faire part et de me continuer l’honneur de vos bonnes grâces. Penoetdécembre
En voici une qui est venue en fermant ma lettre, qui me déplaira peut-être dès que le courrier sera parti :
« La nature, qui a pourvu à la vie de l’homme par la disposition des organes du corps, lui a sans doute encore donné l’'orgueil pour lui épargner la douleur de connaître ses imperfections et ses misères!*
Cf. max. 194; même texte que L 271 et G
14. Cf. max. 36. Cette maxime, qui est d’ailleurs donnée en postscriptum, ne figure pas dans le manuscrit de Liancourt, ni dans aucun autre.
15. Lettre de La Rochefoucauld à Mme de Sablé. Fin 1663, ou début 1664.
A Vincennes, ce mardi matin.
E pouvoir que les personnes que nous aimons ont sur « brsote est presque toujours plus grand que celui que nous y avons nous-mêmel. »
«L'intérêt est l’âme de l’amour-propre, de sorte que, comme le corps, privé de son âme, est sans vue, sans ouie, sans connaissance, sans sentiment, sans mouvement, de même l’'amour-propre, séparé, s’il le faut dire ainsi, de son intérêt, ne voit, n'entend, ne sent et ne se remue plus. De là vient qu’un même homme qui court la terre et les mers pour son intérêt devient soudainement paralytique pour l'intérêt des autres; de là vient le soudain assoupissement et cette mort que nous causons à tous ceux à qui nous contons nos affaires; de là vient leur prompte résurrection, lorsque dans notre narration nous y mêlons quelque chose qui les regarde, de sorte que nous voyons dans nos conversations et dans nos traités que, dans un même moment, un homme perd connaissance et revient à soi, selon que son propre intérêt s’approche de lui ou qu’il : s'en retire?. »
En voilà deux que je vous envoie pour vous reprocher votre ingratitude de me laisser partir sans m'avoir donné les vôtres. Je m'en vais [..] d’être®[...]
En voici encore une :
«En vieillissant, on devient plus fou et plus sage‘ »
16. Lettre de La Rochefoucauld à Mme de Sablé. Date inconnue.
‘EST à moi, à cette heure, à faire des façons pour mes maximes, et après avoir vu les vôtres, n’en espérez plus de moi. Je vous jure sur mon honneur que je ne les ai
Lettre 15. — Portefeuilles Vallant, t. Il, fol. 159, autographe. — Lettre écrite vers le même moment que la précédente : La Rochefoucauld y envoie une maxime qui figure aussi dans celle-ci.
Le manuscrit est endommagé
4. Texte définitif de la maxime 210; semblable aussi à L 260.
Lettre 16. — Portefeuilles Vallant, t. Il, fol. 151, autographe. — Les lettres qui suivent, jusqu’à la lettre n° 26, témoignent du travail
point fait copier, quoique je fusse fort en droit de le faire, et je vous assure de plus que je l'aurais fait si je n’espérais que vous consentirez à me les donner. Je vous mènerai, quand il vous plaira, M. de Corbinellit, qui meurt d'envie de vous montrer quelque chose. Vous nous avez fait un cruel tour à M. l'abbé de la Victoire? et à moi : vous le réparerez quand il vous plaira.
Je pensais vous rendre moi-même hier vos maximes.
17. Lettre de La Rochefoucauld à Mme de Sablé. Date inconnue.
E vous envoie un billet que Mme de Puisieux! m'écrit,
où vous verrez que j'ai obéi à vos ordres, et qu’elle
voudrait bien avoir de la poudre de vipère Si vous avez la bonté de lui en envoyer, vous l’obligerez extrêmement. Souvenez-vous, s’il vous plaît, de faire copier vos maximes, et de me les donner à mon retour. Je vous baise très humblement les mains, et je prends encore une fois congé de vous.
18. Lettre de La Rochefoucauld à Mme de Sablé. Date inconnue.
E vous envoie ce que j'ai pris chez vous en partie. Je vous supplie très humblement de me mander si je ne l'ai point gâté, et si vous trouvez le reste à votre gré. Souvenez-vous,
s’il vous plait, de la poudre de vipère et de la manière d’en user.
d'élaboration des maximes, mais elles n’apportent de précisions sur aucune d’entre elles, et il n’est pas possible de les dater.
Cf. lettre 13, n
2. Claude Duval de Coupeauville, abbé de l’abbaye de la Victoire, près de Senlis, très lié avec Mme de Sablé.
Lettre 17. — Portefeuilles Vallant, t. II, fol. 236, autographe.
1. Veuve du marquis de Sillery, vicomte de Puisieux, secrétaire d'Etat sous Henri IV et Louis XIII; son fils avait épousé une des sœurs de La Rochefoucauld.
Lettre 18. — Portefeuilles Vallant, t. Il, fol. 255, autographe. — Les maximes annoncées manquent. Cf. les indications que nous avons données sur la lettre 9.
19. Lettre de La Rochefoucauld à Mme de Sablé. Date inconnue.
E sais qu'on dîne chez vous sans moi, et que vous faites voir des sentences que je n’ai pas faites, dont on ne me veut rien dire; tout cela est assez désobligeant pour vous
demander permission de vous en aller faire mes plaintes demain. Tout de bon, que la honte de m'avoir tant offensé ne vous empêche pas de souffrir ma présence, car ce serait encore augmenter mon juste ressentiment. Prenez donc, s’il vous plaît, le parti de le faire finir, car je vous assure que je suis fort disposé à oublier le passé, pour peu que vous vouliez le réparer.
Ce lundi au soir.
20. Lettre de La Rochefoucauld à Mme de Sablé. Date inconnue.
E pensais avoir l'honneur de vous voir aujourd’hui, et vous À] présenter moi-même mes ouvrages, comme tout auteur
doit faire; mais j'ai mille affaires qui m'en empêchent; je vous envoie donc ce que vous m'avez ordonné de vous faire voir, et je vous supplie très humblement que personne ne le voie que vous. Je n'ose vous demander à diner devant que d’aller à Liancourt, car je sais bien qu’il ne vous faut pas engager de si loin; mais j'espère pourtant que vous me manderez, vendredi au matin, que je puis aller diner chez vous ; j'y mènerai M. Esprit, si vous voulez. Enfin j’apporterai de mon côté toutes les facilités pour vous y faire consentir.
21. Lettre de La Rochefoucauld à Mme de Sablé. Date inconnue.
OILA encore une maxime que je vous envoie pour joindre
aux autres. Je vous supplie de me mander votre sentiment des dernières que je vous ai envoyées. Vous ne les pouvez pas désapprouver toutes, car il y en a beaucoup de vous. Je ne partirai que lundi; j’essaierai d’aller prendre congé de vous.
Ce jeudi au soir.
Lettre 19. — Portefeuilles Vallant, t. II, fol. 142, autographe. Lettre 20. — Portefeuilles Vallant, t. Il, fol. 205, autographe. Lettre 21. — Portefeuilles Vallant, t. II, fol. 254, autographe. — La
maxime annoncée manque.
LETTRES RELATIVES AUX MAXIMES 559 22. Lettre de La Rochefoucauld à Mme Sablé. Date inconnue.
“ie ne pouvez faire une plus belle charité que de permettre que le porteur de ce billet puisse entrer dans les mystères de la marmelade et de vos véritables confitures, et Je vous supplie très humblement de faire en sa faveur tout ce que vous pourrez. Je passerai après dîner chez vous pour avoir l'honneur de vous voir, si vous me le voulez permettre. Il me semble que nous avons bien des choses à dire. Songez, s’il vous plaît, à me donner vos maximes, car je m'en vais
dans quatre jours.
Ce mardi matin.
Lettre de La Rochefoucauld à Mme Sablé. Date inconnue
avoir l'honneur de vous voir et de vous rendre compte
de nos prospérités; car enfin vous savez bien, Madame, que, quelque agréables qu’elles me puissent être d’elles-mêmes, elles me le sont encore davantage par le plaisir que j'ai de vous en entretenir. Je ferai tout ce que je pourrai pour aller prendre congé de vous, à Auteuil, avant que de commencer mon grand voyage. Cependant, s’il y a quelque sentence nouvelle, je vous supplie très humblement de me l’envoyer. M. Esprit a admiré celle de la jalousie".
J suis au désespoir de m'en retourner à Liancourt sans
Ce mercredi au soir.
24. Lettre de La Rochefoucauld à Mme de Sablé. Date inconnue.
‘ENVOIE savoir de vos nouvelles, et si vous vous êtes souvenue de ce que vous m'aviez promis. Je vous ai cherché un écrivain qui fera mieux que l’autre. Je vous
renvoie l’écrit de M. Esprit que j’emportai dernièrement avec ce que vous m'avez donné, et je vous envoie aussi ce qui est ajouté aux sentences que vous n’avez point vues. Comme c’est tout ce que j'ai, je vous supplie très humblement qu'il ne se perde pas, et de me mander quand je pourrai avoir l’honneur de vous voir pour prendre congé de vous.
Lettre 22. — Portefeuilles Vallant, t. Il, fol. 132, autographe.
Lettre 23. — Portefeuilles Vallant, t. Il, fol. 137, autographe.
1. Les Maximes de Mme de Sablé publiées en 1678 ne contiennent aucune maxime sur la jalousie.
Lettre 24. — Portefeuilles Vallant, t. IL, fol. 128, autographe. — Les maximes annoncées manquent.
25. Lettre de Mme de Sablé à La Rochefoucauld. Date inconnue. |
1 vous eussiez demandé à venir ici une heure plus tôt, je | S vous eusse dit non. Il y a quelques jours que j'avais tellement perdu l'appétit que je croyais que c’en était fait de | mon foie et de mon estomac; mais, Dieu merci, j’ai mangé deux vives aujourd’hui; c’est pourquoi, encore que j'aie renoncé à voir tous les gens faits comme vous, je ne saurais || résister à la tentation, et vous serez le très bien venu. Pour | les maximes, ne m'en parlez plus, elles sont supprimées. | M. de Sens! a mis les vôtres au-dessus de cent piques, et ainsi || de me parler d’avoir les miennes, c’est me parler de mon. déshonneur.
26. Lettre de Mme de Sablé à La Rochefoucauld. Date inconnue.
ETTE sentence n’est que pour faire une sentence, car je | C suis assurée qu’elle n’a pas son effet en ce sujet ici; || mais vous jugerez aisément que la maladie que vous m'avez donnée des sentences ne peut manquer de jouer son jeu en toute rencontre. Encore que je comprenne fort bien que vous avez beaucoup d’affaires, je ne laisse pas à être surprise que vous puissiez aller à Liancourt sans me voir, et en quelque façon ce pourrait être une marque de la vérité de la sentence, puisque vous n'avez pas autant de plaisir de me parler de vos joies que vous en aviez de me parler de vos désirs et de vos | inquiétudes!. Néanmoins je vous pardonne sincèrement, | jugeant bien les terribles embarras que vous avez. Vous pouvez | penser par beaucoup de raisons la part que je prends à votre | satisfaction, quand il n’y aurait que l’amour-propre de voir ! que j'ai si bien deviné ce qui est si ponctuellement arrivé?2.
Lettre 25. — Recueil appartenant à M. de Vasselot de Régné | (cf. notice, p. 538). | 1. L'archevêque de Sens était Louis-Henri de Gondrin. Bien qu'il | eût signé le formulaire, il avait une vive sympathie pour les jansénistes. |
Lettre 26. — Recueil appartenant à M. de Vasselot de Régné.
1. L'on ne trouve dans les Maximes de Mme de Sablé publiées en 1678 aucune maxime correspondant à cette indication. |
2. Si l'on rapproche cette lettre de la lettre 1, on peut se demander | si l'événement heureux que Mme de Sablé avait su prévoir n'est pas | le mariage du fils de La Rochefoucauld avec Mile de Liancourt. La | lettre dans ce cas serait de 1659. |
Lettre de Mme de Maure à Mme de Sablé. 3 mars
1: me semble, m'amour, que M. de La Rochefoucauld n’y est pas assez loué pour le lui envoyer!, et du moins il y faudrait remettre quelque chose que j’ai oublié avant que de dire: « Mais je trouve qu'il fait à l'homme une âme trop laide ». Renvoyez-le moi, s’il vous plaît, m'amour, pour voir si je pourrai le rendre aussi propre pour lui qu’il peut l’être pour M. Esprit. Depuis que ceci fut écrit, M. le Mfarquis] d’Antin* étant ici avec M. le Comte de Maure, je leur montrai ce que vous et M. Esprit avez écrit ; et en disant que j'avais bien de la peine à croire que vous vous fussiez méprise, parce que cela ne vous arrivait jamais, ils furent tous deux d’une même opinion, et je dis au philosophe d'écrire la sienne :
« Défense de Mme la Mfarquise] de Sablé par M. le Marquis d’'Antin, jadis M. l'abbé d’Antin*.—Il y a un plus grand mécompte dans le mécompte prétendu parce qu'il est assuré que la possibilité suffit pour le fondement de la beauté, et principalement Mme la Marquise] ayant restreint ce qui pouvait même convenir aux beautés en général à la beauté des productions de l'esprit, puisque les tragédies, et les romans, qui sont de ce nombre et d’une manière assez illustre et assez à la mode en tous les temps, n’ont pour l'ordinaire et peuvent
Lettre 27. — Portefeuilles Vallant, t. VII, fol. 259-260, autographe. — La date, 3° wars 1661, figure au verso de la lettre. — Sur Mme de Maure, grande amie de Mme de Sablé, janséniste convaincue, ch Éd. de Barthélemy, La Comtesse de Maure, sa vie et sa correspondance, Paris, 1863.
1. Le texte du jugement de Mme de Maure sur les Maxzmes est perdu; La Rochefoucauld faisait déjà allusion à la désapprobation de la comtesse dans la lettre 3.
2. Henri de Gondrin, marquis d’Antin, neveu de l’archevêque de Sens dont il a été parlé dans la lettre 25, et frère aîné du marquis de Montespan. Il fut tué en duel l’année suivante.
3. Ce texte est copié de la main de Mme de Maure. La maxime dont il est question, et qui semble être due à Mme de Sablé et à Jacques Esprit, correspond manifestement à la maxime supprimée n° 49 (L 163) de La Rochefoucauld. Cf. la lettre 2 (de La Rochefoucauld à Esprit), et la note 4 de cette lettre.
même selon Aristote n'avoir que la possibilité et la vraisem- ||
blance pour fondement de leur beauté‘. »
Lettre de Mme de Maure à Mme de Sablé. Même époque
OTRE sentence, m’amour, est admirable! et de ce tour
court que j'aime aux sentences, et pour celle de M. Esprit, || encore qu’il me semble qu’il y a de la témérité de croire qu'il || puisse? faillir, je ne saurais concevoir que, quand les passions | font tant que de parler équitablement et raisonnablement, | elles puissent offenser*, si ce n’est Dieu qui voit les cœurs et |
qui voit par conséquent le principe de toutes les actions.
Je ne trouve pas non plus qu’il soit vrai que la charité ait || le privilège de dire tout ce qui lui plaît; et j’eus une grande joie |
4. Cf. Poétique, 1451 b (éd. Hardy, collection Budé, p. 41-43). Aris- ||
tote oppose l'historien, qui peint le réel, au poète — notamment le poète tragique — qui n’a pas à tenir compte de la réalité, mais doit . s'attacher au possible et au vraisemblable.
Lettre 28. — Portefeuilles Vallant, t. VII, fol. 251-252, autographe: — La date exacte est inconnue. Rappelons que Mme de Maure est morte au mois d'avril 1663.
1. En haut de la page un autre début, abandonné : « Votre sentence, m'amour, est admirable. Rien de faux, rien d’obscur. »
2. Mme de Maure a d’abord écrit peut, puis corrigé en puisse.
3. Encore une maxime qui a commencé par être d’Esprit, mais que l’on retrouve chez La Rochefoucauld : L 164 (cf. max. 9). — Dans les portefeuilles Vallant figure en outre une critique de la même maxime par le comte de Maure (t. VII, fol. 278; indication de la main de Vallant : M. /e comte de Maure sur une pensée de M. Esprit) : « La première
proposition de cette sentence choque, ce me semble, les principes |
de la philosophie et de la religion, lesquels, établissant les passions comme indifférentes pour la vertu et pour le vice, les rendent exemptes de cette injustice et de ce propre intérêt que l’on leur attribue. La
conséquence qu’on tire de cette première proposition ne saurait |
être véritable, non seulement parce qu’elle est fondée sur un principe qui ne peut subsister par la raison qu’on vient de dire, mais encore parce qu'elle contient une contradiction manifeste et établit une chose impossible, à savoir que les passions offensent toujours, lors même qu'elles parlent équitablement et raisonnablement. Cette expression parait impropre pour deux raisons. La première est que les passions ne parlent point, et servent seulement à émouvoir où à contenir les sentiments, sur lesquels la volonté se détermine pour parler ou pour agir bien ou mal selon que la raison domine ou obéit au sentiment qui est excité ou fortifié par la passion. La 2° raison est qu’on ne peut pas dire en parlant proprement que les passions parlent équitablement et raisonnablement, parce que dès lors qu’un homme parle convenablement et raisonnablement, l’on ne pourrait dire sans pécher
de ce que vous y ayez fait mettre le gasi que j'y ai trouvé; il faudrait, ce me semble, pour rendre cela véritable, que l’on vit le cœur aussi bien sur ce point-là que sur l’autre, car alors sans doute, comme on verrait que c’est la charité toute seule qui parle, toutes les personnes raisonnables recevraient bien les choses mêmes qui seraient les plus contraires à leurs sentiments; mais parce que le cœur ne se voit pas, nous voyons? tous les jours que quand la repréhension est rude, elle blesse, encore qu’elle parte de la charité, et quand même elle est douce, elle ne laisse pas quelquefois de blesser parce qu’il faut être merveilleusement raisonnable pour n'être pas blessée de tout ce qui donne de la confusion.
Je vous engage, ma chère m’amour, par la fidélité que nous avons l’une pour l’autre, de ne faire voir ceci qu’à Mile de Chalais5, car pour M. Esprit il n’y faut pas seulement songer. Je vous demande cela, m’amour, au pied de la lettre, c’est-à-dire qu’il ne sache jamais que je vous aie montré d’y trouver rien à redire. Je lui dis seulement quelque chose qui signifiait qu'il y fallait le quasi que vous y avez mis; mais vous, m'amour, vous m'apprendrez, s’il vous plaît, si je ne me suis point trompée dans le reste? [...]
29. Lettre de Mlle de Vertus à Mme de Sablé. Printemps 1663. [..] Que me dites-vous de ces maximes qu’on a montrées
contre le bon raisonnement et contre le bon langage que c’est la passion qui parle ou qui fait parler. Et il faut dire au contraire que c'est la raison et l'équité qui parle ou qui fait parler équitablement et raisonnablement, et l’on n’a jamais dit que c’est la passion qui parle que, lorsque l’on parle raisonnablement, comme voulant marquer que ceux qui parlent sans raison se sont laissés emporter à leurs
passions ».
4. Il s’agit du quasi de la dernière phrase de la maxime : «La
charité a seule le privilège de dire quasi tout ce qui lui plaît et de ne blesser jamais personne » (texte du manuscrit de Liancourt). Il est remarquable que le texte du manuscrit Gilbert ne donne pas ce quast (var. de la max. 9).
s. Mme de Maure a d’abord écrit on voit, puis corrigé en »04s vOYONs.
6. Demoiselle de compagnie de Mme de Sablé. Tallemant parle d'elle à plusieurs reprises dans l'hsstoriette qu’il consacre à la marquise.
7. Nous ne donnons pas cette longue lettre en entier, car la suite n'a aucun rapport avec les Maximes.
Lettre 29. — Portefeuilles Vallant, t. VII, fol. 121-122, autographe.
à M. le comte de Saint-Paul! ? Je ne sais ce que c’est, mais il me semble qu'il ne faudrait point trop le laisser entretenir par ce M. de Neuré” ; car c’est une personne qui apparemment n'est pas contente de Mme de Longueville, et qui a bien envie, à ce qu'on m'a dit, de rentrer dans cette maison. Si vous disiez à M. le comte de Saint-Paul qu'il ne faut pas qu’il s'amuse à les lire ? Il a une grande déférence pour vous, et ainsi cela lui deviendrait suspect [...]
Lettre de Mme de Schonberg à Mme de Sablé
E crus hier, tout le jour, vous pouvoir renvoyer vos maximes'; mais il me fut impossible d’en trouver le temps. Je voulais vous écrire et m’étendre sur leur sujet. Je ne puis pas vous en dire mon sentiment en détail? ; tout ce qu'il m'en parait, en général, c’est qu'il y a en cet ouvrage beaucoup d'esprit, peu de bonté, et forces vérités que j'aurais ignorées toute ma vie si l’on ne m'en avait fait apercevoir. Je ne suis
— Longue lettre dont nous ne donnons que le passage qui fait allusion aux Maximes. — L'époque de la lettre est déterminée avec certitude par une allusion (dans le début du texte, qui n’est pas reproduit ici) à la mort récente de Mme de Maure. — Mlle de Vertus était une amie très intime de Mme de Longueville ; elle s'était trouvée à l’origine de sa conversion.
1. Fils naturel de La Rochefoucauld et de Mme de Longueville (1649-1672).
2. Le philosophe Laurent Mesme, dit Mathurin ou Michel de Neuré, ancien précepteur des fils de Mme de Longueville, brouillé alors avec elle.
Lettre 30. — Portefeuilles Vallant, t. Il, fol. 178-179, 184-185, 188, 190-191, 195. Il existe en effet plusieurs copies de cette lettre, qui dut être communiquée à plusieurs personnes. La plus intéressante est celle des fol. 178-179, qui comporte des corrections faites de la main de Vallant, soit sur l’ordre de Mme de Sablé, soit sur la demande de Mme de Schonberg elle-même. La plupart de ces corrections sont des suppressions qui atténuent la portée du texte. Nous donnerons la version primitive de cette copie, et nous indiquerons en note les corrections qu'elle porte. — Le dernier alinéa de la lettre indique formellement que les Muximes n'étaient pas encore imprimées. — Mme de Schonberg était cette Mile de Hautefort dont Louis XIII avait été amoureux; La Rochefoucauld lui-même, dans sa jeunesse, avait soupiré pour elle. Elle était fort dévote.
1. Il faut entendre, de toute évidence : les maximes que vous m'avez envoyées, c’est-à-dire celles de La Rochefoucauld.
2. Phrase barrée dans la copie corrigée. S'y trouve également barré le c’ de c’est qu'il y a, dans la phrase suivante.
pas encore parvenue à cette habileté d’esprit où l’on ne connaît dans le monde ni honneur ni bonté ni probité; je croyais qu'il y en pouvait avoir. Cependant, après la lecture de cet écrit, l'on demeure persuadé qu'il n’y a ni vice ni vertu à rien, et que l’on fait nécessairement toutes les actions de la vie. S'il est ainsi que nous ne nous puissions empêcher de faire tout ce que nous désirons, nous sommes excusables, et vous jugez de là combien ces maximes sont dangereuses. Je trouve encore que cela n’est pas bien écrit en français, c’est-àdire que ce sont des phrases et des manières de parler qui sont plutôt d’un homme de la cour que d’un auteur. Cela ne me déplaît pas, et ce que je vous en puis dire de plus vrai est que je les entends toutes comme si je les avais faites, quoique bien des gens y trouvent de l’obscurité en certains endroits. Il y en a qui me charment, comme : « L'esprit est toujours la dupe du cœur ». Je ne sais si vous l’entendez comme moi; mais je l’entends, ce me semble, bien joliment, et voici comment: c’est que l'esprit croit toujours, par son habileté et par ses raisonnements, faire faire au cœur ce qu'il veut, mais il se trompe, il en est la dupe, c’est toujours le cœur qui fait agir l'esprit ; l’on suit tous ses mouvements, mal gré que l’on en ait°, et l’on les suit même sans croire les suivre. Cela se connaît mieux en galanterie qu'aux autres actions, et je me souviens de certains vers sur ce sujet qui ne seront pas mal à propos” :
La raison sans cesse raisonne
Et jamais n’a guéri personne,
Et le dépit le plus souvent Rend plus amoureux que devant.
Il y en a encore une qui me paraît bien véritable, et à quoi le monde ne pense pas, parce qu’on ne voit autre chose que
3. Le passage qui précède est barré dans la copie corrigée, qui enchaîne ainsi: « Cependant, après la lecture de cet écrit, je suis comme persuadée qu’il n’y en a point. Ce que je vous en puis dire
de plus vrai.» L \ 4. Ces derniers mots, à partir de gwoique, sont aussi barrés dans la
copie corrigée.
5. Texte définitif de la maxime 102 (L 178). Cf. ci-dessous la réponse
de Mme de Sablé (p. 567, n. 18).
Correction: wal gré qu'on en ait
7. Correction: »e sont pas mal à propos. — On ignore de qui sont
ces vers.
des gens qui blâment le goût des autres8 : c’est celle qui dit que « la félicité est dans le goût, et non pas dans les choses; c'est pour avoir ce qu'on aime qu’on est heureux, et non pas ce que les autres trouvent aimable® ». Mais ce qui m’a été tout nouveau et que j'admire est que «la paresse, toute languissante qu’elle est, détruit toutes les passions1° ». Il est vrai — et l’on a bien fouillé dans l’âme pour y trouver un sentiment si caché, mais si véritable — que je crois que nulle de ces maximes ne l’est davantage, et je suis ravie de savoir que c’est à la paresse à qui l’on a l'obligation de la destruction de toutes les passions. Je pense qu’à présent on doit l’estimer!1 comme la seule vertu qu’il y a dans le monde, puisque c’est elle qui déracine tous les vices; comme j'ai toujours eu beaucoup de respect pour elle 12, je suis fort aise qu’elle ait un si grand mérite.
Que dites-vous aussi, Madame, de ce que « chacun se fait un extérieur et une mine qu’il met en la place de ce qu’on veut paraître, au lieu de ce que l’on est15 »? I] ya longtemps que je l'ai pensé, et que j'ai dit que tout le monde était en mascarade et mieux déguisé que l’on ne l’est à celle du Louvre, car l’on n’y reconnaît personne. Enfin que tout soit à se disposer honnête, et non pas l’être, cela est pourtant bien étrange14.
Je ne sais si cela réussira imprimé comme en manuscrit; mais si j'étais du conseil de l’auteur, je ne mettrais point au jour!5 ces mystères qui Ôteront à tout jamais la confiance
8. Ces derniers mots, à partir de et à quoi, sont barrés dans la copie corrigée.
Correction : Je pense qu'on doit l'estimer présentement
12. Correction : comme je lui ai porté toujours beaucoup de respect.
13. Cf. max. 256 et L 172. — Correction : er la place de ce qu'il veut paraître, au lieu de ce qu'il est.
14. La fin de l'alinéa, à partir de et mieux déguisé, est barrée dans la copie corrigée. — Cf. MS 33 et L 45. — Une des copies ajoute ici une allusion, d’ailleurs barrée, à une autre maxime encore (max. 153, L 79), qu’elle cite exactement: « Voici de ces phrases nouvelles : La nature fait le mérite et la fortune le met en œuvre. Ces modes-là de parler me plaisent parce que cela distingue bien un honnête homme, qui écrit pour son plaisir et comme il parle, d'avec les gens qui en font métier. Mais je ne sais si cela réussira.. » (Fol. 185.)
15. Correction : je serais d'avis qu'il ne mit point au jour.
qu'on pourrait prendre en lui : il en sait tant là-dessus, et il paraît si fin, qu’il ne peut plus mettre en usage !$ cette souveraine habileté qui est de ne paraître point en avoir. Je vous dis à bâton rompu tout ce qui me reste dans l'esprit de cette lecture 17; je ne pense qu’à vous obéir ponctuellement, et en le faisant je crois ne pouvoir faillir, quelque sottise que je puisse dire. Je n’ai point pris de copie, je vous en donne ma parole, ni n’en ai parlé à personne '*.
16. Correction : / montre d'en savoir tant là-dessus qu'il ne saurait plus mettre en usage. — Sur ce passage de la lettre, cf, ci-dessous, la réponse de Mme de Sablé (note 18).
17. Une des copies comporte ici une phrase supplémentaire « Si vous les gardez, je les lirai avec vous, et je vous en dirai mieux mon avis que je ne fais à cette heure, où je n’ai pas le temps de faire une réflexion qui vaille » (fol. 185).
18. La dernière phrase est barrée dans la copie corrigée. Une des autres copies comporte au contraire deux phrases supplémentaires à la fin : «Je vous prie aussi de ne dire à qui que ce soit ce que j'en pense. J'espère avoir l'honneur de vous voir demain. » (Fol. 185.) — L'on trouve encore dans les portefeuilles Vallant (t. II, fol. 186) une esquisse de réponse de Mme de Sablé, avec cette indication de la main de Vallant : Jwgement des maximes, ou plutôt réponse que Mme de Sablé a fait à Mme de Schonberg sur son écrit :
« L'explication que vous donnez à cette maxime, que l'esprit est toujours dupe du cœur, est plus que joliment entendue. Mais ce joliment-là est fort joliment dit, et vous avez admirablement achevé la maxime. Il est vrai que l'amour la fait mieux entendre que les autres passions. Mais cela n'empêche pas qu'il ne soit vrai que l'esprit est partout la dupe du cœur.
« L'auteur a trouvé dans son humeur la maxime de la paresse. Car jamais il n’y en a eu une si grande que la sienne, et je crois que son cœur, aussi inofficieux qu'il est, a autant ce défaut par la paresse que par la volonté. Elle ne lui a jamais pu permettre de faire la moindre action pour autrui (24 un membre de phrase barré : encore qu'il en fait de si éclatantes), et je crois que parmi ses grands désirs et ses grandes expérances il est quelquefois paresseux pour lui-même.
« Ce que vous dites que l’auteur ne pourra mettre en usage sa finesse est fort bien pensé. Vous verrez dans une de mes maximes que nous nous sommes rencontrées dans le même sentiment. En vérité vous êtes une habile personne.» (Peut-être la maxime dont parle Mme de Sablé est-elle celle qui portera le n° XI dans l'édition de 1678 de ses Maximes : « Ceux qui usent toujours d'artifice devraient au moins se servir de leur jugement pour connaître qu’on ne peut guère cacher longtemps une conduite artificieuse parmi des hommes habiles et toujours appliqués à la découvrir... »)
31. Lettre, d'auteur inconnu, à Mme de Schonberg, transmise bar
elle à Mme de Sablé. 1663.
À considérer superficiellement l'écrit que vous m'avez envoyé, il semble tout à fait malin, et il ressemble fort à la production d’un esprit fier, orgueilleux, satirique, dédaigneux, ennemi déclaré du bien, sous quelque visage qu'il paraisse, partisan très passionné du mal, auquel il attribue tout, qui querelle et qui choque toutes les vertus, et qui doit enfin passer pour le destructeur de la morale et pour l’'empoisonneur de toutes les bonnes actions, qu’il veut absolument qui passent pour autant de vices déguisés. Mais quand on le lit avec un peu de cet esprit pénétrant qui va bientôt jusqu’au fond des choses pour y trouver le fin, le délicat et le solide, on est contraint d’avouer ce que je vous déclare, qu'il n’y a rien de plus fort, de plus véritable, de plus philosophe, ni même de plus chrétien, parce que dans la vérité c’est une morale très délicate qui exprime d’une manière peu connue aux anciens philosophes et aux nouveaux pédants la nature des passions qui se travestissent dans nous si souvent en vertus. C’est la découverte du faible de la sagesse humaine et de la raison, et de ce qu’on appelle force d'esprit; c’est une satire très forte et très ingénieuse de la corruption de la nature par le péché originel, de l'amour-propre et de l’orgueil, et de la malignité de l’esprit humain qui corrompt tout quand il agit de soi-même sans l'esprit de Dieu. C’est une agréable description de ce qui se fait par les plus honnêtes gens quand ils n’ont point d'autre conduite que celle de la lumière naturelle et de la raison sans la grâce. C’est une école de l'humilité chrétienne, où nous pouvons apprendre les défauts de ce que l’on appelle si mal à propos nos vertus; c’est un parfaitement beau commentaire du texte de saint Augustin qui dit que toutes les vertus des infidèles sont des vices!; c’est un anti-Sénèque, qui abat l'orgueil du faux sage que ce superbe philosophe élève à
Lettre 31. — Portefeuilles Vallant, t. Il, fol. 164-165 (et une copie au fol. 180).— Une croix en tête du manuscrit atteste que l’auteur est un ecclésiastique, probablement quelque directeur de conscience commun à Mme de Schonberg et à Mme de Guymené, qui le ravitaillent en chocolat! Ce texte est postérieur au précédent, puisqu'à la fin de sa lettre Mme de Schonberg affirmait qu’elle n'avait communiqué les Maximes à personne; il est toutefois antérieur à leur publication, puisqu'elles y sont désignées sous le nom d’écrit.
1. On ne trouve pas chez saint Augustin cette formule brutale, mais seulement des déclarations plus nuancées telles que celle-ci :
légal de Jupiter; c’est un soleil qui fait fondre la neige qui couvre la laideur de ces rochers infructueux de la seule vertu morale; c’est un fonds très fertile d’une infinité de belles vérités qu’on a le plaisir de découvrir en fouissant un peu par la méditation. Enfin, pour dire nettement mon sentiment, quoiqu'il y ait partout des paradoxes, ces paradoxes sont pourtant très véritables, pourvu qu’on demeure toujours dans les termes de la vertu morale et de la raison naturelle, sans la grâce. Il n’y en a point que je ne soutienne, et il y en a même plusieurs qui s’accordent parfaitement avec les sentences de l'Ecclésiastique, qui contient la morale du Saint-Esprit. Enfin, je n'y trouve rien à reprendre que ce qu'il dit qu’on ne loue jamais que pour être loué?, car je vous jure que je ne prétends nulles louanges de celles que je suis obligé de lui donner, et dans l'humeur où je suis je lui en donnerais bien d’autres. Mais il y a là-bas un fort honnête homme qui m'attend dans son carrosse pour me mener faire l’essai de notre chocolate. Vous y avez quelque intérêt, et moi aussi, parce que vous êtes de moitié avec Mme la princesse de Guymené pour m'en faire ma provision.
« Virtutes quas sibi (mens) babere videtur, per quas imperat corpori et vitiis ad quodlibet adipiscendum vel tenendum, nisi ad Deum retulerit, etiam ipsae vitia sunt potius quam virtutes. Nam licet a quibusdam lunc verae et honestae putentur esse virtutes, cum ad se ipsas referuntur, nec propter aliud expetuntur, etiam tunc inflatae ac superbae sunt, et ideo non virtutes sed vitia judicanda sunt. — Les vertus que l'esprit croit posséder, par lesquelles il maîtrise le corps et les vices pour atteindre ou conserver un bien quelconque, sont, faute de les rapporter à Dieu, malgré tout des vices plutôt que des vertus. En effet, bien que certains les considèrent comme des vertus véritables et estimables quand elles n’ont d’autre fin qu’elles-mêmes et ne sont recherchées pour rien d’autre qu’elles-mêmes, elles sont alors encore prétentieuses et orgueilleuses, et pour cette raison on ne doit pas y voir des vertus mais des vices. » (La Cité de Dieu, livre XIX, chap. XX.) — Cf. Discours sur les Réflexions ou Sentences et Maximes morales, p. 275, et n. 2.— Préter à saint Augustin des affirmations aussi peu nuancées que celle que lui prête le correspondant de Mme de Schonberg est caractéristique d’une attitude de type janséniste ; cf. cette proposition de Baius dans le De Virtutibus impiorum, qui avait été condamnée par Pie V le 1°!" octobre 1567 (Denzinger, Enchiridion Symbolorum, n° 1025) : «Omnia opera infidelium sunt peccata, et philosobhorum virtutes sunt vitia. — Tous les actes des incroyants sont des péchés, et les vertus des philosophes sont des vices. »
Lettre de Mme de Guymené à Mme de Sablé
E vous allais écrire quand j'ai reçu votre lettre pour vous || supplier de m'envoyer votre carrosse aussitôt que vous || aurez dîné. Je n’ai encore vu que les premières maximes, ||
à cause que j'avais hier mal à la tête; mais ce que j'en ai vu me paraît plus fondé sur l’humeur de l’auteur que sur la vérité, car il ne croit point de libéralité sans intérêt, ni de pitié; c’est qu’il juge tout le monde par lui-même. Pour le plus grand nombre, il a raison ; mais assurément il y a des gens qui ne désirent autre chose que de faire du bien.
Je crois vous avoir déjà mandé que je n’ai jamais souhaité d’Altesse de vous. Je n’ai garde d’en vouloir en sérieux, et en
dérision elle me choquerait. J'aurai l'honneur de vous voir |
après dîner si vous m’envoyez votre carrosse. 33. Lettre de Mme de Liancourt à Mme de Sablé. 1663.
E n’avais qu'une partie d’un petit cahier des maximes que vous savez, quand j'eus l'honneur de vous voir, et il débutait si cruellement contre les vertus qu’il me scanda-
lisa, aussi bien que beaucoup d’autres; mais depuis j'ai tout
plutôt que de la lettre précédente de Mme de Schonberg, que La Rochefoucauld demande communication dans une lettre à Mme de Sablé, que voici : « Ce dimanche au soir. — Je ne sais plus d'invention pour entrer chez vous; on m’y refuse la porte tous les jours. Je ne sais si la fille à qui j'ai parlé vous aura bien expliqué la grâce que je vous demande : c'est de me prêter pour une heure le discours que Mme de Schonberg vous a envoyé sur les maximes. Je vous supplie très humblement de ne me refuser pas. Outre l'envie que j'ai de le voir, il est même nécessaire pour une raison que j'aurai l'honneur de vous dire. Je vous donne toutes les sûretés que vous pouvez désirer pour le secret; mais, au nom de Dieu, ayez la bonté de m'envoyer cet écrit par le retour de ce laquais. » (Portefeuilles Vallant, t. II, fol. 146, autographe.)
Lettre 32. — Portefeuilles Vallant, t. Il, fol. 182-183.— La princesse de Guymené, fort janséniste, était une amie de longue date de Mme de Sablé. Bien que rien ne l'indique formellement dans le texte, cette lettre est certainement antérieure à la publication des Muximes, et contemporaine des précédentes.
Lettre 33. — Portefeuilles Vallant, t. Il, fol. 193. Il est manifeste que les Mauxrmes n'étaient pas encore imprimées lors de la rédaction
de cette lettre. — La duchesse de Liancourt était, par alliance, la tante | de La Rochefoucauld; d'autre part sa petite-fille avait épousé le fils
lu, et je fais amende honorable à votre jugement, car je vois bien qu’il y a dans cet écrit de fort jolies choses, et même, je crois, de bonnes, pourvu qu’on ôte l’équivoque qui fait confondre les vraies vertus avec les fausses. Un de mes amis a changé quelques mots en plusieurs articles, qui raccommodent, je crois, ce qu’il y avait de mal; je vous les irai lire un de ces jours, si vous avez loisir de me donner audience.
Lettre, d'auteur inconnu, à Mme de Sablé
E vous ai beaucoup d'obligation d’avoir fait un jugement de moi si avantageux que de croire que j'étais capable de dire mon sentiment de l'écrit que vous m'avez envoyé. Je
vous proteste, Madame, avec toute la sincérité de mon cœur, quoique l’auteur de l'écrit n’en croie point de véritable que j'en suis incapable et que je n’entends rien en ces choses si subtiles et si délicates; mais puique vous commandez, il faut obéir. Je vous dirai donc, Madame, après avoir bien considéré cet écrit que ce n’est qu'une collection de plusieurs livres d’où l’on a choisi les sentences, les pointes et les choses qui avaient plus de rapport au dessein de celui qui a prétendu en faire un ouvrage considérable J'ai l'esprit si rempli des idées de maçonneries que je m’imagine que tout ce que je vois en a la ressemblance et que cet ouvrage s’y peut comparer. Je sais bien que vous direz que je ne suis qu’un maçon ou un charpentier en cette matière, mais vous m’avouerez aussi qu'il est composé de différents matériaux; on y remarque de belles pierres, j'en demeure d’accord; mais on ne saurait disconvenir qu’il ne s’y trouve aussi du moellon et beaucoup de plâtras, qui sont si mal joints ensemble qu'il est impossible qu'ils puissent faire corps ni liaison, et par conséquent que l'ouvrage puisse subsister. Après la raillerie il est bon d’entrer un peu dans le sérieux, et de vous dire que les auteurs des livres desquels on a colligé ces sentences, ces pointes et ces
de La Rochefoucauld (cf. lettre 1). En outre elle était la belle-sœur de Mme de Schonberg. Elle aussi était fort janséniste.
Lettre 34. — Portefeuilles Vallant, t. II, fol. 170. Encore une lettre écrite avant la publication des Maximes, et la déconseillant d’ailleurs. Comme le fait remarquer l'éditeur de la collection des Grands Ecrivains, elle fut communiquée à La Rochefoucauld, qui la retourna ensuite à la marquise; elle porte en effet cette suscription de sa main : À Mme la Marquise de Sable.
périodes les avaient mieux placées; car si l’on voyait ce qui était devant et après, assurément on en serait plus édifié ou
moins scandalisé. Il y a beaucoup de simples dont le suc est |
poison, qui ne sont point dangereux lorsqu'on n’en a rien
extrait et que la plante est en son entier. Ce n’est pas que cet.
écrit ne soit bon en de bonnes mains, comme les vôtres, qui savent tirer le bien du mal même; mais aussi on peut dire qu'entre les mains de personnes libertines ou qui auraient de la pente aux opinions nouvelles, que cet écrit les pourrait confirmer dans leur erreur, et leur faire croire qu’il n’y a point du tout de vertu, et que c’est folie de prétendre de devenir vertueux, et jeter ainsi le monde dans l’indifférence et dans l’oisiveté, qui est la mère de tous les vices. J'en parlai hier à un homme de mes amis, qui me dit qu’il avait vu cet écrit, et qu’à son avis il découvrait les parties honteuses de la vie civile et de la société humaine, sur lesquelles il fallait tirer le rideau;
ce que je fais, de peur que cela fasse mal aux yeux délicats, |
comme les vôtres, qui ne sauraient rien souffrir d’impur et de déshonnète.
Lettre, d'auteur inconnu, à Mme de Sablé
E vous suis infiniment obligé, Madame, de m'avoir donné } la pièce que je vous renvoie, et encore que je n’aie eu que
le loisir de la parcourir dans le peu de temps que vous m'avez prescrit pour la lire, je n’ai pas laissé d’en retirer beaucoup de plaisir et de profit, et une estime si particulière pour l’auteur et pour son ouvrage qu’en vérité je ne suis pas capable de vous la bien exprimer.
L'on voit bien que ce faiseur de maximes n’est pas un homme nourri dans la province, ni dans l’Université; c’est un homme de qualité qui connaît parfaitement la cour et le monde, qui en a goûté autrefois toutes les douceurs, qui en a aussi senti souvent les amertumes, et qui s’est donné le loisir d’en étudier et d’en pénétrer tous les détours et toutes les finesses. Mais outre cela, comme la nature lui a donné cette étendue d'esprit, cette profondeur et ce discernement, joint à la droiture, à la délicatesse et à ce beau tour dont il parle en quelques
endroits de cet écrit, il ne faut pas s'étonner s’il a prononcé \
si judicieusement sur des matières qu'il avait si parfaitement connues.
Lettre 35. — Portefeuilles Vallant, t. Il, fol. 172-174. Encore un | lettre dont le contenu indique formellement qu’elle est antérieure |
à la publication des Maximes.
Pour ce qui est de l’ouvrage, c’est à mon sens la plus belle et la plus utile philosophie qui se fit jamais; c’est l’abrégé de tout ce qu’il y a de sage et de bon dans toutes les anciennes et nouvelles sectes des philosophes, et quiconque saura bien cet écrit n’a plus besoin de lire Sénèque, ni Épictète, ni Montaigne, ni Charron, ni tout ce qu’on a ramassé depuis peu de la morale des sceptiques et des épicuriens. On apprend véritablement à se connaître dans ces livres, mais c’est pour en devenir plus superbe et plus amateur de soi-même; celui-ci nous fait connaître, mais c’est pour nous mépriser et pour nous humilier ; c’est pour nous donner de la défiance et nous mettre sur nos gardes contre nous-mêmes et contre toutes les choses qui nous touchent et nous environnent; c’est pour nous donner du dégoût de toutes les choses du monde et nous en détacher, nous tourner du côté de Dieu, qui seul est bon, juste, immuable et digne d’être aimé, honoré, et servi. On pourrait dire que le chrétien commence où votre philosophe finit, et l’on ne pourrait faire une instruction plus propre à un catéchumène, pour convertir à Dieu son esprit et sa volonté; et cela me fait souvenir d’une excellente comparaison, que j'ai autrefois lue dans une épître de Sénèque! : C’est une chose bien étrange, dit-il, de considérer un enfant, pendant les neuf mois qu'il demeure dans le ventre de sa mère, avant que de venir au monde; il a des yeux, et ne voit point; il a des oreilles, et il n'entend point; il ne sait ce qu’il doit devenir; il n’a aucune connaissance de la vie en laquelle il doit entrer. Que si cet enfant pouvait raisonner, n'est-il pas vrai qu’il jugerait bien que toutes ces facultés et tous ces organes ne lui sont pas donnés en vain par la nature? que puisqu'il a une bouche :il ne doit pas prendre la nourriture comme une plante? que puisqu'il a des pieds, des mains et des bras, il n’est pas dans l'existence des choses pour être toujours en la forme d’une boule, parmi des ordures, dans une prison étroite et ténébreuse? et, de ces réflexions, il viendrait assurément à la connaissance de la vie qu’il doit mener sur la terre. Il en est de même, dit Sénèque, de l’état des hommes qui sont en cette vie présente, à l’égard de la future : ils ressemblent, pour la plupart, à ces enfants faibles et impuissants dont nous venons de parler; ils vivent sans réflexion; ils se laissent conduire à la coutume; ils s’abandonnent à leurs passions; mais s'ils
Cf. Lettres à Lucilius. CII
prenaient garde qu'ils ont une âme vaste et noble qui s'élève au-dessus de la matière, qu’ils ont des puissances qui ne peuvent être remplies ni rassasiées par la possession d'aucune créature, qu’ils ont des désirs qui ne peuvent être limités ni par les lieux, ni par les temps, et qu’enfin ils ne ressentent ici que des misères au lieu de la félicité à laquelle ils aspirent naturellement, ils concluraient sans doute qu’il y doit avoir un autre monde que celui-ci, et que Dieu ne les a mis sur la terre que pour y mériter le ciel.
Mais je n’ai jamais mieux vu la force de ces raisonnements qu'après la lecture de l'écrit de votre ami, et il me semble que j'étais non seulement changé, mais encore transfiguré, pour me servir du terme de ce philosophe romain”. Je n'aurais rien à souhaiter en cet écrit, sinon qu'après avoir si bien découvert l’inutilité et la fausseté des vertus humaines et philosophiques, il reconnût qu'il n’y en a point de véritables que les chrétiennes et les surnaturelles. Non pas que je veuille dire qu’il n’y a point de fausses vertus parmi les chrétiens, ou que ceux qui en ont de véritables les aient parfaites et sans mélange de vanité ou d'intérêt; je ne sais que trop par expérience la malignité et les ruses de la nature corrompue; je sais que son venin se répand partout, et qu'encore qu’elle ne règne et ne domine pas dans les âmes solidement dévotes, elle ne laisse pas d’y vivre, d'y demeurer, et se remuer et se débattre souvent, pour se remettre au-dessus de la raison et de la grâce. Mais il faut demeurer d’accord qu’un homme vivant selon les règles de l'Évangile peut être dit véritablement vertueux, parce qu'il ne vit pas selon les maximes de cette nature dépravée et qu’il n’est point esclave de sa cupidité, mais qu’il vit selon les lois de l'esprit et de la raison, et que s’il commet quelquefois des fautes, en faisant même le bien, comme il ne se peut faire autrement, il en tire des motifs et des occasions continuelles de mépris de soi-même, d’humilité, et de soumission à la justice et à la providence de Dieu; et c’est ce qui fait voir la nécessité de la pénitence chrétienne, qui a été une vertu inconnue à la philosophie.
Mais peut-être que votre ami, Madame, a des raisons de ne point passer les bornes de la sagesse humaine, et comme il a l'esprit fort délicat, il pourra même croire qu’il y a de l’orgueil ou de l'intérêt secret en mon avis, et quelque protestation
2. Intellego, Lucili, non emendari me tantum, sed transfigurari (ibid. VI, 1). L'auteur de la lettre traduit librement (corrigé serait plus juste que changé).
que je lui puisse faire du contraire, il n’est pas obligé de me croire. Il vaut donc mieux, Madame, que vous ne lui en parliez point du tout, s’il vous plaît, et que vous lui disiez seulement que, quand il n’y aurait que son écrit au monde avec l’Évangile, je voudrais être chrétien. L'un m’apprendrait à connaître mes misères, et l’autre à implorer mon libérateur: ce sont les deux premiers degrés de la vie spirituelle. et quand on les franchit comme il faut, on n’en demeure pas là ordinairement: les bonnes œuvres suivent et l’on fait profit de tout, des péchés même et des fautes qu’on a commises, qu’on commet, et des ignorances, erreurs et faiblesses naturelles et involontaires, auxquelles sont sujets tous les hommes de ce monde et même ceux qui sont les plus établis dans les vertus essentielles.
Que si cette pièce ne s’imprime pas, je vous prie très humblement, Madame, de m'en faire avoir une copie.
Lettre, d'auteur inconnu, à Mme de Sablé
’APPELLERAIS volontiers l’auteur de ces maximes un orateur éloquent et un philosophe plus critique que savant; aussi n’a-t-il autre principe de ses sentiments que la fécon-
dité de son imagination. Il affecte dans ses divisions et dans ses définitions, subtilement mais sans fondement inventées, de passer pour un Sénèque, ne prenant pas garde néanmoins que celui-ci, dans sa morale, tout païen qu’il était, ne s’est jamais jeté dans cette extrémité que de confondre toutes les vertus des sages de son temps, ni de les faire passer pour des vices; il a cru qu’il y en avait de tempérants et de dissolus, de bons et de mauvais, d’humbles et de superbes, et il n’a jamais dit qu’on püût, sous une véritable humilité, cacher une superbe insolente : elles sont trop antipathiques pour pouvoir habiter la même demeure. Je lui donnerais néanmoins cette louange que de savoir puissamment invectiver, et d’avoir parfaitement bien rencontré où il s’est agi de mériter le titre de satirique. C’est à contrecœur que je loue de la sorte son ouvrage tout à fait spirituel, et peut-être pourra-t-on dire que je tombe dans le même défaut dont je l’accuse; mais certes,
Lettre 36. — Portefeuilles Vallant, t. II, fol. 166. Rien n'indique formellement que cette lettre est antérieure à la publication des Maximes ; il semble bien, pourtant, qu’elle appartient à la même série que les précédentes et se rapporte aussi à la grande consultation organisée par Mme de Sablé.
considérant que par ces maximes il n’y a aucune vertu chré- || uenne, si solide qu’elle soit, qui ne puisse être censurée, || content du désavantage d'en être dépourvu, j'aime mieux ne | passer pas pour complaisant en approuvant sa doctrine, que | d’être dans un perpétuel danger de déclamer contre les belles | qualités, ni médire des plus vertueux.
Lettre de Mme de La Fayette à Mme de Sablé
Ce jeudi au soir.
OILÀ un billet que je vous supplie de vouloir lire, il vous
V instruira de ce que l’on demande de vous. Je n’ai rien à
y ajouter, sinon que l’homme qu'il l'écrit [sc] est un des
hommes du monde que j'aime autant, et qu’ainsi c’est une des
plus grandes obligations que je vous puisse avoir, que de lui
accorder ce qu’il souhaite pour son ami. Je viens d’arriver de!
Fresnes, où j'ai été deux jours en solitude avec Madame du
. Plessis?; en ces deux jours-là nous avons parlé de vous deux ou trois mille fois; il est inutile de vous dire comment nous en
Lettre 37. — Bibliothèque Victor Cousin, Awtographes de femmes illustres, n° 62 (lédition des Grands Ecrivains présentait le manuscrit comme perdu). — Cette lettre est souvent présentée comme postérieure à la publication des Maximes. Nous pensons qu’elle est antérieure, et se rattache aussi à la consultation organisée par Mme de Sablé. Notre principale raison de le penser est la suivante : Il existe, on le sait, une lettre célèbre de Mme de La Fayette à Mme de Sablé, datant évidemment du début de sa liaison avec La Rochefoucauld, où elle raconte qu’elle a reçu la visite du comte de Saint-Paul (fils naturel de La Rochefoucauld), qui lui a semblé avoir entendu des commérages sur son compte et celui du duc; elle s’en inquiète, et écrit à Mme de Sablé : «Je vous conjure, la première fois que vous le verrez, de lui parler de vous-même de ces bruits-là. Cela viendra aisément à propos, car je lui ai donné les maximes, et il vous le dira sans doute. » (Portefeuilles Vallant, t. XIII, fol. 413.) Ces lignes suivent de peu la publication des Maximes : Mme de La Fayette en offre un exemplaire au comte de Saint-Paul, et c’est le moment du début de sa liaison avec le duc. Mais comment supposer qu’il ne s’est pas écoulé un temps assez considérable depuis le moment où, découvrant avec stupeur les Maximes, elle s'écriait: «Quelle corruption il faut avoir dans l'esprit et dans le cœur... » ? Cette indignation n’est pas-compatible avec une amitié déjà grande pour La Rochefoucauld, ni avec l’idée d'offrir le livre au jeune comte.
C’est à tort que l'édition G.E.F. écrit à
2. Le salon de Mme du Plessis-Guénégaud était un brillant salon littéraire. Elle était la châtelaine de Fresnes (près de Meaux).
avons parlé, vous le devinez aisément. Nous y avons lu les maximes de M. de La Rochefoucauld. Ha, Madame! quelle corruption il faut avoir dans l'esprit et dans le cœur pour être capable d’imaginer tout cela! J'en suis si épouvantée que je vous assure que, si les plaisanteries étaient des choses sérieuses, de telles maximes gâteraient plus ses affaires que tous les potages qu'il mangea l’autre jour chez vous.
Lettre de Mme de La Fayette à Mme de Sablé
NTAus me donneriez le plus grand chagrin du monde, si vous ne me montriez pas vos maximes. Mme du Plessis m’a donné une curiosité étrange de les voir, et c’est justement parce qu’elles sont honnêtes et raisonnables que j'en ai envie, et qu’elles me persuaderont que toutes les personnes de bon sens ne sont pas si persuadées de la corruption générale que l’est M. de La Rochefoucauld. Je vous rends mille et mille grâces de ce que vous avez fait pour ce gentilhomme. Je vous en irai encore remercier moi-même, et je me servirai toujours avec plaisir des prétextes que je trouverai pour avoir l'honneur de vous voir; et si vous trouviez autant de plaisir avec moi que j'en trouve avec vous, je troublerais souvent votre solitude.
39. Lettre de La Rochefoucauld au Père Thomas Esprit. G février 1664.
G février.
OUS me permettrez de vous dire que l’on fait un peu plus de bruit de ces maximes qu’on ne devrait et qu’elles ne méritent. Je ne sais si on y a ajouté ou changé quelque chose
Lettre 38. — Portefeuilles Vallant, t. V, fol. 288-289, autographe. — Cette lettre suit de peu la précédente.
Lettre 39. — Recueil appartenant à M. de Vasselot de Régné (cf. notice, p. 538). — Comme l’a bien vu M. Grubbs (R.H.L., janvier-mars 1933), cette lettre datée d’un 6 février ne peut être que du 6 février 1664. En effet l’édition récente dont il est question (édition dont l’auteur semble parler sans l’avoir encore eue entre les mains, et qui résulte d’une indélicatesse) ne peut être que l'édition de Hollande ;
comme on a accoutumé de faire. Mais si elles sont comme je | les ai vues!, je crois qu’on les pourrait soutenir sans grand | péril, au moins si on peut être bien fondé à soutenir un ramas de diverses pensées à qui on n’a point encore donné d'ordre, ni de commencement ni de fin. Il peut y avoir même quelques expressions trop générales que l’on aurait adoucies si on avait cru que ce qui devait demeurer secret entre un de vos parents et un de vos amis? eût été rendu public. Mais comme le dessein de l’un et de l’autre a été de prouver que la vertu des anciens philosophes païens, dont ils ont fait | tant de bruit, a été établie sur de faux fondements, et que l'homme, tout persuadé qu’il est de son mérite, n’a en soi que des apparences trompeuses de vertu dont il éblouit les autres et dont souvent il se trompe lui-même lorsque la foi ne s’en mêle point, il me semble, dis-je, que l’on n’a pu trop exagérer les misères et les contrariétés du cœur humain pour humilier l’orgueil ridicule dont il est rempli, et lui faire voir le besoin qu'il a en toutes choses d’être soutenu et redressé par le christianisme. Il me semble que les maximes dont est question tendent assez à cela et qu’elles ne sont pas criminelles, puisque leur but est d’attaquer l’orgueil, qui, à ce que j'ai oui dire, n’est pas nécessaire à salut. Je demeure donc d’accord que c’est un malheur qu’elles aient paru sans être achevées et sans l’ordre qu’elles devaient avoir. Mais on aurait trop d’affaires sur les bras à la fois, de se plaindre de ceux qui ont tort là-dessus. Nous discuterons à la première vue s’il est vrai ou non que les vices entrent souvent dans la composition de quelques vertus, comme les poisons entrent dans la composition des plus grands remèdes de la médecineë. Quand je dis nous, j'entends parler de l’homme qui croit ne devoir qu’à lui seul ce qu’il a de bon, comme faisaient les grands hommes
d'autre part La Rochefoucauld fournit des idées pour le discours que La Chapelle-Bessé s’est chargé de préparer (cf. la lettre suivante). — Sur le P. Esprit, cf. introduction, p. XIX, n. 1.
1. C'est-à-dire telles qu’elles étaient dans la copie qui a servi de base à l'édition subreptice.
2. L'on ne saurait dire qui est l'zm1 (à moins que l’on ne suppose que c'est La Rochefoucauld lui-même, ce qui est peut-être un peu subtil); mais le parent est évidemment Jacques Esprit : précieuse indication sur la « fuite » qui fut à l’origine de l'édition hollandaise.
3. Allusion à la maxime 182 (L 227), dont il est à noter qu’elle était justement la première de l'édition de Hollande (ainsi que des copies de 1663).
de l’antiquité, et comme cela je crois qu’il y avait de l’orgueil, de l'injustice et mille autres ingrédients dans la magnanimité et la libéralité d'Alexandre et de beaucoup d’autres; que dans la vertu de Caton il y avait de la rudesse, et beaucoup d’envie et de haine contre César; que dans la clémence d’Auguste pour Cinna il y eut un désir d’éprouver un remède nouveau, une lassitude de répandre inutilement tant de sang, et une crainte des événements à quoi on a plutôt fait de donner le nom de vertu que de faire l’anatomie de tous les replis du cœur”. Je ne prétends pas de vous en dire davantage, ni faire ici un manifeste. Vous en direz ce que vous jugerez à propos à Mme de Liancourt et à Mme du Plessis’. Si vous voulez aussi que M. Bernard fasse voir ce que je vous mande à M. de la Chapelle, qui demeure chez M. le Premier Président, vous m'épargnerez la peine de le récrire pour lui envoyer. Je vous donne le bonsoir et suis entièrement à vous. Je n’écrirai pas à Mme de Liancourt pour ne la tourmenter pas de cette affaire.
40. Lettre de La Rochefoucauld au Père René Rapin. 12 juillet 1664.
E n’est pas assez pour moi de tout ce que nous dîimes hier, il me vient à tous moments des scrupules et on ne saurait jamais avoir trop de délicatesse pour un ami du prix de Mr. de la Chapelle. C’est pourquoi, mon Très Révérend Père, je vous supplie très humblement de vous mettre précisément en ma place et de vouloir être mon directeur pour tout ce que je dois à notre ami avec autant d’exactitude que vous
Guillaume de Lamoignon
Lettre 40. — Lettre publiée par Mme Durry, Awtograbhes de Mariemont, 1'° partie, t. 1, pp. 193-194. — C'est cette lettre qui prouve que le Discours sur les Réflexions ou Sentences et Maximes morales est l'œuvre de La Chapelle-Bessé (cf. sxpra, p. 264). Mme Durry en a déterminé la date et reconstitué les circonstances : La Rochefoucauld, irrité d’abord par la pesante dissertation de La Chapelle, dut, lorsqu'il vit le P. Rapin, « faire mainte réserve, demander nombre de modifications. Puis craindre d’avoir offensé son avocat, manqué de « délicatesse » envers son défenseur : si bien que le lendemain il écrit au prêtre. Dans son post-scriptum il va jusqu’à indiquer qu'il serait prêt à sacrifier les Maximes plutôt que de peiner La Chapelle. Mais sacrifier un chef-d'œuvre.» (Op. cit, pp. 196-197.) —Le Père Rapin, Jésuite, est bien connu comme critique littéraire (1621-1687).
en avez pour les consciences. N'ayez, s’il vous plaît, aucun égard à l'intérêt des maximes et ne songez qu’à ne me laisser manquer à rien! vers l'homme du monde à qui je veux le moins manquer. Je vous demande pardon de la liberté que je prends, mais Mr. de la Chapelle en est cause en toutes manières et il m'a tellement assuré que j'ai quelque part en l’honneur de vos bonnes grâces que j'espère que vous m'accorderez celle que je viens de vous demander et de me croire à vous avec toute l'estime et le respect imaginables.
LA ROCHEFOUCAULD À Paris, le 12 de juillet.
Je ne veux pas même écrire à M. de La Chapelle afin que? ce soit vous seul qui me répondiez de ses sentiments.
Encore une fois, mon Très Révérend Père, comptez, s’il vous plaît, les maximes pour rien, et croyez que j'aime mille fois mieux qu’elles ne parussent jamais que de faire la moindre peine à ceux qui en ont pris la protection.
Lettre de La Rochefoucauld à Mme de Sablé
E vous envoie cette manière de préface pour les maximes ; mais comme je la dois rendre dans deux heures, je vous supplie très humblement, Madame, de me la renvoyer par
le même laquais qui vous porte ce billet. Je vous demande
aussi de me dire ce que vous en trouvez.
Ce samedi.
42. Lettre de Mme de Sablé à La Rochefoucauld. 18 février 1665.
dans le Journal. J'y ai mis cet endroit qui vous est si sen-
ÿL vous envoie ce que j'ai pu tirer de ma tête pour mettre sible, afin que cela vous fasse surmonter la mauvaise honte
1. La Rochefoucauld écrivit d'abord ex rien, puis corrigea en à rien.
2. La Rochefoucauld commença par écrire de peur; il biffa aussitôt, et reprit : afin que.
Lettre 41. — Portefeuilles Vallant, t. Il, fol. 145, autographe. Il s’agit probablement, ici encore, du discours. de La Chapelle-Bessé, et cette lettre est de la même époque que la précédente.
Lettre 42. — Portefeuilles Vallant, t. Il, fol. 148 et fol. 160 ; t. V, fol. 369. C’est le projet, avec une lettre d'énivoies à Ia Rochefôucauld, de l’article que Mme de Sablé publia dans le Journal des Savants du 9 mars 1665, et dont nous avons reproduit le texte dans notre /»ro-
LETTRES RELATIVES AUX MAXIMES s8r
qui vous fit donner au public la préface sans y rien retrancher!, et je n'ai pas craint de le mettre, parce que je suis assurée que vous ne le ferez pas imprimer quand même le reste vous plairait. Je vous assure aussi que je vous serai plus obligée si vous en usez comme d’une chose qui serait à vous, en le corrigeant ou en le jetant au feu, que si vous lui faisiez un honneur qu'il ne mérite pas. Nous autres grands auteurs sommes trop riches pour craindre de perdre de nos productions. Mandez-moi ce qu'il vous semble de ce dictum?2.
Le 18° février 1665.
«C'est un traité des mouvements du cœur de l’homme, qu'on peut dire lui avoir été comme inconnus jusques à cette heure. Un seigneur, aussi grand en esprit qu’en naissance, en est l’auteur; mais ni sa grandeur ni son esprit n’ont pu empêcher qu’on n’en ait fait des jugements bien différents.
«Les uns croient que c’est outrager les hommes que d’en faire une si terrible peinture, et que l’auteur n’en a pu prendre
duction (p. XXIV). Les portefeuilles Vallant donnent trois états différents de ce projet, tous différents de l’article publié, et tous de la main de Vallant: 1° un brouillon qui permet de connaître le premier jet, portant de nombreuses ratures qui rapprochent la rédaction des deux versions suivantes (t. Il, fol. 148); 2° un essai de mise au net, auquel manque la lettre d'envoi (t. V, fol. 369); 3° un texte mis au net, qui correspond très vraisemblablement à celui qui fut envoyé à l’auteur des Maximes (t. II, fol. 160). Ne pouvant reproduire ici ces trois textes avec les nombreuses ratures du premier d’entre eux, je prends le parti de donner le troisième (t. II, fol. 160), c’est-à-dire celui qui fut effectivement envoyé à La Rochefoucauld, et d'indiquer dans les notes le premier jet (texte primitif, avant toute correction, du fol. 148 du même tome).
1. Encore une allusion aux soucis que le discours de La Chapelle- Bessé donna à La Rochefoucauld. Cf. supra, lettre 40.
2. Voici le premier jet de cette lettre d'envoi (je mets en z#alique ce qui diffère du texte du folio 160) : « Je vous envoie ce que j’ai pu tirer de ma tête pour mettre dans le Journal des Savants. J'y ai mis cet endroit seul par où l'on vous peut condamner, afin que cela vous fasse surmonter la mauvaise honte qui vous fait mettre la préface sans y rien retrancher, cer je suis assurée que vous ne lzssserez pas cet endroit-la quand même le reste vous plairait. Mais je vous assure que je vous serai plus obligée d'en user comme d’une chose qui serait à vous pour la corriger ou pour la mettre au feu que si vous lui faisiez l'honneur qu'il ne mérite pas. Nous autres grands auteurs sommes trop riches pour craindre de perdre de nos productions. Mandez-moi sexlement ce qu’il vous semble de ce dictum. »
3. Premier jet de cet alinéa : « C’est un traité des mouvements du
l'original qu’en lui-même; ils disent qu’il est dangereux de mettre de telles pensées au jour, et qu'ayant si bien montré qu'on ne fait jamais de bonnes actions que par de mauvais principes, on ne se mettra plus en peine de chercher la vertu, puisqu'il est impossible de l’avoir, si ce n’est en idée.
« Les autres au contraire trouvent ce traité fort utile parce qu'il découvre les fausses idées que les hommes ont d’euxmêmes, et leur fait voir que sans la religion ils sont incapables de faire aucun bien; qu’il est bon de se connaître tel qu’on est, quand même il n’y aurait que cet avantage de n'être point trompé dans la connaissance qu’on peut avoir de soi-même.
« Quoi qu'il en soit, il y a tant d’esprit dans cet ouvrage, et une si grande pénétration pour connaître le véritable état de l'homme, à ne regarder que sa nature, que toutes les personnes de bon sens y trouveront une infinité de choses qu’ils auraient peut-être ignorées toute leur vie si cet auteur ne les avait tirées du chaos du cœur de l’homme pour les mettre dans un jour où quasi tout le monde peut les voir et les comprendre sans peine $. »
cœur de l’homme qu’on peut dire avoir été comme inconnus jusques | à cette heure 44 même cœur qui les produit. Un seigneur aussi grand en esprit qu’en naissance en est l’auteur; mais #7 son esprit ni sa gran- \ deur n'ont pas empêché qu'on n’en ait fait des jugements bien diffé- : rents. »
4. Premier jet de cet alinéa : « Les uns croient que c’est outrager les hommes que d’en faire une si terrible peinture, et que l’auteur n’en a pu prendre l'original qu’en lui-même; ils disent qu’il est dangereux de mettre de telles pensées au jour, et qu'ayant si bien montré qu'on ne fait jamais /es bonnes actions que par de mauvais principes, il semblerait qu'il serait inutile d'entreprendre de pratiquer la vertu, puisqu'il est comme impossible d'en avoir, si ce n’est en idée, gue c'est renverser la philosophie morale de faire voir que toutes les vertus qu'elle nous enseigne ne sont que des chimères puisqu'elles n'ont que de mauvaises fins.» — L'on peut remarquer que cet alinéa, qui présentait les objections suscitées par les Maximes, a complètement disparu (comme l'avait prévu Mme de Sablé) dans l’article imprimé.
s. Premier jet de cet alinéa : « Les autres au contraire trouvent ces maximes fort utiles parce qu’elles découvrent aux hommes les fausses idées gu'ils ont d'eux-mêmes, et leur font voir que sans la religion ils sont incapables de faire aucun bien; qu'il est toujours bon de se connaître tel qu'on est, quand il n’y aurait point d'autre avantage que | celui de n'être point trompé dans la connaissance qu’on # de soi-même, et que cela suffit pour pardonner à l'auteur de nous avoir montré la nature. »
6. Premier jet du dernier alinéa : « Quoi qu'il en soit, il y a tant d'esprit et une si grande pénétration dans ces maximes pour connaître
IV. LETTRES CONCERNANT LA RÉDACTION DES MAXIMES (3°, 4° ET 5° ÉDITIONS)
43. Maximes adressées par La Rochefoucauld à Mme de Sablé, 1667.
ES passions ne sont que les divers goûts de l’amour- « | Beer »
« La fortune nous corrige plus souvent que la raison?. »
« L’extrême ennui sert à nous désennuyerÿ. »
«On loue et on blâme la plupart des choses parce que c'est la mode de les louer ou de les blâmer. »
« Ce n’est d'ordinaire que dans de petits intérêts où nous consentons de ne point croire aux apparences”. »
« Quelque bien qu’on nous dise de nous, on ne nous apprend rien de nouveauf. »
le véritable état de l’homme, à ne regarder que sa nature, que toutes les personnes zdicieuses y trouveront une infinité de choses fort utiles dont peut-être n'ont-ils jamais oui parler, et qu'ils auraient ignorées toute leur vie si cet auteur ne les avait tirées du chaos 4e la nature pour les mettre dans un jour où quasi tout le monde /es peut voir et les comprendre. »
Lettre 43. — Portefeuilles Vallant, t. Il, fol. 158, copie de la main de Vallant, avec cette indication également de sa main: « Maximes de Mr de La Rochefoucauld, 1667. » (L'édition G.E.F. rattache à tort ces maximes à une lettre autographe de La Rochefoucauld qui n’a pas de rapport avec elles.)
1. MP 28. Cette maxime n’est donnée par aucune autre source. — Le manuscrit comporte ensuite ce début de maxime barré : «Le goût plus fort ou plus faible fait tout. » — On peut lire encore les mots c'est bar hasard, barrés.
2. Cf. max. 154. Le manuscrit Gilbert donne la même rédaction que Vallant.
Texte définitif de la maxime
44. Maximes adressées par La Rochefoucauld à Mme de Rohan, abbesse de Malnoue. Période 1671-1674.
19 ’ACCENT du pays, où l’on est né demeure dans l'esprit
et dans le cœur, comme dans le langage. (Max. 3421.)
Pour être grand’homme, il faut savoir profiter de toute sa fortune. (Max. 343, var.)
La plupart des hommes ont, comme les plantes, des propriétés cachées, que le hasard fait découvrir. (Max. 344)
Les occasions nous font connaître aux autres, et encore plus à nous-mêmes. (Max. 345.)
Il ne peut y avoir de règle dans l'esprit, ni dans le cœur, des femmes, si le tempérament n’en est d’accord. (Max. 346.)
Nous ne trouvons guère de gens de bon sens que ceux qui sont de notre avis. (Max. 347.)
Quand on aime, on doute souvent de ce qu’on croit le plus. (Max. 348)
Le plus grand miracle de l’amour, c’est de guérir de la
coquetterie. (Max. 349)
el
Ce qui nous donne tant d’aigreur contre ceux qui nous font des finesses, c’est qu'ils croient être plus habiles que nous. (Max. 350.)
On a bien de la peine à rompre quand on ne s'aime plus.
On s'ennuie presque toujours avec les gens avec qui il n’est pas permis de s’ennuyer. (Max. 352.)
Un honnête homme peut être amoureux comme un fou, mais non pas comme un sot. (Max. 353.)
Il y a de certains défauts qui, bien mis en œuvre, brillent plus que la vertu même. (Max. 354.)
Lettre 44. — Recueil Conrart, t. XIII (Arsenal, ms. 5422), fol. 1185-1186. Copie d’une série de maximes destinées à la 4° édition (donc de la période 1671-1674, la 3° édition ayant paru en 1671 et l’achevé d'imprimer de la 4° étant de décembre 1674), que La Rochefoucauld avait adressée à Mme de Rohan et qu’elle lui a retournée avec ses commentaires (lettre suivante). — Nous avons eu l’occasion de dire que cette série de maximes n’est pas sans rapport avec le supplément de l'édition de 1693, dont les chiffres placés en marge reproduisent les numéros; cf. s#pra, p. 157.— Marie-Eléonore de Rohan, abbesse de Malnoue (abbaye située à une vingtaine de kilomètres à l’est de Paris), était fille de la duchesse de Montbazon et nièce de Mile de Vertus (cf. lettre 29).
1. Pour ne pas multiplier les notes, nous indiquons entre parenthèses, pour chaque maxime, le numéro de la maxime imprimée qui
On perd quelquefois des personnes qu’on regrette plus qu'on n'en est affligé, et d’autres dont on est affligé quelque temps et qu'on ne regrette guère. (Max. 355, var.)
On ne loue, d’ordinaire, de bon cœur que ceux qui nous admirent. (Max. 356, var.)
Les petits esprits sont trop blessés des petites choses; les grands esprits les voient toutes, et n’en sont pas blessés. (Max. 357.)
L'humilité est la véritable preuve des vertus chrétiennes; sans elle nous conservons tous nos défauts, et ils sont généralement couverts par l’orgueil, qui les cache aux autres, et souvent à nous-mêmes. (Max. 358, var.)
Les infidélités devraient éteindre l’amour, et il ne faudrait point être jaloux de ce qui donne sujet de l'être. Il n’y a que les personnes qui évitent de donner de la jalousie qui soient dignes qu’on en ait pour elles. (Max. 359, var.
On se décrie beaucoup plus auprès de nous par les moindres infidélités qu’on nous fait que par les plus grandes qu’on fait aux autres. (Max. 360.)
La jalousie naît toujours avec l'amour, mais elle ne meurt pas toujours avec lui. (Max. 361.)
La plupart des femmes ne pleurent pas tant la mort de leurs amants pour les avoir aimés que pour paraître plus dignes d’être aimées. (Maux. 362.)
Les violences qu’on nous fait nous font souvent moins de peine que celles que nous nous faisons à nous-mêmes. (Max. 363.)
On sait assez qu’il ne faut guère parler de sa femme; mais on ne sait pas assez qu’on devrait encore moins parler de soi. (Max. 364.)
Il y a de bonnes qualités qui dégénèrent en défauts quand elles sont naturelles, et d’autres qui ne sont jamais parfaites quand elles sont acquises. La raison doit nous rendre ménagers de notre bien, et difficiles à tromper, et il faut que la nature nous fasse naître vaillants, et sincères. (Max. 365, var.)
Quelque défiance que nous ayons de la sincérité de ceux qui nous parlent, nous croyons toujours qu'ils nous disent plus vrai qu'aux autres. (Max. 366.)
Il n’est jamais plus difficile de bien parler que lorsqu'on ne parle que de peur de se taire?.
lui correspond; l'indication ver. signifie que le texte édité n’est pas exactement conforme à celui que donne le manuscrit. 2. Cette maxime n’a pas été intégrée à la 4° édition (MP 31).
AI
Il y a peu d’honnêtes femmes qui ne soient lasses de leur métier. (Max. 367.)
La plupart des honnêtes femmes sont des trésors cachés, qui ne sont en sûreté que parce qu'on ne les cherche pas. (Max. 368)
Les violences qu’on se fait pour s'empêcher d’aimer sont souvent plus cruelles que les rigueurs de ce qu’on aime. (Max. 369)
Il n’y a guère de poltrons qui connaissent toujours toute leur peur. (Max. 370.)
C’est presque toujours la faute de celui qui aime, de ne pas connaître quand on cesse de l’aimer. (Max. 371.)
On craint toujours de voir ce qu’on aime quand on vient de faire des coquetteries ailleurs. (MS 73, n° 372 de la 4° éd.)
Il y à de certaines larmes qui nous trompent souvent nous-mêmes, après avoir trompé les autres. (Max. 373)
Si on croit aimer sa maîtresse pour l’amour d’elle, on est
‘bien trompé. (Max. 374.)
On doit se consoler de ses fautes, quand on a la force de les avouer. (MS 74, n° 375 de la 4° éd.)
L’envie est détruite par la véritable amitié, et la coquetterie par le véritable amour. (Max. 376.)
Le plus grand défaut de la pénétration n’est pas de n’aller point jusqu’au bout, c’est de le passer. (Max. 377.)
On donne des conseils, mais on n’inspire point de conduite
Quand notre mérite baisse, notre goût baisse aussi. (Max. 379)
La fortune fait paraître nos vertus et nos vices comme la lumière fait paraître les objets. (Max. 380.)
La violence qu’on se fait pour demeurer fidèle à ce qu’on aime ne vaut guère mieux qu'une infidélité. (Max. 381.
Nos actions sont comme les bouts-rimés, que chacun fait rapporter à ce qu'il lui plaît. (Max. 382.)
L’envie de parler de nous, et de faire voir nos défauts du côté que nous les voulons bien montrer, fait une grande partie de notre sincérité. (Max. 383, var.)
On ne devrait s'étonner que de pouvoir encore s'étonner. (Max. 384.)
On est presque également difficile à contenter quand on a beaucoup d'amour, et quand on n’en a plus guère. (Max. 385.)
Réponse de Mme de Rohan à l'envoi précédent
E vous renvoie vos maximes, Monsieur, en vous rendant mille et mille grâces très humbles. Je ne les louerai point comme elles méritent d’être louées, parce que je les
trouve trop au-dessus de mes louanges: Elles ont un sens si Juste et si délicat, quoiqu'il soit quelquefois un peu détourné, qu'il ne faudrait pas moins de délicatesse pour vous dire ce qu'on en pense qu’il vous en a fallu pour les faire. Vous avez une lumière si vive pour pénétrer le cœur de tous les hommes qu'il semble qu’il n’appartienne qu’à vous de donner un jugement équitable sur le mérite ou le démérite de tous ses mouvements, avec cette différence pourtant qu’il me semble, Monsieur, que vous avez encore mieux pénétré celui des hommes que celui des femmes; car je ne puis, malgré la déférence que j'ai pour vos lumières, m'empêcher de m’opposer un peu à ce que vous dites, que leur tempérament fait toute leur vertu, puisqu'il faudrait conclure de là que leur raison leur serait entièrement inutile. Et quand même il serait vrai qu’elles eussent quelquefois les passions plus vives que les hommes, l’expérience fait assez voir qu’elles savent les surmonter contre leur tempérament, de sorte que, quand nous consentirons que vous mettiez de l'égalité entre les deux sexes, nous ne vous ferons pas d’injustice pour nous faire grâce. Il est même bien plus ordinaire aux femmes de s’opposer à leur tempérament qu'aux hommes, lorsqu'elles l'ont mauvais, parce que la bienséance et la honte les y forceraient quand même leur vertu et leur raison ne les y obligeraient pas. Voici les trois de vos maximes que j'aime le mieux et qui m'ont le plus charmée!:
Il ne faudrait point être jaloux quand on nous donne
sujet de l’être : il n’y a que les personnes qui évitent de donner de la jalousie qui soient dignes? qu’on en ait pour
elles.
Lettre 45. — Recueil Conrart, t. XIII, fol. 1183-1184. Copie portant l’indication suivante : « Lettre de Madame de Rohan, abbesse de Malnoue, à M. le duc de La Rochefoucauld, en lui renvoyant les maximes précédentes. »
1. Celles qui deviendront les maximes 359, 380 et 381. Mme de Rohan reprend incomplètement et inexactement le texte de la première.
2. Le manuscrit porte d’abord méritent, corrigé ensuite en soient dignes.
2. La fortune fait paraître nos vertus et nos vices comme la lumière fait paraître les objets.
3. La violence qu’on se fait pour demeurer fidèle à ce qu’on aime ne vaut guère mieux qu’une infidélité.
Je vous avoue, Monsieur, que, quoique vos maximes soient très belles, ces trois-là me paraissent incomparables et qu’on ne sait à qui donner le prix, ou au sens ou à l’expression. Mais comme vous m'avez engagée à vous parler franchement, trouvez bon que je vous dise que je n’entends pas bien votre première maxime où vous dites : « L'accent du pays où on est né demeure dans l'esprit, et dans le cœur, comme dans le langage.» Je crois que cela est fort bien et fort juste; mais je ne connais point ces accents qui demeurent dans l'esprit et dans le cœur. Je crois que c’est ma faute de ne les entendre ni de ne les pas sentir, et cette maxime me fait connaître ce que vous dites dans la quatrième, gue les occasions nous font connaître aux autres et à nous-mêmes.
Cette autre maxime où vous dites gue l’on perd quelquefois des personnes qu'on regrette plus qu'on n'en est affligé, et d'autres dont on est affligé quelque temps et qu'on ne regrette guère”, n’est pas à mon usage; car la mesure de ma douleur serait toujours la mesure de mon regret, et j'ai grand peine à comprendre que je puisse séparer ces deux choses, parce que ce qui aurait mérité mon attachement mériterait également et mon regret et mes larmes et ma douleur.
La maxime sur l’humilité$S me paraît encore parfaitement belle, mais j'ai été bien surprise de trouver là l'humilité. Je vous avoue que je l’y attendais si peu qu’encore qu’elle soit si? fort de ma connaissance depuis longtemps, j'ai eu toutes les peines du monde à la reconnaître au milieu de tout ce qui la précède et qui la suit. C’est assurément pour faire pratiquer cette vertu aux personnes de notre sexe que vous faites des maximes où leur amour-propre est si peu flatté.
3. Future maxime 342. Mme de Rohan écrit 0», au lieu de Jon sur le texte envoyé par La Rochefoucauld.
4. Je pense que, par cette allusion à la future maxime 345 (citée à deux mots près), Mme de Rohan veut dire que le fait de ne pas être capable de comprendre ce que signifie une expression employée par la Rochefoucauld est pour elle une occasion qui lui révèle sa faible intelligence : coquetterie un peu contournée!
5. Future maxime 355. Mme de Rohan ajoute en tête un /’ au texte envoyé par La Rochefoucauld. Cf. la note de la maxime 355.
Si est ajouté en interligne
| J'en serais bien humiliée en mon particulier, si je ne me disais
à moi-même ce que je vous ai déjà dit dans ce billet, que vous jugez encore mieux du cœur des hommes que de celui des dames, et que peut-être vous ne savez pas vous-même le véritable motif qui vous les fait moins estimer. Si vous en aviez toujours rencontré dont le tempérament eût été soumis à la vertu, et les sens moins forts que la raison8, vous penseriez mieux que vous ne faites d’un certain nombre qui se distingue toujours de la multitude, et il me semble que Mme de La
Fayette et moi méritons bien que vous ayez un peu meilleure
opinion du sexe en général. Vous ne ferez que nous rendre ce que nous faisons en votre faveur, puisque malgré les défauts d’un million d'hommes nous rendons justice à votre mérite particulier, et que vous seul nous faites croire tout ce qu’on peut dire de plus avantageux pour votre sexe. Etc.
Réponse de La Rochefoucauld à la lettre précédente
UELQUE déférence que j'aie à tout ce qui vient de
vous, je vous assure, Madame, que je ne crois pas que les maximes méritent l’honneur que vous leur faites. Je me défie beaucoup de celles que vous n’entendez pas, et c’est signe que je ne les ai pas entendues moi-même. J'aurai l’honneur de vous en dire ce que j'en ai pensé, dans un jour ou deux, et de vous assurer que personne du monde, sans exception, ne vous estime et ne vous respecte tant que moi. Etc.
Lettre de La Rochefoucauld à Mme de Sablé. 2 août
avoir. Je n’en ai pas assez bonne opinion pour croire que vous les demandiez par une autre raison que par cette politesse qu'on ne trouve plus que chez vous. Je sais bien que le bon sens et le bon esprit convient à tous les âges, mais les goûts n’y conviennent pas toujours et ce qui sied bien en un temps ne sied pas bien en un autre. C’est ce qui me
Je vous envoie, Madame, les maximes que vous voulez
Allusion à Mme de Longueville
Lettre 46. — Recueil Conrart, t. XIII, fol. 1184, à la suite de la pièce précédente. Copie portant l'indication : «Réponse de M. le duc de La Rochefoucauld. »
Lettre 47. — Portefeuilles Vallant, t. Il, fol. 152 et 153 bis, autographe.— C’est une indication de Vallant relative à la lettre suivante qui permet de connaître l’année. Cf. notice de la lettre 48.
fait croire que peu de gens savent être vieux!. Je vous supplie très humblement de me mander ce qu’il faut changer à ce que je vous envoie. Mme de Fontevrault? m’a promis de m’avertir quand elle irait chez vous. Je me suis tellement paré devant elle de l'honneur que vous me faites de m’aimer qu’elle en a bonne opinion de moi. Ne détruisez pas votre ouvrage, et laissez-lui croire là-dessus tout ce qui flatte le plus ma vanité.
Ce 2° d'août.
Il y a plus de vieux fous que de jeunes. (Max. 444, var
7. Il est plus aisé de connaître tous les hommes en général que de connaître un homme en particulier. (Max. 436, var.)
8. On ne doit pas juger du mérite d’un homme par ses grandes qualités, mais par l'usage qu'il en sait faire. (Max. 437.)
9. Ce qui fait que la plupart des femmes sont peu touchées de l’amitié, c’est qu’elle est fade quand on a senti de l’amour. (Max. 440.)
10. Les femmes qui aiment pardonnent plus aisément les grandes indiscrétions que les petites infidélités. (Max. 429.)
11. Ce qui nous empêche d’être naturels, c’est l'envie de le paraître. (Maux. 431, var)
1. Allusion à la troisième des maximes que La Rochefoucauld adresse à Mme de Sablé (max. 423).
2. Marie-Madeleine-Gabrielle-Adélaïde de Rochechouart, nièce du comte de Maure (cf. lettre 28, n. 3) et sœur de Mme de Montespan; elle était abbesse de la célèbre abbaye de Fontevrault.
3. Sur ces indications entre parenthèses, cf. swpra, lettre 44, n. 1. Quant aux numéros placés devant les maximes, ils sont dé la main de La Rochefoucauld.
4. Pour cette maxime, et pour toutes celles de la série qui comportent une variante par rapport au texte de la 5° édition, la leçon
donnée par cette lettre se retrouve exactement dans le manuscrit Gilbert.
12. C'est en quelque sorte se donner part aux belles actions que de les louer de bon cœur. (Max. 432.)
13. La plus véritable marque d’être né avec de grandes qualités, c'est d’être né sans envie. (Max. 433)
14. La faiblesse est plus opposée à la vertu que le vice. (Max. 445.)
15. Ce qui fait que la honte et la jalousie sont les plus grands de tous les maux, c’est que la vanité ne nous aide pas à les supporter. (Max. 446, var.)
Réponse de Mme de Sablé à la lettre précédente
per votre complaisance, plutôt que la mienne, qui vous oblige à me faire part de vos maximes, parce que je n’en suis pas digne. Je vous dirai pourtant, Monsieur, comme si je ne disais rien, qu’il me semble que :
dans la 1'° maxime, il faudrait expliquer quelle sorte de confiance, parce que celle qui n’est fondée que sur la bonne opinion que l’on a de soi-même est différente de la sûreté que l’on prend avec les personnes à qui l’on parle;
la 4° est merveilleuse, et il n’y a rien de mieux pénétré;
sur la &, il n’y a point de vraies grandes qualités si on ne les met en usage;
sur la 10°, il n’y a rien de mieux trouvé;
la 11° est bien vraie, car le naturel ne se trouve point où il y a de l’affectation;
la 12°, il n’y a rien de si beau ni de si vrai:
la 13° est très belle;
la 14° est bien vraie, car le vice se peut corriger par l'étude de la vertu et la faiblesse est du tempérament, qui ne se peut quasi jamais changer ;
sur la cinquième, quand les amitiés ne sont point fondées sur la vertu, il y a tant de choses qui les détruisent que l’on a quasi toujours des sujets de s’en lasser.
Lettre 48. — Portefeuilles Vallant, t. Il, fol. 154-155, copie. — Une note de la main de Vallant au verso indique la date (avec, d’ailleurs, une petite erreur: ÿ#llet pour août, puisque la lettre précédente porte la date d’un 2 août de la main même de La Rochefoucauld) : «Maximes de M. de La Rochefoucauld en juillet 1675 avec les réflexions de Madame. Ceci est copie. »
V. LETTRE RELATANT UN ENTRETIEN DE LA ROCHEFOUCAULD AVEC LE CHEVALIER DE MÉRÉ
49. Lettre du chevalier de Méré à Madame la duchesse de***. Date inconnue.
AVCE voulez que je vous écrive, Madame; et vous me l'avez commandé de si bonne grâce et si galamment que je n’ai pu vous le refuser. Mais ce qui m'a engagé à vous le promettre me devrait empêcher de vous le tenir. Car je vois par là que vous êtes si délicate en agrément qu'il faut qu’une chose, pour être à votre goût, soit excellente et d’un prix bien rare. Aussi, Madame, je ne vous écris pas tant par l'espérance de vous plaire que par la crainte de vous désobéir. Et peut-être qu’il serait encore de plus mauvais air de vous manquer de parole que de ne vous rien dire d’agréable. Quoi qu’il en soit, vous me donnez le moyen de me sauver de l’un et de l’autre, en m'ordonnant de vous rapporter la conversation que j’eus - avant-hier avec M. de La Rochefoucauld; car il parla presque toujours, et vous savez comme il s’en acquitte. Nous étions dans un coin de chambre tête à tête à nous entretenir sincèrement de tout ce qui nous venait dans l'esprit. Nous lisions de temps en temps quelques rondeaux, où l'adresse et la délicatesse s'étaient épuisées. « Mon Dieu! me dit-il, que le monde juge mal de ces sortes de beautés! Et ne m’avouerez-vous pas que nous sommes dans un temps où l’on ne se doit pas trop mêler d'écrire ? » Je lui répondis que j’en demeurais d'accord, et que je ne voyais point d’autre raison de cette injustice, si ce n’est que la plupart de ces juges n’ont ni goût ni esprit. « Ce n’est pas tant cela, ce me semble, reprit-il, que je ne sais quoi d’envieux et de malin qui fait mal prendre ce qu’on écrit de meilleur. — Ne vous l’imaginez pas, je vous prie, lui repartis-je, et soyez assuré qu'il est impossible de connaître le prix d'une chose excellente sans l’aimer, ni sans être favorable à celui qui l’a faite. Etcomment peut-on mieux témoigner qu’on est stupide et sans goût que d’être insensible aux charmes de
Lettre 49. — Lettres de M. le chevalier de Méré, 1682, t. I, pp. 83-91. — D'après l'édition G.E.F, la destinataire serait la duchesse de Lesdiguières. Au reste on peut douter qu'il s'agisse d’une vraie lettre, Méré lui-même ayant fait publier ce recueil comme une œuvre littéraire. L'on ne saurait d’autre part imaginer qu’il rapporte exactement les paroles de La Rochefoucauld. La date de l'entretien est inconnue, mais il semble bien avoir été postérieur à la publication des Maximes.
l'esprit? — J'ai remarqué, reprit-il, les défauts de l'esprit et du cœur de la plupart du monde, et ceux qui ne me connaissent que par là pensent que j’ai tous ces défauts, comme si j'avais fait mon portrait! C’est une chose étrange que mes actions et mon procédé ne les en désabusent pas. — Vous me faites souvenir, lui dis-je, de cet admirable génie qui laissa tant de beaux ouvrages, tant de chefs-d'œuvre d'esprit et d'invention, comme une vive lumière dont les uns furent éclairés et la plupart éblouis”. Mais parce qu'il était persuadé qu’on n’est heureux que par le plaisir, ni malheureux que par la douleur, ce qui me semble, à le bien examiner, plus clair que le jour, on l’a regardé comme l’auteur de la plus infâme et de la plus honteuse débauche, si bien que la pureté de ses mœurs ne le put exempter de cette horrible calomnie. — Je serais assez de son avis, me dit-il, et je crois qu’on pourrait faire une maxime que la vertu mal entendue n’est guère moins incommode que le vice bien ménagé*.— Ha Monsieur ! m'écriai-je, il s’en faut bien garder ; ces termes sont si scandaleux qu'ils feraient condamner la chose du monde la plus honnète et la plus sainte. — Aussi n’usé-je de ces mots, me dit-il, que pour m’accommoder au langage de certaines gens qui donnent souvent le nom de vice à la vertu, et celui de vertu au vice;-et parce que tout le monde veut être heureux, et que c’est le but où tendent toutes les actions de la vie, j’admire que ce qu’ils appellent vice soit ordinairement doux et commode, et que la vertu mal entendue soit âpre et pesante. Je ne m'étonne pas que ce grand homme ait eu tant d’ennemis; la véritable vertu se confie en elle-même; elle se montre sans artifice et d’un air simple et naturel, comme celle de Socrate. Mais les faux honnêtes gens aussi bien que les faux dévots ne cherchent que l’apparence, et je crois que dans la morale Sénèque était un hypocrite* et qu'Epicure était un saint. Je ne vois rien de si beau que la noblesse du cœur et la hauteur de l'esprit ; c’est de là que procède la parfaite honnêteté, que je mets au-dessus
1. Sur ce reproche, cf. le Discours de La Chapelle-Bessé, p. 279, et n. 4.
2. Allusion à Epicure, que La Fontaine appelait de son côté le « plus bel esprit de la Grèce » (hymne à la volupté servant de conclusion aux Amours de Psyché et de Cupidon, in Œuvres diverses, éd. Clarac, p. 256).
CfEmaxurss: M. à rt
4. Cf. le frontispice des Maximes, où l’on voit démasquer Sénèque (illustrations du présent volume).
de tout, et qui me semble à préférer pour l’heur de la vie à la possession d’un royaume. Ainsi j'aime la vraie vertu comme je hais le vrai vice. Mais selon mon sens, pour être effectivement vertueux, au moins pour l’être de bonne grâce, il faut savoir pratiquer les bienséances, juger sainement de tout et donner l'avantage aux excellentes choses par-dessus celles qui ne sont que médiocres. La règle à mon gré la plus certaine pour ne pas douter si une chose est en perfection, c’est d’observer si elle sied bien à toutes sortes d’égards; et rien ne me paraît de si mauvaise grâce que d’être un sot ou une sotte, et de se laisser empiéter aux préventions. Nous devons quelque chose aux coutumes des lieux où nous vivons pour ne pas choquer la révérence publique quoique ces coutumes soient mauvaises’; mais nous ne leur devons que de l'apparence : il faut les en payer, et se bien garder de les approuver dans son cœur de peur d’offenser la raison universelle qui les condamne. Et puis, comme une vérité ne va jamais seule, il arrive aussi qu'une erreur en attire beaucoup d’autres. Sur ce principe qu’on doit souhaiter d’être heureux, les honneurs, la beauté, la valeur, l'esprit, les richesses et la vertu même, tout cela n’est à désirer que pour se rendre la vie agréable. Il est à remarquer qu’on ne voit rien de pur ni de sincère, qu'il y a du bien et du mal en toutes les choses de la vie, qu’il faut les prendre et les dispenser à notre usage, que le bonheur de l’un serait souvent le malheur de l’autre, et que la vertu fuit l'excès comme le défaut. Peut-être qu’Aristide l’Athénien et Socrate n'étaient que trop vertueux, et qu’Alcibiade et Phédon ne l’étaient pas assez; mais je ne sais si pour vivre content, et comme un honnête homme du monde, il ne vaudrait pas mieux être Alcibiade et Phédon qu'ÂAristide ou Socrate”. Quantité de choses sont nécessaires pour être heureux, mais une seule suffit pour être à plaindre ; et ce sont les plaisirs de l'esprit et du corps qui rendent la vie douce et plaisante, comme les douleurs de l’un et de l’autre la font trouver dure et fâcheuse. Le plus heureux homme du monde
s. Entendons : #ême si ces coutumes sont mauvaises.
6. L’allusion à la vertu d’Aristide et à celle de Socrate n’étonne pas, non plus qu’à l’absence de vertu d’Alcibiade. L’allusion qui concerne Phédon est moins attendue; il semble qu’il y ait ici un souvenir de l'interprétation équivoque souvent donnée d’un passage du dialogue de Platon qui porte son nom, où l’on voit Socrate le plaisanter sur ses longs cheveux ; cf. l'édition du Phédon par L. Robin (collection Budé), introduction, p. X, et p. 54.
n’a jamais tous ces plaisirs à souhait. Les plus grands de l'esprit, autant que j'en puis juger, c’est la véritable gloire et les belles connaissances; et je prends garde que ces gens-là ne les ont que bien peu, qui s’attachent beaucoup aux plaisirs du corps. Je trouve aussi que ces plaisirs sensuels sont grossiers, sujets au dégoût et pas trop à rechercher, à moins que ceux de l'esprit ne s’y mêlent. Le plus sensible est celui de l'amour, mais il passe bien vite si l'esprit n’est de la partie. Et comme les plaisirs de l'esprit surpassent de bien loin ceux du corps, il me semble aussi que les extrêmes douleurs corporelles sont beaucoup plus insupportables que celles de l'esprit. Je vois de plus que ce qui sert d’un côté nuit d’un autre; que le plaisir fait souvent naître la douleur comme la douleur cause le plaisir, et que notre félicité dépend assez de la fortune et plus encore de notre conduite. » Je l’écoutais doucement quand on vint nous interrompre, et j'étais presque d'accord de tout ce qu'il disait’. Si vous me voulez croire, Madame, vous goûterez les raisons d’un si parfaitement honnête homme, et vous ne serez pas dupe de la fausse honnêteté.
3. L'édition originale porte par erreur: de ce tout ce qu'il disait.
ANNEXES
REMARQUES DE LA REINE CHRISTINE DE SUEDE SUR LA TROISIEME EDITION DES MAXIMES
Le document que nous. publions ici est inédit, et son intérét, bensons-nous, ne peut être discuté. La personnalité de l'auteur, l'originalité de beaucoup de ses remarques, le fait qu'il s'agit d'un commentaire complet, maxime bar maxime, de toute une édition de La Rochefoucauld’, le soin apporté à sa rédaction, — on verra qu'il y a quatre états du texte, — tout concourt à le lui conférer. Il est cependant passé inapercu fusqu'en 1964, année où un fragment en fut présenté aux visiteurs de l'hôtel de Rohan lors d'une très belle exposition consacrée aux « Grandes heures de l'amitié franco-suédoise ».
Conservé aux Archives Nationales de Suède?, il se compose de deux manuscrits successifs, l'un et l'autre disposés sur deux colonnes : celle de gauche contient une bonne copie, de la main
1. Puisqu'il s’agit de la troisième, ce commentaire date de la période 1671-1674 : une fois la quatrième édition parue, l’on n’aurait pas eu de raisons de se servir de la troisième. Par ailleurs l’allusion aux conquêtes des Français «dans ces dernières guerres» (remarques sur la maxime 215) et l’allusion à des pourparlers intéressant l’Angleterre et la Hollande, qui firent la paix en février 1674 (variantes des remarques sur la maxime 82), conduisent à le situer à la fin de 1673.
2. Fonds Azzolini 38, Œuvres littéraires de la reine Christine. — Il existe d’autre part, à la Bibliothèque Nationale de Stockholm, sous la cote D 684, d’autres séries de réflexions de Christine de Suède, publiées en 1751 et 1760 à Amsterdam sous les titres Ovvrage de loisir ou Maximes et Sentences de Christine reine de Suède, et Sentiments et dits mémorables de Christine reine de Suède; mais ce ne sont pas directement des commentaires de La Rochefoucauld.
3. Il y a seulement quelques étourderies, en particulier des mots
sautés.
d'un secrétaire, de la troisième édition des Maximes; celle de droite contient les remarques de la reine, de la main du même secrétaire, mais avec des corrections autograbhes, d'ailleurs difficiles à déchiffrer. Ces corrections sont très nombreuses sur le bremier manuscrit. Le second est une remise au net : les remarques écrites de la main du secrétaire sont proches de celles qui résultaient des corrections portées sur le manuscrit précédent: de nouveau la reine a fait des corrections sur ce second manuscrit, mais peu nombreuses. Cette mise au point est restée inachevée, ou bien elle n'est bas entièrement conservée : elle s'arrête à la maxime 139, alors que le premier manuscrit est complet.
Nous ne pouvons reproduire ici toutes les variantes qui résul tent de ces divers états du texte (au nombre de quatre jusqu’à la maxime 139, de deux ensuite). Nous donnerons, comme il est naturel, le dernier. Maïs nous ne manquerons pas d'indiquer les variantes les plus significatives, car certaines marquent, de la part de la reine, une très forte hésitation, quelquefois même un revirement complet.
Il va de soi que les numéros renvoient à la troisième édition. Elle est le plus souvent semblable, ou presque semblable, à la cinquième; dans le cas contraire une référence sera donnée entre crochets après le numéro’.
1. Une étude de ces remarques de Christine de Suède a été esquissée dans : J. TRUCHET, Le succès des « Maximes » de La Rochefoucauld au XVII siècle (Cahiers de l'Association internationale des Études françaises, 1966).
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REMARQUES SUR LES RÉFLEXIONS MORALES
. C’est mal connaître la vertu!.
. C’est l’unique.
-1DAccord.
. Je le crois.
Cela est vrai; mais il y a des passions qui durent autant que la vie; on n’en guérit pas toujours quand on s’en croit guéri.
. Je crois que la passion perfectionne tout’.
Cela est faux, si l’histoire est vraie.
Je crois qu’on ne peut douter du sujet de cette querelle, ni de la jalousie de ces grands hommes.
. Cela est constant, mais elle ne persuade que ceux qui en
sont touchés.
Cela est vrai.
. Je crois qu’il à raison.
. Je n’en crois rien°.
. Cela est infaillible“.
. La distinction des goûts et opinions est bien fine, et l’on
les prend d’ordinaire pour la même chose sous divers noms”.
Tout cela est français.
Je crois qu’il ne faut jamais oublier les bienfaits, et pardonner toujours les outrages.
1. Cette maxime était moins développée dans la troisième édition
que dans l'édition définitive; cf. p. 283, note.
2. Sur le premier manuscrit, la reine avait ajouté : et rend un habile
homme plus habile et un sot plus sot.
Toutes les fausses vertus ont ces motifs
17. Cela n’est pas mal dit, et je suis persuadée que ce calme y contribue beaucoup.
18. La bonne fortune ne produit pas le mépris. Ce désir est digne et juste, et tout homme qui ne l’a pas ne peut mériter la bonne fortune.
19. Il n’en faut pas douter, rien n'étant plus aisé, [...?..] les maux d’autrui nous affligent souvent plus que les nôtres, et j'en suis caution [?] par expériencet.
20. Cela est faux, et c’est la coutume des hypocrites, et non pas des sages.
Cela est vrai, humainement parlant
27. Un cœur véritablement noble est incapable de cette passion, et l’on ne doit envier ni le mérite ni la fortune aux gens.
1. Cette remarque, corrigée par la reine sur le deuxième manuscrit, est d’une lecture très difficile. Un mot n’a pu être déchiffré après aïsé; d'autre part nous ne donnons qu’à titre de conjecture les mots J'en suis caution.
2. Il faut probablement entendre : des héros sans solidité, qui n’ont qu’une belle apparence, comme ces travaux d’orfèvrerie faits de fils très ténus que l’on appelait précisément f/igranes.
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Je ne crois pas qu’on puisse être jaloux et raisonnable, ni que l’on puisse être envieux sans être lâche! .
Je crois pourtant qu’il est permis de souhaiter la ruine de ceux qui sont indignes de leur fortune, et qui incommodent les autres.
. Cela est indubitable.
. D'accord; mais tout est limité dans les hommes.
. Peut-être; mais je tiens que souvent le contraire est vrai. . Je n’en doute pas?.
. Cela est bien dit; mais renoncer à la vanité, c’est renoncer
à rien.
. I ne faut jamais se plaindre de riens.
. Aux uns la fortune le découvre, aux autres le malheur‘.
. Je n’en suis pas d'accord; je crois qu’il est donné pour les
vaincre.
. Cela peut arriver.
. Cela est français, mais bien des gens sont français sur ce
chapitre
. Cela est infaillible, mais non pas pour longtemps” . . Rien n’est plus clairvoyant que l'intérêt, ni plus aveugles . . Cela est indubitable.
. Sans doute.
. Cela arrive infailliblement, et presque toujours.
. Il y a une si grande union entre le corps et l'âme que,
pour peu que cette machine se déconcerte, tout va mal.
. Jerle crois:
j ; 4 1 7 ; . Je n’en suis pas d’accord, sinon qu'il ne faut pas disputer
des goûts, et je ne crois pas l’amour propre fort capable de donner de l'indifférence pour la vie.
. Première rédaction : C'est une passion injurieuse à soi-même, maïs
l'envie est détestable.
2. Le premier manuscrit porte au contraire J'en doute, de même que la première rédaction du second.
Première rédaction : Cela arrive
Go4
so.
SI
. Le seul secret de le paraître est de l'être. . Il y a des uns et des autres dans le monde. . Il en est quelque chose; mais la fortune est l’astre dont |
. C’est une vérité indubitable.
. Il est vrai.
. Je le crois.
. Je ne sais si l’on aurait trop de tort d’être sincère de cette |
. L'on ne peut trop haïr le mensonge, et c’est le secret des :
. Toutes les apparences fausses nuisent pour peu de temps‘. . Cela est constant.
. Cela est vrai, car on ne peut fournir à tout également. . Je crois qu’il a raison.
Plutôt notre opinion. | Cela est infaillible !. | Je crois que l’on ne l’est qu’autant qu’on croit l'être. | Quelle faiblesse ridicule! |
L'on peut et se tromper et changer de sentiments, sans que l’on ait sujet de s’en étonner.
Cela est assez vrai.
La nature fait les héros, mais la fortune les déclare?. ||
La véritable philosophie ne méprise pas les richesses; | elle s’en sert généreusement quand elle les possède, et} | s'en passe quand la fortune l’en prive.
L’envie est inséparable de la fortune, mais souvent l’igno- | rance des hommes envie ce qu’ils devraient plaindreÿ.
dépendent les applaudissements du vulgaire.
manière.
sages que de dire toujours la vérité, quand il est permis de la dire; car il y a des temps où il est du devoir de la taire, mais l’on ne doit jamais dire un mensonge.
1. Sur le premier manuscrit, la reine avait ajouté : Car notre félicité dépend de notre opinion propre et non pas de celle d'autrui.
Première rédaction : Cela est vrai sans doute. | Première rédaction : Cela peut être vrai ou faux selon les règles
générales.
Première rédaction : Cela est faux, mais 1l est vrai que les apba-
rences de la vérité qui sont fausses sont dangereuses.
rÈ
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Que cette définition est admirable, et vraie!
Cet amour est un peu trop secret.
Il est infaillible.
[MS 62]. Cela est bien français.
On n’a jamais aimé quand on peut cesser d’aimer sans cesser de vivre. Il n’y a que la grâce victorieuse qui puisse tirer une âme de son esclavage.
Cela est souvent vrai, et presque toujours il est certain que les ennemis se nuisent moins entre eux que les amants. Il dit bien qu’il est rare, mais non impossible d’en trouver. Que cela est bien dit! Il faut y ajouter : des méchantes et différentes copies.
Cela est faux : l'amour peut subsister sans espérance et sans crainte.
Il est vrai. Encore en ai-je vu; mais pour des esprits, qui en a vu?
Bien dit.
Cela se peut.
C'est le parti qui convient également aux sots et aux habiles gens.
Il y a ici un galimatias.
[83 de l'édition définitive]. Cela est possible, communément parlant.
Tout serait raisonnable si nous l’étions.
Tout cela sont d’assez bonnes raisons pour faire la paix, quand même N.N. ne s'en mêleraient pas?.
[MS 63]. Cela est français.
Je n’en tombe pas d'accord. Il y a des occasions où l’on peut et l’on doit se méfier de ses meilleurs amis sans offenser l’ami ni l’amitié. D'’être trahi est la honte de ceux qui trahissent, mais d’être trompé est la nôtre.
. Première rédaction : L'on ne peut avoir qu'un amour, mais l'on
peut avoir plusieurs galanteries.
2. Les variantes de cette remarque permettent de la situer dans l’actualité. En effet, après les mots farre la paix, la reine écrivit d’abord sur le premier manuscrit : [/ n'y faut plus que l'Angleterre et l'Hollande qui s'en mélent pour la conclure. Puis elle a barré, et écrit à la place : Pourvu que NN. NN. s'y mélent dussi. Quant au second manuscrit, il donne d’abord : Ovand même que NN. s'en méleraient aussi. C'est une nouvelle correction de Ja reine qui aboutit au texte définitif.
OI
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Sans difficulté. Les grands ont peu de véritables amis, mais leur fortune en a un grand nombre de faux.
Cela est faux : il ne faut jamais tromper ceux qui se fient à nous.
[MS 64]. Cela est presque vrai mais la faiblesse d’autrui n’excuse pas la nôtre. C’est une lâcheté de révéler les secrets que l’on nous a confiés, et c’est se rendre indigne de la bonne opinion que l’on a de nous.
Cela n’est pas toujours vrai, et l’on doit admirer et aimer sincèrement le mérite dans nos ennemis mêmes.
L'on s’en devrait plaindre souvent.
[MS 65]. La paresse n’a jamais de hâte!.
Je ne l’entends pas, mais je crois que l'ambition ne peut subsister sans espérance.
Ce n’est pas de même, et je suis persuadée que les hommes ne se trompent pas tant que l’on croit sur l'opinion qu'ils ont d'eux-mêmes, car la propre conscience ne trompe personne ?.
Ils se rendent incommodes avec leurs préceptes, et ridicules avec leurs exemples.
Indubitable.
Il a raison : le mérite exige ce tribut de tout le monde, et tôt où tard l'envie même est forcée de le payer.
[MS 661. L'on ne s’en aperçoit que trop; mais il faut avoir patience, et se consoler le mieux que l’on peut, pourvu que l’on n’ait pas mérité ce refroidissement.
Je suis tout à fait de son opinion sur ce chapitre.
Le cœur rectifie l'esprit, et l’esprit fortifie quelquefois le cœur, mais rarement.
Cela est bien dit.
. En face de « flatteuses » : Et délicates.
À la fin: Cela est ainsi.
. Cela arrive.
. Presque toujours.
. L'occasion fait connaître l’un et l’autre.
Première rédaction : Bagatelle. L'on ne paraît pas longtemps ce que n'est pas.
Première rédaction : Je crois qu'il est plus facile de détromper un
autre que soi-même.
IIS
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. Presque! tout est perspective en ce monde.
. Cela est vrai.
. Vrai.
. I est vrai.
Cela est certain.
. Je ne sais.
. Aussi ne coûtent-ils guère.
. Je ne crois pas que l’on puisse jamais haïr ce que l’on a
parfaitement aimé.
. Cela se peut. . Selon.
. Il faut se consoler de tout. Pour n'être jamais trompé,
il faut ne se fier à personne que par la nécessité du commerce de la vie, qui oblige les hommes à se fier les uns des autres.
La plus cruelle trahison est celle que l’on se fait à soimême, et l’on ne l’est presque jamais que par soi-même.
Je crois le contraire.
C’est l'ordinaire; et c’est justement comme l’on agit avec les princes, et comme les princes agissent avec les autres, on parle des princes faibles?.
Cela est très bien dit; mais il n’est pas commun, et ce sont des coups de maître : il y a peu de gens si habiles.
On ne doit jamais tromper ses amis, pas même ses ennemis quand il se fient en nous.
On se peut déguiser aux autres, mais on ne saurait se déguiser à soi-même.
Cela est vrai. Pour trahir, il faut être lâche et par conséquent faible, et les gens faibles trahissent toujours.
Méchante maxime. Voilà une fine hypocrisie, mais on ne saurait faire du mal impunément.
Cela est vrai.
Presque est une addition de la main de la reine sur le premier
manuscrit.
Le premier manuscrit donne habiles, au lieu de faibles, de l’écri-
ture de la reine.
IAI.
Il se peut; mais les gens qui ne valent rien seraient bien heureux s'ils pouvaient se flatter.
Cela est pardonnable, et c’est comme il faut faire. Il est constant, et les fourbes en petit sont sots en grand. Il est vrai. Cela est très beau.
Je pense qu'il a raison.
Cela est sophistiquet.
Je crois qu'oui.
Il a raison?.
Il est vrai.
Je n’en crois rien.
Je ne l’entends pas.
Vérité constante et indubitable.
Cela est constant, et admirablement bien dit.
Cela est faux : l’amour n’entre pas par l’oreille, il entre par les yeux®.
Bien dit, mais il y faut ajouter la nécessité.
L'on parle toujours mal de soi-même, quoi qu’on en dise“.
Cela est bien remarqué, et vraiÿ.
Les uns ont besoin des autres en ce monde, mais les sots sont rarement de mise.
Cela peut être vrai quelquefois, mais rarement.
Je crois qu’il n’y a que les sots qui s’ennuient, et quand lon a mauvaise compagnie chez soi, l’on ne la trouve bonne nulle part.
Vrai et bien dit.
Selon. On serait bien heureux si cela était vrai, car il y a des gens qui ne se lassent jamais de leurs contes.
Cela n’est pas toujours vrai, et souvent on estime en d’autres les qualités qu’on voudrait avoir.
Première rédaction : 17 est vrai.
Premier manuscrit : Détestable défaut, et incorrigible.
Première rédaction : Je ne sais toutefois si cela se peut.
Le premier manuscrit dit en outre : Ce n'est bas mon sentiment. Ici s’arrête le second manuscrit.
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En face de la première phrase : C’est se priver d’un grand plaisir que de ne pas louer ce qui mérite de l’être.
En face de « celui qui la donne et celui qui la reçoit » : C’est le commerce de la vie que cela'.
À la fin : Souvent cela est vrai, mais pas toujours ; car on loue et on doit louer souvent pour l’unique plaisir de dire la vérité.
Cela arrive souvent dans les cours, mais il y faut de l’art. Bas commerce du monde.
Il est difficile, mais il s’en trouve.
Bien dit.
Cela arrive?. Il vaut mieux les mériter que les recevoir. Cela est vrai, mais dans les enfants ou les gens faibles.
Je crois qu'il est plus difficile de se gouverner soi-même que les autres.
Il y a des esprits qui devraient être toujours gouvernés et seraient bien heureux de l'être.
Sans difficulté.
Il est vrai.
Il est encore vrai, et très bien dit.
Cela n’est pas vrai, et je ne comprends pas comment on peut être dégoûtant avec du mérite, quoiqu’on puisse plaire avec des défauts.
Le mérite ne saurait être fade, bien qu'il y ait des vertus qui le soient®.
. L'on en voit bien de cette sorte dans le monde.
D'accord.
[MS 67]. Cela est vrai, mais la fortune fait valoir de même les rois, qui fort souvent ne seraient pas grand’chose si elle les abandonnait.
. Bien dit.
. Cela est vrai.
. Bien dit.
Il est vrai, mais c’est que le commun des hommes ne connaissent pas le vrai mérite et prennent souvent le
JL:
ee
Première rédaction : Cela est faux.
Première rédaction : On ne peut avoir un plus sot but. La première rédaction disait seulement, à propos de cette
maxime : Cela est vrai.
Gro
TS
. Première rédaction : I/ est vrai, mais il y faut aussi de la fortune.
REMARQUES DE CHRISTINE DE SUÈDE change. Il y a bien des escrocs de réputation dans le monde.
Cela se peut.
Bien dit.
Bien dit.
Presque toujours. C’est que le monde n’a pas de quoi récompenser le vrai mérite, quand même il se donnerait tout entier.
Je le crois.
Cela est agréablement dit.
Cela est vrai.
L'on ne saurait être habile sans probité.
Les fausses vertus.
La vertu est le plus grand intérêt que l’on puisse avoir.
lancienne forme de l'épigraphe; cf. p. 324, note de la maxime CLXXXI]. L'on peut tromper les autres, mais nous ne pouvons tromper notre conscience.
Le vice ne peut jamais ressembler à la vertu, quelque fard qu’on lui donne.
Il est vrai.
Il faut s’employer à l’un et à l’autre.
C’est un conseil à suivre.
Plaisante manière de se figurer du plaisir au changement. Cela est bien français. C’est mal connaître la constance et l'amour, que d’en parler ainsi, mais cela est bien français. Etrange penchant pour le changement.
Eh face des mots «l'on trouve sans cesse » : Avec raison. La véritable constance est inséparable de l’amour véri-
table. On n’aime guère lorsqu'on [n’] est constant que | pour le point d'honneur. |
Je n’en suis pas d’accord. | La persévérance n’est pas tant un mérite qu’une néces- | sité qui seule distingue le vrai du faux.
Elle ne dépend pas de nous; elle dépend de son objet.
Il y a des gens qui, plus l’on les connaît, plus l’on les admire.
Mais cela est rare.
Il a raison
200. C’est mal connaître la vertu que d’en parler ainsi; la vertu et la vanité ne se trouvent jamais logées ensemble.
201. Le premier n’est pas toutefois impossible. Le second est une folie achevée.
202. En face de la première phrase : L'on se déguise rarement soi-même; l’on peut tromper les autres, mais l’on ne se trompe presque jamais sur son propre sujet.
En face de la deuxième phrase : Cela est vrai.
Il à raison
204. Il est vrai. La vertu, la santé et la jeunesse embellissent les femmes et les hommes. Il n’y a point d’autre fard.
205. Il est aussi vrai. C’est une invention des anciens pour faire mal passer le temps aux modernes.
206. L'on ne doit pas avoir pour les autres plus de respect que pour soi-même.
207. Je pense qu’il a raison, tout n'étant que folie, bagatelles et jeux d'enfants.
208. Avec les niais cela passe. C’est bien niaiser ; j'aimerais mieux dire « heureusement » que « habilement ».
Tout est métier en ce monde
215. En face de la première phrase : Si la poltronnerie parfaite était une chose si rare, les Français auraient fait bien moins de conquêtes dans ces dernières guerres.
En face de la phrase « Il y à des hommes qui s'exposent.…. » : I a raison : les Français l’ont communément fait de la sorte, et cela depuis le temps de César.
En face de la phrase « On en voit qui ne sont Das toujours. » : Les hommes ne sauraient résister aux terreurs paniques, quelque braves qu'ils soient.
1. Première rédaction : Tout cela n'est pas une véritable valeur.
br.
En face de la phrase « Il s'en trouve à qui l'habitude. » : Tout homme qui craint la mort ne saurait être brave, et presque tous les hommes la craignent.
En face de la phrase « Il y en a qui sont braves. » : Les terreurs paniques, à proprement parler, ne sont autre chose qu’un châtiment du Ciel, qui est l’unique dispensateur de la victoire et de la valeur des hommes, et qui les donne et les ôte quand il lui plaît.
Cela est vrai, et c’est l’unique caractère de la valeur et de la vertu même.
C’est un précieux présent du Ciel que cette intrépidité si rare dans le monde. Tout homme qui n’est pas né intrépide ne saurait le devenir sans un miracle.
Cette qualité est rare, mais elle est belle.
Cela est assez bien dit, mais l’on dirait mieux en disant que c’est de la fausse monnaie que l’on débite au lieu de la bonne.
Il a raison.
C’est qu'il y a peu de véritables braves ; il y faudrait cette armée des amants de Platon.
Il est très vrai.
L'un et l’autre sont fort naturels; cependant la gloire ne s’achète qu’au prix du sang, et souvent de la vie. La vie d’un brave homme est si précieuse qu’il ne devrait jamais l’exposer mal à propos.
À quoi sert la gloire sans la vie?
Cela n’est pas toujours vrai. J'en ai connu qui, à un âge fort avancé, n'avaient aucune faiblesse, ni d'esprit ni de corps.
Il n’y en a guère dans le monde; l’on ne la doit pas prétendre, ni compter là-dessus.
Cela est vrai.
Cela est bien dit; mais à mon gré faire du bien porte avec soi son prix, et il n’en faut pas d’autre.
Cela est fin, mais c’est un pesant fardeau qu’une obligation, et quand l’on est fier l’on s’en acquitte le plus
1. Allusion au Banquet : Phèdre soutient qu’une «armée faite d’amants et de leurs bien-aimés » serait toujours victorieuse, grâce à l'émulation et au dévouement mutuel qui les animerait (178 e-179 b; trad. Robin, coll. Budé, p. 12).
BIT
Fe
tôt que l'on peut, et même, quand l’on ne peut s'en! acquitter, l’on le fait en partie en confessant son impuis-| | sance.
[MS 69]. C'est au jugement de borner tout, mais non pas || la reconnaissance, qui ne reçoit point d’autres bornes | que celles de la vie. | Bien dit. Cependant ce n’est pas s'aimer que de ne payer pas.
Cela devrait être aussi; mais compter là-dessus, c’est se | mécompter.
Cela est bien vrai : je crois que l’on est quelquefois plus || coupable par l'exemple que par l’action même, les rois | particulièrement.
Vrai.
Je pense qu’il a raison pour l'intérêt. | On en peut avoir où ni l’un ni l’autre n'aient point de part.
Au commencement : J'en ai vu.
En face de « nous pleurons la diminution de notre bien » : Cela arrive.
En face de « on se trompe soi-même » : Qui est le sot qui se ! tromperait, et pourquoi pleurerait-on les morts quand l’on n’y trouverait pas d'intérêt? | En face de «belle et immortelle douleur » : 11 y en peut | avoir de véritables, mais rares.
En face de « opiniätrer leurs pleurs » : Voilà une grande | sottise. | En face de «cette triste et fatigante vanité» : Cela est vrai si l’on ajoute « sotte ». | En face de « leur sexe leur ferme tous les chemins qui mènent \ à la gloire» : Malheureux sexe, mais très heureux s’il pouvait renoncer à cette chimère.
En face de la phrase «Il y a encore une autre espèce. » Tout ce qui est feintes ne dure pas.
En face de « on pleure pour avoir la réputation d'être tendre » : L'on ne doit jamais demander le don des larmes!
À la fin : Je suis persuadée qu’il y a des véritables douleurs qui durent jusqu’à la mort, mais je crois que cette espèce de douleur est inconnue à l’auteur.
. Première rédaction : Softes vanités! Pour moi, je ne demanderais |
72 a Dieu le don des larmes.
REMARQUES DE CHRISTINE DE SUÈDE 6x5
. [MS 70]. Amis à la mode.
. De même.
. Tout le monde n’est pas si habile.
Cela devrait être, mais je ne m'y fierais guère.
. I a mille raisons, et toute autre bonté est une pure
sottise.
. Cette vérité ne peut être contredite; mais quoi qu’il en
arrive, il faut toujours faire plus de bien et moins de mal qu'il est possible.
2391. Il y a bien des grands faits de la sorte, et dont la con-
fiance honore peu.
Cela est infaillible ordinairement, car la faiblesse de l’homme est grande.
. C’est un je ne sais quoi qui se voit et se sent, et qui ne
se peut exprimer par les paroles.
. Cela est faux, et il y en a qui en sont incapables.
. Cela arrive.
. Infaillible.
. C’est toute la science de la vie.
. Il est vrai, et l’on ne peut rien dire de plus juste.
. Cela est vrai : il est juste d’en user ainsi.
. En toutes choses il y a du vrai et du faux, et les bons
connaisseurs les distinguent tôt ou tard.
. L'on peut et l’on doit mépriser tout, mais l’on ne peut
avoir tout, et le prétendre serait la plus grande des folies, et quand on en pourrait venir à bout, on n’en serait ni plus heureux ni plus satisfait?.
. Il est presque vrai; il y peut avoir de la grâce, mais
non pas de l’éloquence.
. Voilà toute la rhétorique.
Il en est quelque chose.
. Je ne l’entends pas, et suis persuadée que les goûts
dépendent des inclinations.
. Aussi doit-on le faire. L'on doit savoir profiter de tout,
et c'est l’art de vivre et de régner.
Cette maxime était plus développée dans la troisième édition
que dans la cinquième; cf. p. 341, note de la maxime CCLV.
Première rédaction : Cela est rai : pour voir tout.
Au commencement : I y a du vrai et du faux en tout; les || occasions et le temps distinguent le vrai du faux. À la fin : Ce chapitre est admirable et très véritable.
Cela peut être vrai.
Aussi est-il vrai. L'on dirait peut-être mieux : d’appa-| rences et de grimaces.
Cela est vrai et bien dit, surtout dans les personnes des | princes. |
[274 de la première édition; cf. bp. 345, et notel. Vrai. C’est parler dignement de l’amour, et c’est connaître | son vrai caractère. | Ce n’est pas une grande vertu que de l'avoir, mais c’est | un grand défaut que de ne l'avoir pas. ||
Je trouve qu'il est juste de s'aimer, mais il faut s'aimer raisonnablement et dans son rang.
Cela n’est pas aimer, et je crois que le contraire est vrai, supposé un véritable amour, dont il n’y en a guère dans le monde.
La vanité ne vaut jamais rien; je suis persuadée que l’on doit s’estimer et s'aimer plus que tout ce que l’on ne saurait donner.
Au commencement : Tout le monde n’est pas si habile ni si prévoyant, et l’on a souvent pitié des gens sans philosopher tant.
En face de la phrase « nous donnons du secours aux autres... » : Souvent l'on prend les effets pour les causes ; il ne faut pas les confondre.
Cela peut être. Cela supposé, l’on croirait peu de choses.
Je crois qu’il a raison pour les âmes communes; mais les âmes grandes et nobles ne connaissent presque pas cette passion.
Peut-être.
C'est un grand défaut que d’en user ainsi, quoiqu'il soit certain qu'on se trompe rarement en croyant toujours le pis.
Voilà effectivement la plus sotte vanité du monde. Ce chapitre est incomparable, et l’on ne peut faire une plus belle réflexion sur notre misère et notre folie.
. Je n’'entends pas cette espèce d’habileté1. . Cela n’est pas trop sûr.
Toute la vie l’est, mais la jeunesse est une belle chose, et c’est la force de Ia raison; et si malgré les années la jeunesse ne se conserve, l’on n’est plus bon à rien.
[MS 77]. Il faut se rendre tel que l’on ne craigne pas d’être connu.
Ces vices valent presque les vertus qui sont inutiles. [MS 72]. C’est être malade d'esprit.
C’est une fausse bonté.
Il est constant et très bien dit.
Cela peut être vrai de l’un et l’autre sexe.
Il y a peu de gens capables d’une véritable passion.
Peu de choses sont nettes en ce monde, mais il y en a. Faiblesse. Et l’on n’est pas toujours si habile.
Cela est très vrai.
Il est certain, et je tiens que l’orgueil et l'envie sont deux passions incompatibles.
Cela est bien dit, mais il faut ajouter : pour peu de moments, car rien ne résiste au temps.
Je suis de son sentiment.
Ils le seraient sans doute.
La magnanimité n’est autre chose qu'une véritable élévation et repos de l’âme; les louanges sont le tribut que la vérité doit au mérite et que l'envie même est forcée tôt ou tard de payer.
Je crois que l’on ne peut aimer qu’une fois en la vie, et quand l’on est épris, c’est jusqu’à la mort; mais cette sorte d’amour est rare, et le doit être, car il y a peu de gens qui le méritent.
Quand on peut cesser d’aimer, on n’a jamais aimé.
Cela peut être vrai.
Cela est constant.
Cela est bien dit, et Salomon ne parlerait pas mieux.
. Je crois plutôt qu’elle est une imposture sotte.
Première rédaction : Je ne l'entends pas; je crois que tout ce que l'on
ne connaît pas ne peut être n1 mal ni bien.
La
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Je ne l’entends pas.
Ce n’est pas mal dit, mais je crois qu’un véritable mérite est de toutes saisons, et ne passe jamais.
Bien imaginé : il n’y a rien de parfait dans le monde.
Cela est assez vrai, et admirablement bien dit. Ce que l’on appelle modération est une espèce de seconde ambition.
Sans doute.
Je le crois.
Cela est vrai, mais l’on s’estime ordinairement plus que le reste des hommes.
Il est certain.
Cela peut être vrai, mais pas toujours.
Cela est divinement dit.
Si la folie était contagieuse, tout le monde serait fou. Il a raison.
Elles sont bien trompeuses, et il est bon de ne s’y fier que le moins que l’on peut; mais quand il est question d’un grand intérêt il faut agir comme si elles étaient infaillibles et compter toujours sur le pis qui peut arriver.
Cela est admirablement bien dit. Il faudrait y ajouter : si le bien qu’on dit de nous est véritable.
Il est bon de pardonner tout.
Bien dit. Aussi n’y a-t-il pas de plus grand intérêt que celui de bien faire.
Cela n’est pas vrai.
Que cela est bien dit!
Il a presque raison. Toutefois la modération dans la grande fortune a je ne sais quoi de noble et de grand qui charme.
L'on ne peut rien dire de mieux imaginé.
L'on s’en tirerait mieux étant sage.
Il a raison : quand l’on n’ose le chercher, l’on ne le trouve pas; mais il y a toujours quelqu'un qui l’ose. Le moyen de s’ennuyer quand l’on s'aime ?
1. Première rédaction : L'expérience m'apprend que cela n'est pas toujours vrai.
any 320;
Que cela est bien dit, et que les conteurs sont fâcheux! Apparemment.
Cela est quelquefois vrai. Il y a des secrets dans la vie que l'on doit même cacher à ses amis, et que l’on peut leur cacher sans les offenser ni sans se défier d’eux ni de soimême.
Que cela est bien dit!
Que de vérités en ces peu de paroles!
Il nous paraît ainsi, mais peut-être qu’il y en a. Cela n’est pas toujours vrai, mais il l’est souvent.
Cela est incomparablement bien dit et très vrai, et les princes sont presque toujours injuriés de cette manière.
L'amour des gens que l’on n’aime pas est insupportable, mais On ne saurait être trop aimé de ce que l’on aime.
Je pense qu’il a raison, à la mauvaise fortune près1. Sans doute?.
Sans doute : la jalousie est une bassesse d'âme qui se défie de soi-même et des autres.
Cela peut arriver, mais c’est une fausse consolation. Sans doute.
Il y a quelque chose de grand à les avouer, quels qu'ils soient, ou petits ou grands.
Je le pense.
Cela se peut.
Sans doute.
Je ne lentends pas, si ce n’est qu’il veuille dire que la jouissance détruit l’amour, ce qui n’est pas toujours vrai.
Je pense que non.
1. La première rédaction ajoutait : gui ordinairement attire les mépris
du vulgaire.
La première rédaction disait au contraire : J'en doute
3. Pour cette maxime aussi, la remarque avait d’abord été : J'en doute (sans autre commentaire).
4. Ici, comme pour les maximes 323 et 324, la première rédaction disait au contraire : J'en doute.
5. Cette maxime était un peu moins explicite dans la troisième édition que dans la cinquième; cf. p. 376.
Cela se peut.
Pour l'ordinaire.
Je ne sais.
Que cela est vrai et bien dit!
Cela est infaillible.
Cela est constant.
Cela peut être vrai.
Cela est admirablement bien dit.
.[so4 de l'édition définitive). Au commencement : Je crois que l’on ne peut mépriser la mort sans être fou.
En face des mots «il y a différence entre... » : Très grande. En face des mots « le premier est assez ordinaire » : Pas tant. En face des mots « l'autre n'est jamais sincère » : Si l’âme n’était immortelle, la mort ne serait rien!.
En face des mots « cependant je doute que personne de bon sens » : Je n’en crois rien.
En face des mots «cette entreprise n'est bas aisée» Nullement.
En face des mots « on n'a jamais raison de mépriser la mort » : Bien dit.
Après les mots « une autre voie que celle qu'ils ont choisie » : Ou quand leur fureur est passée.
En face de la phrase « L'inégalité que l'on remarque. » Cela est infaillible.
En face des mots « il faut éviter de l'envisager » : Le moyen de ne l’envisager pas ? On a beau fermer les yeux, elle se fait voir au travers du bandeau d’une terrible manière. En face des mots « qu'elle soit le plus grand de tous les maux » : Je ne crois pas que ce soit le plus grand, mais c’est l'unique inévitable.
En face de la phrase « La nécessité de mourir.» : Cette nécessité me ferait désespérer, au lieu de me consoler. En face des mots « pour éterniser leur réputation » : C’est être un pitoyable philosophe, que de s’imaginer pouvoir éterniser sa réputation, quelque belle et grande qu'elle soit.
En face de la phrase « Contentons-nous, pour faire bonne mine» : Faible ressource pour se consoler de cette terrible nécessité!
Première rédaction : Je ne le crois pas non plus.
En face des mots « pouvoir approcher de la mort avec indifférence » : Pure bagatelle.
En face des mots « la gloire de mourir avec fermeté >» : Encore bagatelles.
En face des mots « l'assurance d'être affranchi des misères de la vie » : Cela est un peu plus solide, la vie étant quelquefois plus insupportable que la mort.
En face des mots « mais on ne doit bas croire aussi. » : Ces dernières raisons sont plus solides; encore ne suffisentelles pas.
En face des mots «ce qu'une simple haie. » : La comparaison est admirablement juste.
En face de la phrase « C'est nous flatter de croire. » : C'est se tromper sans doute.
En face des mots «et la raison, dans laquelle on croit. » : I] n'y a sans doute rien dans la raison qui nous en puisse consoler, et enfin il n’y a que Dieu et sa grâce qui puissent nous faire souffrir la mort avec constance et résignation. En face de la phrase « C'est elle au contraire. » : Cela est certain.
En face de la phrase « Un laquaïs se contenta.…. » : I] fallait qu'il fût ou fou ou ivre. Un laquais se peut enivrer de vin, mais ces grands hommes, Brutus et Caton, ne s’enivraient que de leurs opinions et de leurs chimères!.
En face de la phrase « Ainsi, bien que les motifs. » : I n’y a que les motifs qui justifient les effets, et toutes les actions bien faites ne sont pas bien s’ils n’ont pas la vertu ou plutôt Dieu pour but. Il est seul et le mérite et la récompense de tout ce qui est bon; hors de là tout est vanité, chimère et sottise, qu'il soit question ou de vivre ou de mourir. En face des mots « maïs ç'a toujours été avec cette différence... » : Pures bagatelles.
1. Première rédaction : s'enivraient des aliments de leurs opinions fausses, ou plutôt de leurs passions.
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TABLEAU GÉNÉRAL DE CONCORDANCE
Ce tableau de concordance s'inspire, dans son principe, de celui que Régnier a donné dans l’appendice au tome I de l'édition G.E.F.; mais il est beaucoup plus complet.
Afin d'en rendre l’utilisation plus aisée, nous croyons devoir présenter quelques éclaircissements à son sujet
1° Les six premières colonnes correspondent aux états du texte des Maximes antérieurs aux éditions publiées par l’auteur : manuscrit de Liancourt, édition de Hollande, copies de 1663 (selon la version de la collection Smith- Lesouéf), manuscrit Barthélemy, manuscrit Gilbert, lettres. En ce qui concerne le manuscrit Gilbert, nous ne donnerons pas de numéros, puisqu'on ne sait rien de l’ordre dans lequel s’y présentaient les maximes; une croix indiquera simplement qu'il existe une variante attestée pour ce manuscrit. Quant aux numéros figurant dans la colonne /ftres, ce sont ceux des lettres où l’on retrouve les maximes considérées.
2° Viennent ensuite cinq colonnes correspondant aux éditions publiées par La Rochefoucauld, plus une colonne supplémentaire réservée, s’il y a lieu, aux concordances avec les Maximes supprimées.
3° Les maximes ont été rangées de telle façon que l’on puisse suivre l’ordre des numéros dans chacune des cinq colonnes correspondant aux éditions publiées par l’auteur. Ceci nous a obligé, en cas de décalage, à faire figurer quelques maximes deux fois dans le tableau; dans ce cas, on aura recours à l’italique.
4° Le tableau de concordance ne présenterait plus d'intérêt au-delà de la zone où se trouvent des maximes publiées dès la première édition et ayant leur répondant dans des états antérieurs du texte, c’est-à-dire au-delà de la maxime 297 de l'édition définitive; notre relevé s'arrêtera donc après cette maxime.
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ABORD [D]. Immédiatement. Max. 287.
ACCIDENT. Evénement fortuit (heureux ou malheureux). Max. 59, 217, 310.
ACTION. 1. Engagement, combat. Max. 215.— 2. Attitude, gestes accompagnant la parole. Portrait (p. 253).
AIGRIR. Aggraver. Max. 288.
AMUSER. Faire patienter, faire passer le temps. Réfl. 15 (p. 217), 18 (p. 225). — S'amuser. Passer le temps. Réf, appendice 2 (p. 243).
ASSURER. Donner de l'assurance à. Max. 504. — Assuré. Qui possède de l’assurance. Max. 215.
AUTORISER. Donner prétexte à. Réfl. 7 (p. 198).
BÂTIMENT. Action de bâtir. MS 21.
BONACE. Calme plat (sur la mer). MS 54. Réfl. 6 (p. 198).
CHAGRIN (adjectif). Triste, mélancolique. Portrait (p. 253).
CHAGRIN (substantif). Au singulier: Mécontentement, humeur triste. Réfl. 19 (p. 232). Portrait (p. 255).— Au pluriel : Peines, contrariétés. MP 21. Réfl. 2 (p. 188), 18 (p. 224).
CHARME. Sortilège. MS 54.
CHICANE. « On appelle gens de chicane les sergents, procureurs, solliciteurs et autres qui inventent ordinairement les fuites et vaines subtilités qui sont cause de la chicane. » (Furetière.) Max. 221.
CIVIL. Vie civile. Vie en société. MP
CŒUR. Courage. Portrait (p. 257). |
COMÉDIE. Théâtre (en général). Réfl. 10 (p. 202). (|
COMMERCE. Relations, fréquentation. Réf. 2 (pp. 185 et 187), 5 (p. 196), 15 (p. 217), 18 (p. 223). — Le commerce de la vie. «On dit [...] le commerce de la vie [...] en parlant des choses qui entretiennent la société civile, des manières d’agir qui s’observent dans le monde.» (Furetière.) Max. 90.
COMMODE. 1. Agréable, facile. Max. 213, 488. MP 33 (qu'on || appelle commode). Réf. 2 (p. 186). — 2. Complaisant. MP 33 | (nous les rendre commodes). Réf. 15 (p. 216).
COMPOSÉ. Sérieux, réservé. Max. 495.
CONDUITE. Direction (au sens où l’on parle par exemple de direction de conscience). MS Go.
CONNAÎTRE. Prendre conscience de. Max. 288, 20737 460. Etc. — Se connaître. Avoir conscience de ce que l’on est. Max. 208.
CONTRAIRE. Hostile, opposé. Max. 268. Réfl. 19 (p. 238).
:CONTRARIÉTÉ. Contradiction. Max. 478.
CONVENIR. S’accorder, s’accorder à dire que. Max. 215, 225. Réfl. 3 (p. 190), 5 (p. 196).
COURAGE. Cœur. Réfl. 11 (p. 204).
COURSE. Expédition de corsaires. MS 14.
COUVRIR. Cacher. Max. 12, 358.
CRAPULE. Débauche grossière. Réfl. 11 (p. 205).
CRÉANCE. Croyance. Max. 192.
DÉGOÛT. 1. « Déplaisir, mortification.» (Littré.) Max. 178. MP 21. — 2. Perte de goût, lassitude. Max. 18r.
DÉGOÛTANT. Qui inspire de l’aversion. Max. 155. |
DÉLICAT. Subtil, raffiné. Max. 144, 280. MS 27. Réfl. 1681 (pp. 219 et 220).
DÉLICATESSE. Raffinement, exigence. Réf. 19 A(p 10220): Portrait (p. 255).
DEVANT. Avant. Réfl. 19 (p. 237).
DÉVOUER À. Consacrer au service de. MS 1.
DisGRÂCE. Malheur. Max. 235. Réf. 12 (p. 207), 14 (p. 214).
DISPUTE. Discussion. Portrait (p. 256).
DISPUTER. Discuter, argumenter. MP 20. Portrait (p. 255).
DOMESTIQUE (adjectif). 1. Privé. Réfl. 14 (p' 213). Tiré de sa propre famille. Réf. 19 (p. 236).
GLOSSAIRE Ga
DOMESTIQUE (substantif). Personne faisant partie de l’entourage d’un grand. Réfl. 19 (p. 228).
DOUTE. Sans doute. Sans aucun doute. Réfl. 19 (p. 228).
ÉCONOMIE. Arrangement, art de mettre en œuvre. Max. 159. Réfl. 14 (p. 213).
EFFET. En effet. En réalité. Max. 21, 44. MS 27, 41. Etc.
ÉGAREMENT. Éloignement. Max. 1309.
EMPORTEMENT. Excès. MS 3.
ENCORE. De plus. Max. 272. Réfl., appendice 1 (p. 240).
ENNUI. Tristesse. Réfl. 15 (p. 217).
ENSEMBLE. ensemble. En même temps. Réfl. 16 (p. 219).
ENTENDRE. - Comprendre. Max. 142. Réfl. 11 (p. 205). — 2. Être HR en matière de. Réfl. 16 (p. 219).
ENVISAGER. Regarder en face. Max. 21.
ÉTABLIR. Fonder solidement, prouver. Max. 504.
ÉTONNER. S'étonner. S'effrayer. Max. 504.
ÉTOURDI. Irréfléchi. Max. 495.
ÉVÉNEMENT. Résultat, issue. Max. 65, 82. Réfl. 19 (p. 238), appendice I (p. 240).
EXAGÉRER. Faire valoir, exalter. Max. 143, 279.
EXCÈS. Très haut degré. Max. 336. MS 36, G8.
EXPÉDITION. Copie d’un acte. Réfl., appendice 3 (p. 245).
FABLE. Mythologie. Réfl. 19 (p. 239).
FACE. Façade. Max. 292.
FACILE. 1. Indulgent. Réfl. 2 (p. 187).— 2. Qui fait preuve d’aisance. Réfl. 4 (p. 192), 16 (p. 218).
FACILITÉ. Aisance. Réfl. 14 (p. 211).
FIGURE. Apparence. Max. 254. Réfl. 10 (p. 203).
FINESSE. Ruse. Max. 117, 124, 125, 126. Etc.
FLEURETTE. Compliment galant. Portrait (p. 257).
For. Bonne ou mauvaise foi. Réfl. 5 (p. 195), 19 (p. 239). — La foi du secret. L'exactitude à garder le secret. Réf. 5 (p. 196).
FOL. Fou. MP 30.
FORMÉ. Exprès, délibéré. Max. 120.
FORMIDABLE. Redoutable. Réfl. 19 (p. 235).
FRÉNÉTIQUE. Atteint de frénésie. Réfl. 19 (p. 233). (Sur la frénésie, cf. réfl. 12, p. 207, n. 1).
FRONTIÈRES. Situées sur la frontière, voisines. Réf. 7 (P. 199).
FUREUR. Folie furieuse. Max. 28, 32.
GALANT. « Empressé auprès des femmes.» (Littré.) Réf. rs (DS) SOIT (DES)
GALANTERIE. Intrigue amoureuse, liaison. Max. 73, DTA 402, 499. Etc.
GLORIEUX. Vaniteux. Max. 141.
GOUVERNER. Administrer, mettre en œuvre. Max. 392.
GROSSIER. Inintelligent, inculte. Max. 129.
HABILE. Intelligent, capable. Max. 4, 6, 59, 66. Etc.
HASARD. Risque. Max. 302.
HONNÊTE. En parlant de’ choses : Convenable, honorable. Max. 99, 307, 504. MS 34. Etc. — En parlant de personnes : De bonne compagnie. Max. 203, 353. Réf. 2 (pp. 187-188), 4 (p. 193). Etc. (Cf. la note 1 de la maxime 202.)
HONTEUX. Timide. Max. 495.
IMPRUDENT. Maladroit. Max. 50.
INCOMMODE. Fâcheux, importun. Max. 403, 451. Réfl. tr (p. 205), 16 (p. 219). Etc.
INDUSTRIE. Adresse. Max. r. Réfl. 11 (P. 204), 14 (pp. 211-212).
INFIDÈLE. Trompeur. Réfl. 11 (p. 205).
INQUIÉTUDES. Agitations. Portrait (p. 257).
LIBÉRAL. Généreux. Réf. 13 (p. 210), 19 (P. 234).
LIGNE. Equateur. Réf. 6 (p. 198).
LORSQUE. Tandis que (avec une valeur d'opposition). Réfl. 19 (p. 228).
LUMIÈRE (ou LUMIÈRES). Intelligence, connaissances. Max. 40 234, 268, 287. Etc.
MALICE. Méchanceté. Max. 483.
MALICIEUX. Méchant. Réfl. 11 (p. 205).
MALIN. Nuisible. MS 54.
MARQUER. Indiquer. Réfl. ro (p. 202).
MÉCHANT. Mauvais, sans valeur. Max. 133, 454, 468.
MÉCOMPTE. Erreur, méprise. Réfl. 13 (pp. 208-209).
MÉCONNAÎTRE. Ne pas reconnaître. MS r. Réfl. 10 (p. 203).
MÉDIOCRE. Moyen. Max. 276, 299. Réf. 19 (p. 225). Portrait
MÉNAGER (adjectif). Qui se sert avec circonspection. Max. 365.
MÉNAGER (verbe). 1. Régler avec circonspection. Réfl. 5 (pp. 195 et 197). — 2. Avoir égard, veiller à. Réfl. 16 (p. 218). — Ne ménager rien. S'engager sans réserve. Réfl. 5 (p. 195). — Se inénager. Se conduire avec circonspection. Réf. 19 (p. 232).
MÉTIER. Manière d’être habituelle, comportement. Max. 367. Réfl. 11 (p. 204).
NAÏVEMENT. Sans artifice. Portrait (p. 253).
OBJET. Toute chose qui occupe la pensée. Réfl. 2 (p. 188), 19 (p. 225).
OBLIGÉ. Etre obligé à. Avoir une dette de reconnaissance envers. Max. 317.
PARRICIDE. Crime épouvantable. Réfl. 19 (p. 239).
PARTICULIER. Simple citoyen. Réfl. 14 (p. 212).
PARTISAN. « Un financier, un homme qui fait des traités, des partis avec le roi, qui prend ses revenus à ferme, le recouvrement des impôts.» (Furetière.) Réfl. 19 (p. 233).
PASSAGER. Migrateur. Réfl. 11 (p. 206).
PASSER. Dépasser, surpasser. Max. 375, 377, 464. MS 1.
PENCHANT. Déclin. Max. 222. Réfl. 9 (p. 201).
PENDANT QUE. Alors que (avec uné valeur d'opposition).
PITE. Petite monnaie valant un quart de denier. Réfl. 1 (p. 183).
POLITIQUE. Personne experte en politique. Max. 7.
POURSUITE. Efforts pour obtenir quelque chose. MS 54.
PRÉOCCUPATION. Idée préconçue. Max. 268. Réf. 10 (p. 203).
PRÉOCCUPÉ. Dont l’esprit est à l’avance tout rempli d’une idée. Max. 92.
PRÉVENIR. Devancer. Réf. 9 (p. 201), appendice 3 (p. 245) — Se prévenir. Concevoir des idées préconçues. Réfl. 1 (p. 185). — Prévenu. Qui a des idées préconçues. Réfl. 10 (p. 202).
PRINCE. Souverain. Max. 15, 320.
PRIVÉ. Domestique. Réf. 11 (p. 205).
PROFESSION. Condition, manière d’être habituelle. Max. 256.
PROPRE. Utile, convenable. MS 1. Réfl. 4 (p. 193). Réf. 13 (p. 208).
PRUDENCE. Sagesse, savoir-faire. Max. 65, 182.
QUALITÉ. Disposition, tendance (bonne où mauvaise). Max. 29, 80, 88, 90. Etc.
RAISON. Rendre raison de. Expliquer. Réfl. 15 (p. 215).
RAVISSANT. Qui s'empare de proies. Réfl. 11 (p. 204).
REGARDER. Concerner, mèettre en cause. Avis au lecteur (p. 5). Max. 428. MS 38, 41. Etc.
RELÂCHE. Accalmie, repos. Max. 193, 443. Réf. 18 (p. 225).
RELEVER. Faire valoir. MS 7.
RENCONTRE. Occasion, circonstances. Max. 504 MS 54. Réfl. 5 (P. 197), 13 (p. 209). Etc.
RESSERRÉ. Réservé, secret. Portrait (p. 254).
RÉVOLUTION. Changement. MS 48.
SENSIBLE. Visible, concret. Réfl. 15 (p. 216).
SENTIMENT. Jugement, opinion. Max. 116, 143. MS 54. Réf. 2 (p. 186). Etc.
SENTIR. Prendre conscience de.Max. 426, 463. Réf. 19 (p. 230).
SIGNALER. Rendre remarquable. Max. 235.
SIMPLICITÉ. Loyauté. Max. 280.
SOCIÉTÉ. Association, alliance. Max. 83. MS 1.
SOLIDE. Sérieux, à qui on peut se fier. Réfl. 15 (p. 216).
SOUFFRIR. 1. Supporter. Max. 13, 23, 386, 504. Etc. — 2. Subir. Max. 420. MP 34.
SOUTENIR. 1. Supporter. Max. 24. Réf. 17 (p. 223), 18 (p. 225). — 2. Se maintenir à la hauteur de. Max. 94. MP 34. Réf. 16 (p. 219). — 3. Appuyer, fortifier. Max. 227. Réfl. 14 (pp. 212 et 215), 16 (p. 222). — Se soutenir. Maintenir sa réputation, sa puissance. Max. 449. Réfl. 19 (p. 235).
SUCCÈS. Issue (heureuse ou malheureuse) d’une entreprise. Réfl. 14 (p. 214), 19 (p. 237).
SUITE. Enchaînement, harmonie. Réfl. 14 (p. 213).
SUIVRE. 1. S’attacher à, ne pas quitter. Max. 207. — 2. Résulter de. MS 3. — 3. Chercher, poursuivre. MS 1. Réfl. 13 (p. 208).
SUPPOSER. Attribuer faussement. Max. 489.
SUPPRIMER. Passer sous silence. Max. 494.
SYMÉTRIE. Proportion, harmonie. Max. 240.
AE
TENIR À. Être apparenté à. Max. 398.
TRAIN. Suite d’un grand personnage. Réfl. 15 (p. 216). TRAITÉ. Négociation. MP 26.
TRAVAILLER. Tourmenter. Réf. 8 (p. 199). Portrait (p. 256).
VAUDEVILLE. Chanson de circonstance, volontiers satirique. Mas nr VOLERIE. Vol, escroquerie. MS 68.
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ABATTEMENT. Max. 24, 420.
ABSENCE. Max. 276, 403.
ACCENT. Max. 342.
ACCIDENTS. Max. 59, 217,
ACCOUTUMANCE. Max. 100.
Réf. 9 (p. 200), 17 (p. 222), 18 (p. 225). V. coutume, habitude.
ACTIONSEMASRE NS USE, 00, MODELS 215, 200, 2207, 305, 382, 409, 432. MS 41.
ADMIRATION. Max. 294, 356,
AFFAIRES. Max. 104, 287, 280, 14153 MS 02265 1:
Réfl. 16 (pp. 218-219).
AFFECTATION. Max. 21, 124, 134, 256, 289, 493. Réf. 4 (p. 194). V. bhypocrisie, ostentation.
AFFLICTION. Max. 232, 233, 355. V. pleurs.
AGES DE LA VIE. Max. 191, 207, 222, 405. MS 1. Réfl. 16 (p.219); X8NpPP: 223 sq). Venfants, jeunesse, vieillesse.
AGITATION. Max. 20, 443, 488. MS 1.
AGRÉMENT. Max. 139, 240, 292. Réf. 4 (pp. 191 sq), 16 (pp. 218 sq.), 17 (p. 222).
AIGREUR. Max. 350, 470.
AIR. Max. 240, 393, 399, 495.
Réfl. 3 (pp. 188 sq), 4
(pp. 191 sq.), 5 (p. 197), 16 (p. 219).
ALEXANDRE. Réf. 7 (p. 198), 13 (PP. 209-210), 14 (p.211).
ÂALPHONSE VI de Portugal, Réfl. 19 (pp. 232-233).
AMANTS. V. amour.
AMBITION. Max. 7, 24, 63,
91, 233, 246, 266, 293, 308, 490. MP 1. Réfl. 12:
ÂME. Max. 80, 188, 193, 194, 217, 293. MS 13, 31, 54. MP 26, 42. V. grandeur d'âme.
AMITIÉ. Max. 80, 81, 83, SAS S 188 TEA TTC TO; 235, 278, 279, 294, 296, 315, 319, 321, 376, 410, 426, 427, 428, 434, 438, 440, AA 472 MS 17. 10%00), J01MPM"4,034, 045 157:
Réfl. 2 (pp. 185 et 188), 5 (pp. 194 sq.), 10 (p. 202), (D 222) MOD 224) Portrait (p. 257).
AMOUR. Max. 68, 69, 70, T2 AR TA TO Ten TA 1 DITS TO 250) 1202, CON SANTO PT RI ENDS 321, 324, 330, 331, 334, 335, 336, 348, 349, 353, 359, 361, 362, 369, 374, 376, 385, 395, 396, 402, 418, 422, 429, 430, 440, 441, 459, 466, 471, 473, 477, 484, 485, 490, 500, SOE MS. 4554507185 1
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58, 59, 62, 73. MP 24, 46, A7; 49, 54, 56 Reïl 6 (PP. 197-198), 9 (pp. 200- 201), 12 (p. 207), 15 (pp.
215ÈS), M7 (DD 222-223); Portrait (pp.257-258).—Fin de l’amour, Max. 71, 75, Lite: 280,5 451: HÔLQAYE, 417. MS 63. MP 18. Réfl.
G (pp. 197-198), 17 (pp.
AMOUR-PROPRE. Max. 2, 3, 4, 13, 46, 81, 83, 88, 228, 230, Les 205 -262,4324, 339, 494, 500, 504. MS 1, 17, 29,32, MP.22, 26 28, 33. Réfl. 2 (pp. 185-186), 10 (pp. 202-203), 13 (p. 208), 18 (p. 224).
ANIMAUX. Réf. r1 (pp. 203 sq.).
APPARENCES. Max. 12, 64, 302, 457. MS 33. V. déguisement, Mines.
APPLICATION. Max. 41, 243.
MS ATRR ET Er EE (D 226).
APPROBATION. Max. 51, 273, 280. Réfl. 13 (pp. 208-209).
AVEUGLEMENT. MS
AVIDITÉ. Max. 66.
BASSESSE. MP Go.
BEAUTÉ. Max. 150, 204, 240, 474, 497. MS 49, 50.
Réfl. 1 (pp. 184-185), 16 (PP. 221-222), 17 (p. 222).
BEL ESPRIT. V. esprit.
BIEN. Faire le bien, Max. 14, 85, ,.96,,1121,2:185;-r 229, 230, 238, 264, 306, 438.
MP. 43, 55. NV bonté — Dire du bien, Max. 98, 303, 454. — Au sens de bonheur, V. bonheur. — Au sens de richesses, V.
richesses. — Le bien public, MS 52.
BIENFAITS. V. bien (faire le bien), ingratitude, reconnaissance.
BIENSÉANCE. Max. 447.
BLÂME. Max. 58, 147, 198, 462. MS 16, 28. MP 15, 30, 53. Réfl. 16 (p. 219). V. mal (dire ou croire du mal), reproches, remontrances.
BONHEUR. Max. 17, 18, 25, 36, 48, 49, 52, 61, 212, 227, 259, 339, 392, 441, 464, 476, 485. MS 3, 8, 9, 17.
V. médisance
CAPRICE. Max. 45. Réfl. 10 (p. 201).
CASIMIR V de Pologne. Réfl.
CATON d’Utique. Max. 504.
Réfl. 14 (p. 213).
CÉSAR. Réf. 14 (pp. 211-213).
CHANGEMENT. Max. 51, 178, 252. MS 1, 48. Réfl 9 (pp. 200-201), 10 (p. 203), 17 (pp. 222-223), 18 (pp. 223- 224). V. inconstance.
CHARLES II d'Angleterre.
Réfl. 19 (pp. 235-238).
CHASTETÉ. Max. 1. V. honnéteté, sévérité, vertu.
CHICANE. Max. 221. V. procès.
CHOSES. V. grandes choses, petites choses.
CHRISTINE de Suède. Réfl.
CIVILITÉ. Max. 260. V. politesse.
CLÉMENCE. Max. 15, 16.
CŒœŒuUR. Max. 10, 20, 43, 69, 98, 102, 103, 108, 342, 346, 478, 484.
CoLÈRE. MS 30. Réfl 12 (p. 207).
COMMUN. Gens du commun, Max. 504. MS 31.
COMPAGNIE. Max. 140, 141.
COMPASSION. Max. 463, 475.
Portrait (pp. 256-257). V.
pitié.
COMPLAISANCE. Max. 481.
Réfl. 2 (p. 187).
COMPLEXION. MS 7, 30. V
tempérament.
CONDÉ (le Grand Condé).
Max. 198. Réfl. 14 (pp. 213- 215), appendice 4 (pp. 247- 248).
CONDITIONS. V. états, pro-
* fessions.
CONDUITE. Max. 43, 156, 163, 227, 378, 494. MS 1, Go.
MP 21. Réfl. 13 (pp. 208- 209), 16 (p. 220), 18 (p. 224).
CONFIANCE. Dans les autres, Max. 62, 116, 239, 247, 365, 421, 475. MS 47. Réfl. 2 (p. 187), 5 (pp. 194 sq.). — En soi, MS 46, 47.
CONFIDENCES. Réfl. s (pp.
194 Sq.).
CONQUÊTES. MS
CONSEILS. Max. 110, 116, 283, 378. Réfl. 2 (p. 188).
CONSIDÉRATION. Max. 54, 233. V. réputation.
CONSOLATION. Max. 93, 235, 325. MS 10, 54, 74. Réf.
15 (pp. 215-216), 18 (p. 225).
‘CONSTANCE. Force d'âme,
Max #20,21,22,23; 2425, 26, 420. V. fermeté, résolution. — Contraire d’ «inconstance », Max. 175, 176, 482. Réfl. 17 (pp. 222-223).
V. fidélité, persévérance
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CONTRAIRES, CONTRARIÉ- TÉS. Max. 11, 478, 492.
CONVERSATION. Max. 137, 138, 139, 142, 312, 313, 314, 319, 364, 383, 421, 494.
MS 26. MP 26, 31, 34. Réf.
2 (pp. 185 sq.), 3 (p. 190), 4 (pp. 191 sq.), 5 (p. 194 sq), 16 (pp. 218 sq.). Portrait
(p. 255). V. éloquence.
COPIES. Max. 74, 133. Réfl.
3 (p. 189), 7 (pp. 198-199).
COQUETTES, COQUETTERIE
Max:M107;: 247;..277,1332, 334, 376, 406, 418. MS 73 Réf]. 15 (pp.215 sq.).
Corps. Max. 36, 68, 188, 222, 257, 297, 487. MS 13. MP 26, 36, 42.
CORRECTION. Max. 37, 130, 154, 227, 442, 480, 493.
MP 15. Réfl. 2 (p. 188).
CORRUPTION DE LA NATURE HUMAINE. Avis au lecteur (p. 5). MP to.
Cour. Max. 393. MP Go.
COURAGE. Max. 215, MS 42.
V. bravoure, valeur
COUTUME. Max. 23, 119. Réfl. 9 (p. 200), 10 (p. 202), 13 (p. 208). V. accoutumance, habitude.
CRAINTE. Max. 16, 38, 75, 78, 82, 180, 215, 241, 322.
Réfl. 9 (p. 2017).
CRIMES. Max. 183, 267, 305, 465, 489. MS 21, 37, 68.
MP 3, Réf. 7 (p. 198), 19 (pp. 238-239).
CROMVWELL. Réfl. 19 (p. 234).
CRUAUTÉ. MS 32. Réfl. x (p.
CURIOSITÉ. Max. 173. Réfl. 5 (pP+ 195-196).
DÉBAUCHE. Réf. 19 (p. 239).
DÉCADENCE. MS
DÉFAUTS. ÂAvis au lecteur (p. 5). Max. 31, 90, 112, 130, 131, 145, 154, 155, 184, 190, 194, 202, 251, 257, 290, 319, 327, 354, 358, 365, 383, 397, 398, 403, 410, 4II, 424, 426, 428, 442, 450, 462, 493, 498. MS 19, 35. MP 15, 25, 46. Réf. 2 (p. 187), 5 (p.
DÉFÉRENCE. Max. 116, 390.
DÉFIANCE. Max. 79, 84, 86, 315, 366. V. méfiance.
DÉGOÛT. Max. 155, 181.
MS 1. MP 2x. ,
DÉGUISEMENT. Épigraphe.
(p. 7). Max. 70, 119, 202, 246, 254, 282, 494. V. abpa- Vences, Mensonge, mines, trompberte.
DÉLICATESSE. Max. 128.
DÉPLAIRE. Max. 255. MS 43, 46. Réfl. 3 (pp. 190-191).
DÉSHONNEUR. Max. 326.
DÉSIR. Max. 54, 66, 149, 150, 173, 439. MS 1, Go. MP 8, 41, 44. Réf. 9 (p. 200), 18 (PP: 224-225). V. soubaits, volontés.
DESSEINS. Max. 7, 57, F20; 160, 161, 219, 266.MS 1, 31.
Réfl. 18 (p. 225). V. but.
DÉTAIL. Max. 106, 313. Réf].
DETTE. Max.
Réfl. r
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DEVINER. Max. 425. MS 1, 71.
DEvVorR. Max. 169, 172. Réfl.
5 (pp. 196-197), 13 (pp. 208- 210).
DÉVOTION. Max. 427. MP 35.
DIEU. MP 9, 22, 38. V. Providence.
DIFFÉRENCES ENTRE LES HOMMES. Max. 135. MP 19, Réfl. 10 (pp. 201-202), 11 (pp. 203 sq.), 16 (pp. 218 sq.).
DIGNITÉS. Max. 399. Réfl. 3.
(p. 190). V. emplois, places.
DISCERNEMENT. Max. 144, 287. Réfl. 10 (p. 202), 16
DISSIMULATION. Max. G2.
DIVERTISSEMENT. Réfl 2
(pp. 186-187), 16 (p. 219).
DON. Max. 110, 263, 3o1. V.
libéralité.
DOUCEUR. Max. 479. Réfl. 16 (p. 220).
DOUTE. Max. 32, 348. MP 18.
Réf. 8 (p. 199).
DUPERIE. Max. 87, 102, 236.
V. finesse, tromperie
ÉCONOMIE. Max. 159, 167.
. Réf. 18 (p. 225).
ÉDUCATION. Max. 261.
ÉLÉVATION. Max. 18, 247, 399, 400, 401, 403, 449.
, MS 15, 41. V. établissement.
ÉLOGE. Max. 65. V. louange.
ÉLOQUENCE. Max. 8, 249, , 250.
EMOTION. Max. 217, 277.
LA RocHEFOUCAULD. MAXIMES
EMPLOIS. Max. 164,419. MS 1.
, V. dignités, places.
ÉMULATION. Max. 230. Réfl.
9 (p. 200), 13 (pp. 209-210).
ENFANTS. Réfl. 3 (p. 189).
ENJOUEMENT. Réfl. 16 (p.
ENNEMIS. Max. 82, 114, 397, 458, 463. MP 4.
ENNUI. Max. 141, 172, 304, 312, 352, 502. MP 20. Réf.
ENTERREMENTS. MS
ENTREPRENANTS (hommes
entreprenants). MS 56.
ENVIE. Max. 18, 27, 28, 95, 213, 280, 281, 328, 376, 406, 433, 476, 486. Réfl. 7x2
ÉPAMINONDAS. Réfl.
ÉQUITÉ. Max. 144. V. justice.
ESPÉRANCE. Max. 38, 75, 168, 449, 492, 504. MS 9, 17, Go.
ESPRIT. Max. 43, 44, 67, 80, 97008 00 MOD MIO 107, 103, 108, II2, 150, 174, I81, 222, 257, 258, 287, 290, 340, 342, 346, 404, 413, 415, 421, 425, 448, 451, 456, 482. MS 48. MP 34, 36. Réfl. 2 (p.
186), 4 (pp. 191-192), 10 (p. 201), 13 (p. 208), 16 (pp. 218 sq.). Portrait (pp.
254-255). — Bel esprit, MP 34. Réfl. 16 (pp. 218 et 220). — Homme d'esprit, Max. 140. — Grand esprit,
Max. 142, 357. — Petit esprit, Max. 125, 142, 265, 357. — Esprit mé-
diocre, Max. 375. — Esprit
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de travers, esprit faux, Max.
318, 448, 502. Réfl 13 ESPRITS (fantômes). Max. 76.
ESTIME. Max. 162, 165, 296, 452. Réfl. 13 (p. 208).
ÉTABLISSEMENT. Max. 56.
ÉTATS. Conditions. MS 1. MP Gr. Réfl. 3 (p. 190). V. pro- , Jessions. — Nations. MS 52.
ÉTOILE. Max. 58, 165. V.
. hasard.
ETONNEMENT. Max. 384.
ETOURDERIE. Max. 495.
ÉTUDE. MP 51. Réfl. 18 (p.
ÉVÉNEMENTS. Max. 65. Réf.
19 (pp. 225 sq.). V. accidents.
EXEMPLES. Max. 93, 230.
Réfl. 7 (pp. 198-199), 10 (p.
EXPÉDIENTS. Max. 287.
EXPÉRIENCE. Max. 191, 405.
MS 1. Réfl. 18 (p. 224).
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